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OISEAUX,  Pl.  1. 


G.  MOQUEUR*  Orpheus.  Swainson. 
M*  A  LONG  BEC.  O.  longirostrts ,  Lafresnaye. 

Cette  espèce  est  telleuient  semblable,  par  ses  formes  et  la 
distribution  deses  couleurs,  à  VOrpheusrufus  (  Turdus  rufus, 
L»  y  le  Moqneur  françaisde  Baâbn),  que»  malgré  la  différence 
des  nuances,  nous  Feuasions  regardée  comme  variété ,  si  le 
bec  ne  nous  eût  ofFert  une  différence  réelle  dans  sa  forme  ; 
l'habitat  est  égale  ment  fort  différent  :  VOrpheus  rufus  est 
des  Etats-Unis,  notre  Orpheus  ion^irostris  vient  du  Mexique 
et  de  la  Californie. 

Tout  le  dessus,  au  lieu  d'être  d'un  roux  assez  vif,  comme 
chez  le  Moqueur  français,  est  d*un  brun  sombre  ;  il  y  a  de 
même  sur  Faile  deux  bandes  transyersales  d'un  blanc  lavé 
de  roussâtre,  formées  par  l'extrémité  des  grandes  et  moyen- 
nes couvertures  -,  mais  elles  sont  beaucoup  plus  étroites,  les 
taches  terminales  étant  ici  beaucoup  plus  petites.  Quant  au 
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2  OisBAVx,  Pl.  1. 

dessous,  il  est  égaleiiieut  d'un  blanc  très  légèrement  lavé  de 
roussâtre  ,  et  parsemé ,  sur  les  côtés  du  cou  »  sur  la  poitrine 
et  les  flancs,  de  mèches  noires  ;  mais  ce  noir  est  plus  intense 
que  chez  le  Turdus  ru  fus.  Le  hec  est  remarquahlemeut 
long  et  arqué,  et  c'est  bien  le  caractère  le  plus  distinctif  de 
l'espèce.  Chez  le  Turdus  ru  fus  y  il  a  ordinin  tMueiit  dix 
lignes  depuis  les  plumes  du  front;  chez  ÏO.  ion^irostriSf 
il  en  a  douze.  Chez  le  premier,  la  courbure  ne  commence 
guère  que  vers  la  moitié  de  sa  longueur;  chez  le  dernier, 
cette  courbure  commence  dès  la  base;  il  est  aussi  d'un  noir 
plus  décidé,  et  le  jaunâtre  de  la  base  de  la  mandibule  infé- 
rieure s'étend  moins  loin.  Ce;  bec  n'offre  pas  la  moindre  ap- 
parence d'éciiaacrure  à  son  extrémité  supérieure  ,  ce  qui  se 
remarque  également  chez  le  Moqueur  fiançais,  et,  si  l'on 
avait  égard  scrupuleusement  à  ce  caractère  dans  la  classifi- 
cation deCuvier,  ces  deux  Grives  américaines  ne  devraient 
pas  rester  près  des  Merles  dans  ses  Dentirostres ,  mais  être 
transportées  dans  ses  Ténuiroslres  ,  près  des  Fouruiers. 
Deux  individus  que  je  possède,  venant  l'un  du  Mexique  et 
l'autre  de  la  Californie,  m'ont  offert  entièrement  les  mêmes 
caractères  distinctifs  de  bec  et  de  plumage,  ce  qui  ne  m'a 
laissé  aucun  doute  sur  l'idoitité  de  l'espèce. 

D'après  cette  nouvelle  espèce  et  celles  rapportées  de  l'A- 
mérique du  sud  par  3i.  D  Orl)i(]nY>  le  jjenre  .Moqueur,  Or- 
pheus  (Swainson) ,  se  composerait  aujomd'Uui  des  espèces 
suivantes  ; 

jfi.  Espèces  à  plumage  varié  de  gris  cendré  de  blanc  et  de  noir. 

1.  Orpheus  polfglottus^Svramson)^  Tordus  pofyglouus,  L. , 
Gmel.  ;  Lichtenstein,  Cat. ,  n*"  445,  enL  558-1  ;  Wilson, 
pl.  10-1.  (Amér.  septent.) 

2.  Or,  IMus,  "Sioh.  i  Turdus  iûfidus,  Licbt.,  Gau,ii.  447, 
448.  t^iayenne,  Brésil.) 

3.  Or,  ca/««<//m,  D'Orbigny  et  Lafresnaye,  Synopsis,  p.  17; 
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Mag.  de  Guëiin,  1837,  Yoy.  D'Orb  ,  pl.  10,  f.  2.  La  Ca- 
landria  proprement  dite,  Asara^  n.  223.  (Paraguay,  Cor» 
lientes.)  (Avisadulta.) 

Orpheus  ï/ie/tca  (D'Orbigny  et  Lafr.,  Synopsi.s,  p.  i7),D'Orl).  , 
\oy.  pl.  io-3j  Tnidus  tficnca  molina^  (Jipheica'aitdiia\u\c\\hviu- 
hisapparet,  Orplicns  modulator^  Goiild  procccdings,  i836,  p.  6.  (E 
t  reiii  jiia^eilaiiK  <>  allatus  forsao  noo  iii^liucta  spciciesj  Or,  thenca 
io  republica  Cbiliana.) 

4»  Or,  dorsaUs  (D'Orb.  et  Lafr.,  Synopsis,  etc.,  p.  18), 
D'Orb.,  voy.  pl.         (Hab.  in  Andiis,  rep.  Bolmana.) 

5.  Or.  patagomciis  (D'Orb.  et  Lafresn.,  Synopsis,  p.  19), 
D'Orb.,  voy.  pl.  11-2;  au  'l'urdas  saturninus  (Liclit. , 
n.  449  ?)  (Hab.  io  Patagonia ,  B'Orb.,  in  Brasilia,  Para , 
Licbtenst.) 

6.  Or.  tricaudatus  {jyOvh.  et  Lafr.,  Synopsis,  etc.,  p.  l8), 
la  Calandria  à  trois  queues,  Azara,  n.  224.  (  Habit.  Gbi- 
quitos,  m  rep.  Bolimna.) 

S,  Espèces  à  plamage  roaxon  d'un  gris-noir  tmiforme. 

7.  Or,  rufuSfSvrains.y  2\irdus  nifusy  L.  ,  GmeL,  le  Mo- 
qumtr français^  Buff.,  pi,  645.  (In  Amer,  septentrional! , 
Etats-Unis,  Antilles.) 

8.  Or.  lonirirostris  ^  Nob.  ,  Mag.  pl.  2  (lB3y)  (Mexique, 
Californie). 

9.  Or^feUvoxj  Swainson,  9iuseieapa  earolinensiSf  L.,  Gm., 
Turdus  earoUnensU»  Licht.,  n.  440,  Turdus  Uidduêj  "WW- 
son,  pl.  14-S.  (Habit,  in  America  septentrionali.) 

10.  Or.  meruloides  (  Swains.  ,  Nortbem.  zooL),  Turdus 
ruwtusj  Lath. 

De  ces  dis  ou  onze  espèces,  en  supposant,  ce  que  je  ne  pense  pas  » 
que  le  TTtmca  de  Molina  ne  soit  pas  le  jeune  du  Cahmdrùt,  il  n^y  a 
que  la  dernière  que  je  n^ai  point  vue  ;  elles  sont  toutes  si  Toisines  les 
unes  des  autres,  que  je  ne  réponds  pas  de  n'ayoïr  pas  commis  queU 
que  erreur,  malgré  tous  mes  efforts. 

FR.  DE  LAFRESNAYE. 
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G*  TAM6ARA.  Tanagra.  Linné. 

(Groupe  des  Khampuoceles,  Rliamphocelus,) 

■i  ■    .  .  • 

T,  (Rh.)  DB  LcciBN,  7*.  (Mh^)  ItMiani.  Lafresn. 

Voici  une  nouvelle  espèce  de  ce  groupe  à  ajouter  aux 
sept  t^éjà  connues  dont  nous  avons  donné  la  liste  dans  le 
Magasin,  1837^  cl.  II,  pl.  81.  Si  nous  eussions  coima 
celle-ci  à  cette  époque,  nom  lui  eussions  appliqué  à  plus 
juste  titre  ce  nom  de  Dùniiiatuê^tàx  le»  deux  couleurs 
dont  se  compose  le  plumage  supérieur  de  cet  oiseau  y  sont 
plus  tranchées  que  dans  celle  que  nous  avons  alors  nom- 
mée ainsi. 

C'est  avec  notre  R.  dimidiatus  que  le  Kamphocèle  de 
Lucien  o0re  le  plus  d'analogie,  et,  au  premier  abord,  on 
pourr  îtles  confondre  \  mais,  dès  qu'on  les  compare  un  peu 
attentivement,  on  y  reconnaît  de  nombreuses  différences. 

Le  dessus  de  la  téte,  jusqua  la  nuque,  et  ses  côtés ,  sont 
d'un  pourpre  ou  grenat  si  obscur,  que  ces  parties  semblent 
presque  noires  ;  à  partir  de  là,  le  dessus  est  d'un  beau  noir 
de  Telours  qui  s'étend  jusqu'aux  deux  tiers  du  dos  et  y  est 
alors  remplacé,  sur  le  croupion  et  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue ,  par  une  belle  nuance  d'écarlate  ;  ce* 
pendant  quelques  unes  de  ces  dernières  couvertures,  tant 
en  dessus  qu'en  dessous  de  la  queue,  sont  noires.  Les  ailes 
et  la  queue  sont  d'un  noir  prononcé  \  le  devant  du  cou  et 
la  poitrine  sont  d'un  grenat  ou  pourpre  obscur;  les  flancs 
et  Fabdomen  prennent  une  nuance  rouge  un  peu  briquetée 
et  peu  brillante  ;  le  milieu  de  l'abdomen  est  noir,  en  fonne 
de  tache  lonj^itadin.ile.  Le  Lee,  comme  chez  la  plupart  des 
Ramphocèies,  a  sa  mandibule  supérieure  et  Textiéniité  de 
l'inférieure  noires,  et  le  reste  de  ceile<i  d'un  bleu  de  plomb; 
il  est  très  fort  et  peut  être  comparé,  sous  ce  rapport,  à  celui 
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du  Ramphocèle  Jaca[>a  ;  mais  il  est  bien  moins  dilaté  X  sa 
base,  et  plus  comprimé  dans  toute  sa  longnear.  11  difière  de 
notre  Dimidiatus,  d'abord  en  ce  qu'il  est  plus  grand  et  a  la 

queue  plus  longue  proportionnellement  ;  en  ce  que  le  haut 
du  dos  est  noir  de  velours  et  non  grenat  fonce  ;  eu  ce  que 
cette  teinte  s'étend  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  longueur  au 
moins  vers  le  croupion  (elle  atteint  à  peine  la  moitié  chez 
le  Dimtdtatus)^  et  en  ce  que  le  bec  est  plus  fort  et  surtout 
plus  long.  La  mandibule  inférieure  a  neuf  lignes  et  demie, 
elle  uVii  a  que  huit  chez  le  Ditiùdiaius,  Cet  oiseau  vient  de 
Carthagèue. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  au  savant  Zoologiste 

Charles-Lucien  Rona])  u  l<  ,  ijui  est  venu  dernièrement  visi- 
ter les  collections  de  la  capitale  et  qui,  par  ses  travaux  cons- 
ciendeux  et  ses  recherches  assidues,  a  fortement  contribué 
aux  progrès  de  la  Zoologie  et  de  rOrnitbologie. 

Fa.  HE  LAFRBSNAVB. 
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NOTICE 

m 

(ê 

sar  trob  nooTeaux  genres  d^Oiseanx  de  Madagascar  ■ 

(PaiLBriTTX^  OaiojLiB  et  Mésitb)^ 

PAR  M.  ISID.  GEOFFROY  SAINT*HILAIRB. 

Les  trois  oiseaux  qui  font  lé^jiet  de  cette  notice  étaient 

compris  dans  une  rîche  collection  envoyée  de  Madaf^ascar 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  par  M.  Bei mer,  oilicier  de 
santé  de  la  marine,  dont  j'ai  déjà  eu  plusieurs  occr^sîons  de 
Mgnaler  le  tèle  éclairé  pour  Thistoire  naturelle.  Les  trois 
genres  que  j*ai  décrits ,  Tan  en  1835^  parmi  les  Passereaux 
ténuirostres,  sons  le  nom  de  Faleube^,  les  autres,  en  1837, 
parmi  les  Mammifères  carnassiers  sous  les  noms  à'Éricule* 
et  de  Galidie^f  avaient  été  envoyés  de  Aîadagascar  par 
M.  Bernier  presque  en  même  temps  que  par  M.  Goudot, 
et  il  a  ainsi  contribué  à  nous  laire  connaître  ces  trois  types 
nouveaux  d'organisation* 

Les  genres  que  je  vais  décrire  paraissent  pins  rares  en- 
core qiKî  les  précédents  à  Madagascar,  au  moins  dans  les 
locaUtés  jusqu'à  ce  jour  visitées  par  les  Européens.  Tous 
trois  n'ont  été  envoyés  que  par  M.  fiemier,  et  ils  étaient , 

*  Cette  notice,  dont  la  pubiication  a  ëtë  retardée  par  diverses  cir- 
constances indépendantes  de  ma  volonté ,  a  été  présentée  à  TAcadé- 
mic  des  sciences,  le  8  avril  1838.  Voyez  un  extrait  étendu  inséré  dans 
les  compiles  rendus  hebdomadaires  de  rAcadétnie  des  sciences,  pre- 
mier semestre  de  1838,  p.  440. 

*  Voir  le  Bulletin  de  la  Société  âeê  seienee*  naturelles,  tu  1886 , 
p.  115,  et  le  Magasin  de  zoologie ,  année  1836  y  Cl.  Il ,  pK  I. 

'  yoj,  le  compte  rendu  hebdomadaîre  de  l'Académie ,  deaâdme 
semestre  de  1837,  p.  374. 
p.  S79. 
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daiis  la  précieuse  cDllcLtion  dont  ils  faisaient  partie,  les 
seub  dout  les  noms  de  pays  ne  fussent  pas  indiqués,  et 
presque  les  seuls  aussi  qui  ne  fussent  représentés  que  par 
un  individu. 

Je  nVi  trouvé  non  plus ,  dans  les  annales  de  la  science , 

rien  qui  parût  se  rapporter  à  eux.  Cette  notice  ne  sauiali 
donc  être  aussi  complète  que  je  Teusse  désiré  :  telle  qu'elle 
est»  néauuioinsy  elle  suffira  pour  m  outrer  la  nouveauté  des 
combinaisons  de  caractères  offertes  par  les  trois  oiseaux 
dont  la  découverte  est  due  à  M.  Bernier.  J'ai  lieu  d'espé- 
rer que  la  connaissance  de  Torganisation  interne  et  des 
mœurs,  lorsqu'elle  scia  acquise  à  la  science,  n'uilirjuera 
pas  les  inductions  que  j'ai  cru  pouvoir  tirer,  dès  à  présent , 
de  Texauien  des  parties  extérieures. 

Des  trois  g^res  dont  la  description  va  suivre,  deux ,  aux- 
quels je  donne  les  noms  de  Philépitte  {JPhilepiua)^  d'Qriolie 
(Orîolià) ,  appartiennent ,  comme  l'indiquent  leurs  noms , 
au  grouj^xi  déjà  si  immense  des  Passereaux  insectivores  î  ce 
seront  deux  anneaux  de  plus  à  intercaler  dans  cette  longue 
chdne  dont  toutes  les  portions  sont  déjà  si  étroitement  eon- 
tigttës  et  si  intimement  unies.  Le  troisièii^e  genre  tend  à 
établir  aussi,  entre  divers  termes  de  la  série  omithologique, 
des  rapports  de  transition  ;  mais  ces  rapports  sont  plus  éloi- 
gnés et  beaucoup  plus  intéressants  à  constater.  Ce  ne  sont 
plus  de  simples  divisioiis  d'une  même  famille,  ce  ne  sont  plus 
des  genres  voisins  qu'ils  lient  entre  eux ,  mai&bien  desûi* 
milles  et  même  des  ordres  très  distincts.  On  verra,  en  effet, 
par  sa  description,  que  ce  troisième  genre,  analogue  par 
ses  pattes  aux  Pigeons  plus  qu'à  aucun  autre  groupe  ,  par 
ses  ailes  à  la  ])kipart  des  vrais  (ralliiiacés,  ressemble  en 
même  temps,  par  la  conformation  très  cs^ctéri^que  de 
son  bec  et  la  disposition  de  ses  narines ,  à  un  f^cnre  singulier 
placé  sur  la  limite  dea  Eefaassieiv  et  dea  Palmipèdes ,  les 
Héliomes  ou  Grâ)iibalque8.  De  là  le  nom  de  Mésite  (Mesp- 
tes),  que  je  propose  pour  ce  nouveau  genre,  afin  de  rappe- 
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1er  ses  rapports  mixtes  et  son  ian[{  intermédiaire  entreplu- 
sleuTs  des  groupes  primaires  de  la  classe  des  Oiseaux. 

I.  G.  PHILÉPITTi:.  FiiiLEiiiiA.  (Pl.  3.) 

Ce  nom  indique  un  Oiseau  participant  k  la  fois  des  ca- 
ractères des  Philédons  et  de  ceux  des  Pitta  ou  Brèves.  La 

description  suivante  va  montrer  que  ce  premiei  genre  a  ,en 
effet,  des  rapports  plus  ou  moins  intimes  avec  les  uns  et  les 
autres,  et  aussi,  à  dVutres  égards,  avec  diverses  sections  de 
Gobe-mouches,  sans  toutefois  qu'il  êoAt  possible  de  le  con- 
fondre avec  aucun  nxAte  groupe. 

Le  bec,  qui  ferme  presque  la  moitié  de  la  longueur  to- 
tale de  la  tête,  est  de  forme  triangulaire  ,  un  peu  plus  large 
que  haut ,  à  arête  supciieure  mousse  ,  Irf^èrement  convexe 
sur  toute  sa  lougueur,  mais  plus  sensiblement  vers  la 
pointe,  qui,  toutefois,  ne  forme  pas  crochet.  La' commissure 
dea  deio:  mandibules  est  sensiblement  oourbe ,  aussi  bien 
que  Tarête  supérieure.  H  n'existe  point  de  véritable 
échancrure  mandibulaire ;  mais  seulement,  au  lieu  où  la 
mandibule  supérieure  est  échancvée  chez  la  plupart  des 
Passereaux  ,  une  sinuosité  à  peine  sensible.  A  la  base  du 
bec  on  voit  un  petit  nombre  de  soies  très  fines  et  flexibles. 

Les  narines  sont  des  Rentes  presque  linéaires ,  ctirigées 
d'avant  en  arrière  et  un  peu  de  bas  en  baut  ;  elles  sont 
percées  au  bas  et  en  avant  d'un  espace  niembiaueux  d'une 
étendue  movertuc. 

Les  yeux ,  dans  l'individu  qui  sert  de  type  à  ma  descrip- 
tion, sont  environnés  d'une  nudité  et  surmontés  d'une  ca- 
roncule membraneuse  qui  sera  décrite  lorsque  jindiqueiai 
les  caractères  spécifiques. 

Les  tarses  sont  assez  allongés  et  écussonnés  ;  les  écussons 
sont  tellement  grands,  ou  nituie  de  forme  tellement  allon- 
gée ,  qu'il  n'en  existe,  en  avant ,  que  six  pour  toute  la  lon- 
gueur du  tarse  ;  en  arrière  il  existe  d'autres  écussons  plus 
petits. 
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Les  doigts  sont  reniai qiial>lcs  par  leur  lonjïueiir  et  par  le 
développement  des  ongles.  Le  doigt  médian,  qui^  en  y 
comprenant  son  ongle ,  égale  en  longueur  le  taise,  est  réuni, 
à  sa  base ,  sur  une  petite  étendue,  avec  le  doigt  externe. 
L'interne,  qui  est  libre,  est  un  peu  plus  court  que  celui-ci. 
Le  pouce  est  très  lon^j  et  très  fort;  la  longueur  de  sa 
portion  phalangtenne  est  à  peu  près  égale  à  celle  de 
la  portion  plialangienne  des  doigts  latéraux ,  et  son  ongle 
est  beaucoup  plus  développé  que  les  ongles  de  ceux-ci ,  et 
égal  à  celui  du  doigt  médian^  Quant  à  leur  forme ,  tous  les 
ongles  sont  comprimés ,  aigus  et  très  recourbés  :  la  courbe 
que  représente  ciiacun  d'eux  csi  à  peu  près  le  tiers  de  la 
circonférence  du  cercle. 

La  queue  se  compose  de  douze  pennes  égales,  irrégulië- 
rement  arrondies  à  leur  extrémité,  et  assez  courtes. 

Les  ailes ,  assez  longues ,  atteignent  presque  en  arrière 
Fextrémité  de  la  queue.  Les  pennes  vont  en  crobsant  de 
la  première  à  la  scconJe  ,  de  celle-ci  à  la  troisième  et  à  la 
quatrième.  Notre  individu  ayant  les  pennes  un  peu  usées, 
je  n'ai  pu  constater  exactement  les  rapports  de  longueur  de 
ces  deux  dernières  :  il  est  toutefois  certain  que ,  s'il  existe 
entre  elles  une  différence ,  elle  est  très  peu  marquée. 

Le  plumage  est  généralement  composé  de  plumes  yelou- 
tées ,  et  la  taille  esL  celle  de  la  plupart  des  Gobe-mouches  et 
Traquets. 

£n  comparant  celte  description  avec  les  raractères  des 
genres  déjà  connus,  on  reconnaîtra  que  les  Philépiltes  se 
rapprochent ,  sous  divers  rapports ,  des  Brèves ,  des  Philé- 
dons ,  des  Martins ,  et  enfin  de  plusieurs  oiseaux  compris 
dans  le  vaste  groupe  des  Gobe-moucbes. 

Âinsi,  dès  le  premier  aspect,  les  Piiilépittes  rappellent 
les  Brèves  par  leur  port  général,  notamment  par  leurs 
jambes  assez  hautes ,  la  brièveté  de  leur  queue  et  les  pro- 
portions de  celle-ci  et  des  ailes  ;  mais  l'analyse  démontre 
que  la  plupart  de  ces  analogies  sont  plutôt  apparentes  que 
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réelles  ;  ainsi  les  doigts  sont  propoi  liounclkuicut  iieaucoup 
plus  développés  que  les  tarses  chez  les  Philépittes ,  et  c'est 
le  contraire  qui  a  lieu  chez  les  Brèves*  En  outre  ^  dans 
celles-dy  la  seconde,  la  troisième  et  la  quatrième  penne 
sont  égales ,  ce  qui  constitue  une  différence  très  imporlanlo 
et  qui  suilirait  seule  pour  indhjuer  des  liiteurs  très  diverses 
aussi.  Quant  au  bec  et  aux  ongles  des  Philépittes ,  ils  diffè- 
rent considérablement  de  ceux  des  Brèves ,  et  il  en  est  de 
même  des  caractères  moins  importants,  mais  encore  irks 
dignes  d'attention,  qui  se  rapportent  à  la  forme  des  narines 
et  à  la  disposition  des  téguments  des  tarses*. 

Poui  la  çoaiparaison  des  Philépittes  et  des  Pliilëdons  ,  il 
est  très  regrettable  de  ne  pouvoir  laire  entrer  en  ligne  de 
Gon\pte  la  disposition  de  la  langue  chez  les  premières.  £n 
attendant  que  cette  lacune  soit  remplie  par  les  observations 
ultérieures,  la  comparaison  extérieure  su£&t  toutefois  pour 
montrer  dans  les  Philépittes  un  fçenre  voisin  desPhilédons, 
mais  surfisaiHiiieiit  crnailLiisc  par  les  modifications,  j)Uis 
haut  décrites,  de  ses  pattes  ,  et  par  la  composition  notable- 
ment différente  de  sa  queue  et  de  ses  ailes.  Les  Philépittes 
seraient  exactement  aux  ^ilédôiis  ce  que  les  Brèves  et 
Myothères  sont  aux  Merles ,  sans  la  forme  de  leurs  ongles , 
qui  indique  des  oiseaux  bien  plutôt  percheurs  que  mar- 
cheurs. 

C*est  par  les  proportions  et  la  disposition  du  tarse  et  des 
doigts  que  les  Philépittes  ressemblent  aux  JVlartins  ;  mais , 
outre  plusieurs  autres  caractères,  la  forme  et  la  situation 
desnarines  des  premiers,  et  la  composition  de  leurs  ailes,  les 
distinguent  très  nett^ent  des  Martins,  et  aussi  bien  des 

'  i>  que  je  dis  ici  des  Ei  <  vcs  doit  s'enteudre  des  véritables  Brèves, 
et  non  de  quelques  espèces,  aa  reste  plus  différentes  encore  des  Phi- 
lépittes ,  qui  leur  ont  etë  jointes  à  tort  5  par  exemple,  de  celles  que 
M.  Lesson  a  distinguées  dans  son  Manuel  d'ornithologie,  sous  le  noni 
générique  de  iWjfiophaga, 
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espèces  pourvues,  comme  Test  la  Philépitte ,  de  caroncides 
cutanéci  ,  que  des  espèces  ordinaires. 

Parmi  les  Gobe-mouches,  ou  du  iiioiiis  parmi  les  oiseaux 
qui  oui  été  compris  par  les  auteurs  sous  ce  nom  mal  déût4 1 
il  est  deux  espèces  sartoat  qui  peuvent  être  comparées  aux 
PbilépitteSj  le  3fuêeic»pa  tehscophtalma  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  et  le  Muscieapa  longipe$  de  la  Nouvelle-Zélande. 
Ces  deux  oiseaux  remarquables ,  d'aburd  décrÏLs  sous  ce 
nom  par  MM.  Garnot  et  I^esson  ,  ont  depuis  été  placés  par 
le  dernier  de  ces  au|;eurs  dans  deux  sous-genres  proposés 
par  lui  sous  les  noms  d'jirse  et  de  Miro*  Les  rapports  entre 
la  PhiléfAtte  et  le  Mumeapa  ou  Arte$  ulueopktalma  con- 
sistent surtout  dans  Texistenoe ,  diez  l*une  et  Tautre ,  de  ca- 
roncules membraneuses  placées  au  dessus  de  Fœil,  et  d'ail- 
leurs assez  diversement  disposées  :  or  ces  rappoits  sont 
bien  plutôt  de  valeur  spécifique  que  générique;  d'autres 
ei^iècesde  PJûlépitteSi  et  les  jeunes  sujets  y  peut-être  même 
les  femelles  de  l'espèce  dès  à  présent  connue ,  peuvent  très 
bien  ne  présenter  aueuue  trace  de  caroncule.  Quant  au 
Muscieapa  ou  Miro  longipcs,  espèce  beaucoup  plus  voisine, 
selon  moi ,  des  Myoïkera  que  des  véritables  Muscieapa  y 
ses  tarses,  beaucoup  plus  élevés  et  non  écussonnés,  sans 
parler  de  quelques  autres  caractères  moins  imp(»tants ,  ne 
sauraient  permettre  de  le  réunir  génériquement  aux  Pfailé- 
pittes. 

Beaucoup  plus  voisines,  en  somme, des  Philédons  que  de 
tout  autre  groupe ,  les  Pliilépiltes  doivent  donc  former  un 
genre  distinct  que  Ton  peut  ainsi  caractériser  : 

Bec  presque  aussi  long  que  le  reste  de  la  tête ,  triangu- 
laire, un  peu  plus  large  que  haut,  à  arête  supérieure 
mousse,  légèrement  convexe,  sans  véritable  échancrure 
mandibidaire.  Nai mes  latérales  peu  distantes  de  la  base , 
linéaires ,  un  peu  obliques.  —  Tarses  assez  longs ,  couverts 
de  très  grands  écussons. — Quatre  doigts,  et  spécialement  le 
pouce,  allongés,  forts,  et  armés  de  grands  ongles  compri*- 
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méS|  aigus,  très  recourbés.  Parmi  les  trois  doigts  antë-  - 
rieurs ,  le  nvédian ,  qui  est  le  plus  long  de  tous ,  réuni  à  sa 
base  à  Textenie  ;  Tinteme ,  le  plus  court  de  tons,  libre  dès 
mlMse.— Qnene  assez  courte,  à  douze  pennes  égales.  — 

Ailes  assez  longues,  suboluuscs  ou  obtuses. 

L'espèce  type  de  ce  renie  est ,  sans  nul  doute,  Vun  des 
Passereaux  les  plus  remarquables  par  ses  caractères  exté- 
tieim,  en  même  temps  les  plus  fieiks  k  décrire  spéiifi- 
qnement.  G*est  m  «nseau  entièrement  noir,  sauf  mt  petite 
jaune  an  fouet  de  Taile,'  caractères  auxquels  il  faut  en 
joindre  deux  autres,  savoir  :  la  iiaUne  veloutée  des  plumes, 
comparables  à  celles  du  SifikL,  Je  l'AsU  apic  et  des  Epi- 
inaques ,  et  l'existence  de  deux  caioucules  très  singulières. 
Ghttcmie  de  ces  caroncules,  insérée  au  dessus  de  Tcnl,  se  ccn- 
tîaoe  avec  une  nudité  comprise  entre  Voeil  et  la  base  du  bec  ; 

se  présente  sous  la  forme  d'une  lame  memiManettse  très 
étroite  de  haut  en  bas  ,  mais  Li  es  étendue  d'avant  en  arnci  e. 
Ainsi  elles  ne  se  terminent,  en  avant,  qu'au  niveau  des  na- 
rinesy  et,  enarrièi-e,  sur  les  côtés  du  cou,  par  deux  prolon- 
gements ou  lobes  ^  l'antérieur  ékugi  et  arrondi ,  le  posté- 
rieur jàm  étroit.  Tonte  la  surfece  externe  de  ces  caroncules/ 
pvolmblemenf  rouges  dans  l'état  de  rie ,  est  parsemée  de 
petites  granulatàoiis.  La  sui  face  interne,  plus  lisse,  est  noi- 
râtre, de  même  que  le  bec  et  les  pattes. 

Voici  les  dimensions  de  cette  espèce,  à  laquelle  je  donne 
le  mxm  de  PhilépUte  vehuiéê,  PkHepitm  sêthea. 
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IL  G.  ORIOLIE.  Oriolia.  (Pl.  4.) 

Le  nom  que  je  donne  à  ce  nouveau  genre  indique  son 
affinité  avec  le  genre  Loriot,  Ortolus,  dont  il  est  en  effet 

très  voisin  à  tous  égards. 

Le  bec ,  qui  forme  un  peu  moins  de  la  longueur 
totale  de  la  tètei  est  droit,  sauf  l'extrême  poiute  de 
la  mandibule  supérieure,  qui  s'infléchit,  sans  toutefois 
former  un  crodiet  II  est,  à  la  base  et  dans  la  première 
moitié  de  sa  longueur^  aussi  large  que  haut ,  mais  un  peu 
comprimé  dans  sa  portion  antérieure.  La  mandibule  supé- 
rieure, lé(i[èrenient  cchancrée  près  de  la  pointe,  a  la  foi  me 
d'une  pyi ai uide  triangulaire;  ses  deux  moitiés  latérales, 
obliques  Tune  sur  l'autre ,  se  rencontrent  supérieurement 
en  une  arête  droite  qui  est  d'ailleurs  extrêmement  mousse, 
etpourraitméme  être  considérée  comme  cmeiace  supérieure 
très  éii  oite ,  interposée  longitudinalemeut  entre  ks  deux 
laces  latérales  du  bec. 

Les  narines  sont  petites,  irrégulièrement ovalaires ,  ou- 
vertes sur  les  c6tés  du  bec,  à  peu  de  distance  de  sa  base,  et 
presque  exactement  au  milieu  de  Pinieryalle  qui  sépare 
Taréte  supérieure  de  la  commissure  des  deux  mandibules. 
*  Elles  sont  percées  presque  directement  dans  la  couie  du 

bec,  n'étant  entourées  que  de  quelques  rudiments  des 
membranes ,  et  la  base  du  bec  ne  présentant  point  de  fosses 
nasales  distinctes. 

Les  pattes  sont  remarquables  tout  à  la  fois  par  la  brièveté 
des  tarses,  lesquels  sontécussonnés ,  et  parla  longueur  des 
doigts,  tous  très  développés  et  armés  d  ourles  liés  compri- 
més, aigus,  très  recourbés.  Le  doigt  médian,  le  plus  long 
des  trois  doigts  antérieurs ,  et  le  pouce ,  qui  est  très  fort  et 
très  gros-,  ont  notamment  des  ongles  d'une  longueur  consi- 
dérable. 

La  queue  est  composée  de  douze  longues  pennes  termi* 
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nées  en  pointe  et  comme  un  peu  usées  à  leur  extrémité. 
Ces  pennes  décroissent  en  longueur ,  mais  d'une  manière 
presque  insensible ,  des  médianes  aux  externes. 

Les  ailes,  qui  atteignent,  par  leur  extrémité,  un  peu  au 
delà  de  la  moitié  des  pennes  caudales ,  sont  établies  sur  le 
type  obtus;  les  pennes  croissent  eu  longueur,  delapre-» 
inière ,  qui  est  très  courte  9  aux  quatrièiine  et  cinquième, 
les  plus  longues  de  toutes. 

La  nature  des  plumes  ne  présente  rien  de  particulièie- 
ment  remarquable. 

Ce  genre  offre,  par  presque  toutes  les  parties  de  son  or- 
ganisation ,  des  rapports  marqués  d'analogie,  et  en  mcnie 
temps  des  différences  notables  avec  les  Loriots.  Le  bec  offre 
la  même  confonnation  ^nérale ,  mais  il  présente  des  diffé- 
rences importantes,  et  qui,  au  premier  aspect ,  laissent  à 
peine  apercevoir  les  analogies.  Ces  différences  résultent  de 
sa  forme  rectiligne,  de  ses  dimensions  moindres ,  de  la  dis- 
position des  narines ,  qui  sont  très  petites ,  et  semblent 
percées  dans  la  corne  même  du  bec,  enfin  de  leur  situation 
aussi  près  de  l'arête  supérieure  que  de  la  commissure.  Les 
pieds,  la  queue  sont  presque  comme  chez  les  Loriots;  les 
ongles  de  ceux-ci  sont  toutefois  moins  longs,  et  leurs 
pennes  caudales  sont  arrondies  à  Textrémité.  Enfin  les  ailes 
des  Loriots  sont  beaucoup  plus  longues,  et  leur  composition 
diffère  aussi,  la  troisième  rémige  étant  ici  la  plus  longue. 
L'aile  des  Loriots  est  donc  subaiguë,  tandis  que  celle  des 
Oriolies  est  seulement  obtuse  ou  même  subobtuse. 

D'après  ces  différences ,  et  notamment  d'après  la  forme 
très  caractéristique  du  bec',  il  sera  toujours  facile  de  dis- 
tinguer les  Oriolies  des  Loriots.  La  coloration  des  premières, 
est  d'ailleurs  très  différente  de  celle  que  l'on  trouve  si  géné- 
ralement cbez  les  Loriots,  et  rappellerait  plutôt,  à  quel-r 

»  Il  se  pourrait  que  les  difTérences  relatives  à  Taile  pussent  tenir  en 
partie  à  Tâge  de  ootrd  iudividu,  que  nous  supposons  n'être  pas  corn- 
plétemcnl  adulte^ 
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dés,  et  de  celui  des  Picuculidés.  L'espèce  que  j'ai  sous  les 
yeux  et  que  je  nomme  du  nom  du  voyageur  auquel  la 
découverte  en  est  due,  VOrioUe  deBeriUer,  OrtoUa  Bernierij 
a  là  téte,  le  cen,  k  corps  remarquables  par  une  multi- 
tude de  raies  transversales  noires  sur  un  fond  roussâtre ,  et 
la  queue  feuille  morte.  Les  ailes  sont  aussi  de  cette  dernière 
couleur,  moins  Texirémité  des  six  premières  rémiges,  qui 
est  d'un  gris  noirâtre.  Le  bec  et  les  pattes  sont  gris.  Les 
dimensions  sont  }es  suivantes  : 

LoflgiMurlotAle, ...... •   0^,300  ou  tf  5^. 

Loaigaeur  du  bec  0  ,09$      0.  10 

Longueur  du  tarse  0  ,021      0  9 

Longueur  du  doigt  médian  avec  son  ongle          0  ,019      0  8 

Longueur  du  pouce  avec  son  ongle   0  ,017      0  7 

UL  G.  IflÉSITE.  MB9ITBS.  (  Pl.  5  et  6.  ) 

Dans  les  deux  genres  précédents ,  les  différences  caracté- 
ristiques ne  frappent  pas  dès  le  premier  aspect  aussi  bien 
que  les  analogies  ;  elles  ont  besoin  d'être  mises  en  lumière 
par  une  analyse  d'ailleurs  très  fecile,  même  avec  les  éléments 

si  incomplets  de  détermination  que  peut  fournir  Texamen 
extérieur,  et  qui  sont  les  seuls  que  nous  possédioiis  jusqu'à 
présent.  Pour  le  genre  Mésite,  il  en  est  tout  autrement  :  les 
différences  singidièremeikt  remarquables  qui  le  distinguent 
de  tous  les  genres  déjà  connus ,  ne  peuvent  manquer  de 
frapper  les  yeust  de  quiconque  possède  des  notions  un  peu 
exactes  sur  la  S(  i  ie  ornithologique ,  et  ce  sont  les  rapports 
seuls  des  Mesites  qui  oi^t  besoin  d'être  détermiuts  par  Fa- 
nalyse.  Ici  même ,  et  surtout  pour  fixer  la  place  de  ce  genre 
dans  la  série  omithologique,  Fignoranca  ou  nous  sommes 
des  caractères  ostéologiques  du  sternum ,  de  Tépaule»  du 


«  •    *  « 
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'  bassin ,  est  extrèuieiuent  regrettable ,  et  nous  oblige  de 
laisser  dans  notre  travail  des  lacunes  importantes  que  Tétude 
du  squelette  pourra  seule  permettre  de  remplir  par  la 
suite. 

Le  port  général  de  la  M ésite ,  de  même  que  sa  taille , 
rappelle  assez  bien  ceux  de  ia  plupart  des  Pigeons,  et  iio- 
tanimexit,  à,  cause  de  la  bauteur  assez  grande  des  tarses,  de 
•  diverses  GolombigalUnes.  En  comparant ,  par  exemple ,  la 
Mésite  variée  y  tel.  est  la  nom  spédfique  que  je  propose  pour 
Vesphee  type  de  ce  genre  f  à  la  Gf^mbi^Uine  poignardée, 
nous  trouvons  entre  elles  de  nombreux  rapports.  La  taille 
est  presque  la  même,  la  Mésite  étant  à  peine  plus  petite.  Les 
tarses  (Pl.  6,  fig.'  1)  sont  aussi  sensiblement  de  la  même  lon- 
gueur :  il  faut  les  mesurer  pour  reconnaître  que  ceux  de  la 
Mésite  sont  un  tant  sok  peu  plus  courts  et  plus  grêles  :  ils 
ont^au  contraire,  desécfissonsun  peu  plus  grands.  Lesdoigts 
offrent ,  cbez  l'une  et  l'autre ,  la  même  disposition  géné- 
rale :  ils  ne  sont  point  réunis  à  leur  base  par  des  nieuibra-» 
nés  interdigitales  élargies,  mais  seuleaient  bordés  de  chaque 
côté  par  un  petit  repli  longitudinal  qui ,  même  chez  la  Mé- 
site »  n'est  sensible  que  sur  une  partie  de  leur  longueur. 
Les  proportions  des  doigts  sont  les  mêmes  :  le  médian  est 
plus  long  que  les  deux  latéraux  ,  et,  parmi  ceux-ci ,  con^ 

(raircmcnt  à  ce  qui  a  lieu  en  sfc/ie/al  chez  les  Passereaux  , 
c'est  rinterne  qui  est  le  plus  long,  d'une  quantité  d*ail- 
leurs  très  petite.  L'externe  et  le  médian  sont,  à  leur  .origine, 
mais  sur  une  étendue  extrêmement  petite,  réunis  à  leur 
base  ;  ce  qui  a  lieu  exactement  de  même  ches  la  Golombi- 
galline.  Le  pouce,  chez  Fun  et  ches  l'autre,  a  aussi  la 
même  disposition  ,  et,  de  plus,  la  niciiie  longueur,  tandis 
que  les  trois  doig  ts  latéraux  ,  tout  en  conservant  les  nièim  s 
proportions  entre  eux,  sont  sensiblement  plus  courts  et  plus 
grél^  ches  la  Mésite;  aussi,  chez  celle-ci,  lie  pouce  est-il 
presque  égal  en  longueur  au  doigt  antérieur  interne ,  qu'il 
surpasse  à  peine  en  diamètie  ,  tandis  que,  ches  la  Golom^ 
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bigalliDe ,  ces  deux  doigts ,  tout  eu  restaut  sensiblement  * 
'  é^va.  en  diamètre ,  cessent  de  Têtre  en  longueur* 

Les  ongles  de  la  MésiCe ,  très  analogues  aussi  à  ceux  de  la 
Golombigalline ,  sont  assez  petits  et  comprimés ,  et  surtout 
très  peu  recourbés  :  la  seule  diftérence  est  que  ceux  de  la 
Mésitc  sont  un  peu  plus  petits  ,  et  que  l'iiu  d'eux  ,  celui  du 
pouce,  est  un  peu  plus  recourbé  que  sou  Loinologue. 

Il  existe  donc ,  entre  les  pieds  des  Mésites  et  ceux  des  €o- 
lombigallinesy  de  nombreux  rapports  d'analogie,  et,  parmi 
«ux ,  plusieurs  portent  sur  des  caractères  très  importants , 
soit  par  l'influence  qu'ils  doÎTent  exercer  sur  les  mœurs , 
soit  parce  qu'ils  sont  au  noinljre  des  traits  qui  distinguent 
le  mieux  les  Pigeons  des  Passereaux.  Quant  aux  difl'ërences 
que  j'ai  indiquées,  elles  sont  comparativement  de  peu 
d'importance ,  et  même  ne  surpassent  pas  en  valeur  celles 
qui  existent  entre  les  divers  genres  déjà  connus  de  Pigeons, 
à  tn  juger  par  ses  pattes,  nous  ne  voyons  donc  iienqui 
tende  à  écarter  les  Mésites  de  la  famille  des  Colombidcs, 

La  queue  de  la  Mésite  ne  fournit  non  plus  aucun  caractère 
qui  suffise  à  séparer  lesMésites  des  Golombidés  :  elle  est  com- 
posée de  douzepennes  longues  et  très  larges,  parmi  lesquelles 
les  externes  sontun  peu  plus  courtes;  elle  est  ainsi,  précisé- 
ment encore  comme  cher,  la  Colombigallinc  poignardée , 
large  et  arrondie  ,  et,  de  plus,  caractère  assez  intéressant  à 
signaler,  les  couvertures,  soit  supérieures,  soit  inférieures, 
sont  très  prolongées.  Les  difiérences  consistent ,  outre  la 
longueur  sensiblement  plus  grande  des  pennes  caudales, 
dans  la  nature  même  de  celles-ci,  dont  les  barbes  sont  beau- 
coup moins  serrées  et  moins  adhérentes;  aussi  ces  pennes 
se  décomposent-elles  au  moindre  froissement. 

Les  ailes  sont  établies  sur  un  type  qui ,  sans  s'éloigner 
encore  par  des  différences  graves  de  celui  des  Golombigal*- 
•lines,  réalise  cependant  beaucoup  mieux ,  et  même  tepro- 
.duit  avec  une  parfaite  exactitude  les  conditions  de  la  plu- 
f>ait  des  vrais  Gallinacés,  par  exemple  des  Gallidés,  et 
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plus  spccialement  encore  des  Périélopcs  et  Panaqnas. 
Coininc  chez  ceux-ci,  rextivinité  des  ailes  d('passc  à  peme 
rorigine  de  la  queue,  et  leur  composition  est  loin  de  com- 
penser ce  qu*il  y  a  de  défavorable  pour  le  vol  dans  cette 
brièveté.  Les  pennes  vont  en  croissant  >  de  la  première  qui 
est  extrêmement  courte ,  à  la  seconde»  très  courte  encore, 
de  celle-ci  à  la  troisième,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  cin- 
quième. La  sixième  et  la  septième  sont  é(jalos  à  celles-ci,  et 
après  elles  les  pennes  décroissent  graduellement.  Les  ailes 
sont  donc  ici  établies  sur  le  t/pe  surobtus. 

Les  Mésites ,  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  Gallina- 
cés par  les  caractères  du  vol,  tiennent  encore  de  très  près  à 
la  plupart  de  ces  oiseaux,  par  la  nature  de  leurs  plumes 
molles,  do n(;(\s  au  toucher,  iaciles  à  découipuser  par  le 
froissement.  Cette  mollesse  tient  ù  deux  conditions  qui 
existent  dans  la  plupart  des  Gallinacés ,  conditions  qui  sont 
même  ici  portées  plus  loin  que  chez  eux»  l'état  des  barbes 
peu  serrées  et  faiblement  adhérentes  par  leurs  barbules»  et 
la  gracilité  remarquable  des  tiges. 

Si  maintenant  nous  passons  à  IVxamen  du  bec  rPL  6, 
fig.  2,  3),  nous  sommes  obligés,  pour  trouver  les  analogies, 
de  descendre  dans  la  série  ornitbologique  jusqu'aux  Héliop» 
nés.  Le  bec,  qui  a  très  peu  de  hauteur,  forme  environ  la 
moitié  de  lalaiigeur  totaledela  tête.  Sa  forme,  aussi  bien  que 
ses  proportions,  diffère  à  peine  de  celle  des  Ilclioriits,  et  no^ 
tainment  de  VHelior/u s  sencgalcnsis.  L'arête  de  la  maiidibide 
supérieure,  ou  mieux  la  surface  étroite  qui  borne  supérieu- 
rement cette  mandibule ,  la  commissure  des  deux  mandi- 
bules ,  et  même,  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur, 
-  le  dessous  de  la  mandibule  inférieure  sont  légèrement 
courbes ,  leur  concavité  étant  inférieure  ;  mais  la  courbure 
est  tellement  faible  que  le  bec ,  dans  son  ensemble ,  peut 
être  droit*  La  mandibule  supérieure,  plus  haute  que  large, 
va  en  s'amincissant ,  et  surtout  en  diminuant  de  hauteur, 
depuis  la  base  du  bec  jusqu'à  son  extrémité,  qui  est  une 
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véritable  pointe,  peu  aiguë  toiuefois,  sans  aucune  trace  de 
crochet  ni  d'échancrure.  La  mandibule  inférieure  est  beau- 
coup moins  haute  que  la  supérieure  ;  chacune  de  ses  bran- 
ches conserve  la  même  hauteur,  et  a,  par  conséquent ,  ses 
bords  paraDèles  jusqu'à  sa  rencontre  avec  son  analogue  : 
puis,  à  partir  de  ce  point ,  le  bord  inférieur  de  la  mandi- 
bule se  dirige  en  ligne  droite  vers  l'eAtrémitë  de  la  mandi- 
bule supérieure,  en  sorte  que ,  comme  celle-ci ,  la  mandi- 
bule inférieure  et ,  par  conséquent ,  tout  le  bec  finit  en 
pointe.  A  l'endroit  où  les  deux  branches  de  la  mandibule 
infhieure  se  réunissent,  il  y  a  un  angle  peu  marqué,  comme 
chez  rnéliorne  et  chez  un  grand  nombre  d'autres  Palmi- 
pèdes et  d^Echassiei-s. 

Les  narines,  et  c'est  encore  une  ressemblance  frappante 
avec  VHeliomis  senegaUnm^  se  présentent  sous  la  forme  de 
fentes  longitudinales  presque  linéaires ,  placées  à  quelque 
^stanee  de  la  base  du  bec  et  assez  rapprochées  de  la  com- 
missure des  mandibules  ,  à  laquelle  elles  sont  presque 
parallèles.  L'intervalle  qui  les  sépare,  en  arrière,  de  la  base 
du  beC|  et,  en  dessus,  de  sa  commissure,  est  rempli  presque 
entièrement  par  une  lame  membraneuse  cornée ,  extrême- 
ment mince  et  flexibk ,  interposée  et  comme  tendue  entre 
la  voûte  de  la  mandibule  et  sa  partie  inférieure. 

Eniin  ,  comuic  si  ce  n'était  pas  assez  de  toutes  ces  ana- 
logies avec  les  Iléliorues  ,  la  Mésite  variée  leur  ressemble 
jusque  par  la  disposition  des  couleurs  de  la  tête.  De  chaque 
c6té  une  ligne  roussâtre  natt  de  la  base  du  bec,  passe  immé- 
diatement au  dessus  de  Foeil  et  Ta  se  terminer  un  peu  au 
delà  de  la  nuque  ;  au  dessus ,  et  commençant  également  à 
partir  de  la  base  du  bec,  un  espace  longitudinal  de  couleur 
foncée,  qui  entoure  l'oeil  en  avant,  en  dessous  et  en  arrière  i 
cet  espace,  toutefois,  est,  chez  la  Mésite,  nu,  excepté  eu  ar- 
rière, tandis  qu'il  est  couvert,  chez  VHeliomis  senegalensts^ 
de  très  petites  plumes.  Au  dessous  de  lui,  et  encore  cher 
cet  oiseau ,  une  bande  claire  de  forme  irrégulière  qui ,  ici , 
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etl  ffooasâlve,  coBunence  vers  la  partie  mSénean  de  ki  bue 
di»  bec,  powe  an  dewom  de  IW  et  »  probitgeaar  letcd- 
tes  delà  téte  el  de  la  partie  supérieiire du  oou;  enfin,  plu» 

bas  ejQc^re,  et  suivant  la  même  direction,  une  ligne  droite , 
séparée  de  oeJUk  de  ra^utre  <;^té  par  le  dessous  de  la  téte^qui 
esti^liNIp. 

Ce)iiVMlIfligie8|.8Qtt  danakoonfonnation  du  bec ,  sok  dans 
ia  dUpoeîtioiL  des  oaiinee,  eoiidan»  la  coloratioa  de  la  iete, 
eeaa^ÂiB  phn^  firappanÉesdana  un  oÎMaa  surtout  «pii,  par  le 

reste  de  son  or^anisalion  ,  ne  rappelle  plus  en  rien  les  Hé- 
liornes.  Ainsi,  dès  que  l'an  arrive  au  cou,  les  r(\sseiul)laiKe5 
commencent  à  s'eilacer  :  il  est,  en  effet,  beaucoup  plus  court 
chez  la  Mésite  <jae  dans  lea  Héliomes.  Il  faut  cependant  en- 
core remarquer  qu'au  dessous  de  la  gorge^qui  est  blanche, 
est  un  espace  roux  fondu  avec  lui  par  nuances  msensibles , 
et ,  plus  bas  encore ,  un  système  de  coloration  qui  rappelle 
encore  celui  de  V Ileliornis  senegalcnsis.  La  partie  antérieure 
du  bas  du  cou  et  la  partie  supérieure  de  la  poitrine  sont 
couvertes  de  plumes  d'un  jaune  très  clair,  dont  chacune 
présente,  vers  son  extrémité,  une  tache  noire  plus  étendue 
transversalement  que  d'avant  en  arrière.  La  nuque  est  d'un 
roux  feuille-morte  ;  le  derrière  du  cou  est,  en  haut ,  de 
cette  même  couleur,  en  bas,  olivâtre ,  avec  quelques  taches 
elliptiques  transversales,  de  couleur  noire.  Le  dos,  les  ailes, 
la  queue,  les  couvertures  supérieures  sont  d'un  roux  feuille- 
morte,  nuance  qui  se  retrouve,  comme  l'on  sait,  chez  plu- 
sieurs Pàrraquaa.  Le  reste  est  transversalement  barré  de 
noir  et  de  fauve  ;  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
sont  variées  irré(i;alièrement  de  ces  deux  couleurs.  Le  bec 
est  brunâtre  et  les  pattes  sont  grises. 

Les  dimensious  de  la  Mésite  variée  sont  les  suivantes  : 

L«ngaeur  totale  \   0",285  ou  lOP  61. 

iKmgueur  du  bec,  depais  les  plumet  frontales .  0  ,024       0  11 

Longaettr  du  tarse   0  ,080       1  t 

Longueur  du  doigt  médian  avic  son  ongle. .  « .  0  ,027       1  0 

Longueur  du  pouce  avec  «on  ODgle   0  ,019       0  8 
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En  résomé ,  on  peut  dire  cpie  la  Mësite  variée ,  d'api^ 
l'ensemble  de  ses  caractères  génériques  y  et  je  puis  m^me 

ajouter  de  ses  caractères  spécifiques ,  se  rapproche  des  Hé- 
liornes  par  sa  tête,  des  Pénélopes  et  Calracas  par  son  corps, 
notauuuent  par  ses  ailes,  des  Pigeons  par  ses  pieds.  Ces  der- 
nières analogies  sont  évidemment  celles  anzqaelles  doit  être 
attribué  le  plus  de  valeur,  au  moins  jusqu'à  ce  queTétude 
du  squelette  permette  de  prononcer  à  cet  égard  avec  une 
entière  cet  Litude  ;  et  s'il  est  incontestable  que  le  genre  Mésite 
doit  être  coiisidcré  coiiune  le  typo  d*une  famille  nouvelle, 
cette  famille  paraît  devoir  se  placer  parmi  les  Gallinacés 
passéripèdes ,  près  des  Golombidés. 
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Q.  TISS£Kli>i.  Ploceus.  Cuv. 
Fam.  FRINGILLWËÊS. 

S.  Fam.  PLOCÉIJNÉES  de  Laii.,  ou  Tisserands,  Textores. 

La  sous-faïuille  que  nous  nommons  Ploccinées ,  de 
Ploceus,  le  pnucipal  type  ,  est  certainement  des  plus  na— 
tturelles;  elle  renfenne  tiois  groupes,  les  Tisserins,  les 
Vtmes  et  les  Oryx  de  Lesson  ou  EupUctes ,  Swainson. 

Le  nom  de  Tisserands^  Testores^  leur  convient  égale- 
ment bien  ;  car  toutes  les  espèces  qu'elle  renfenne  cons- 
truisent des  iiids  en  graminées  entrelacées  plus  ou  moins 
finement  ensemble ,  affectant  différentes  formes  assez  sin- 
gulières f  à  ouverture  latérale  et  in£érieure ,  jamais  supé- 
rieure; elles  les  placent  presque  toujours  aux  bords  des 
eaux  y  soit  dans  les  roseaux  mêmes ,  soit  sur  les  arbres  qui 
les  bordent.  Ces  nids  sont  presque  toujours  très  rappro«* 
chés  et  souvent  réunis  ;  enfin  la  forme  des  pattes  de  ces 
espèces,  à  doigts  allongés  ainsi  que  les  ongles  qui ,  souvent, 
sont  peu  courbés ,  indiquent  des  oiseaux  marcheurs  des 
barbes  et  des  roseaux  ^  aussi  est-ce  1^  qu^pn  les  rencontre 
habituellement.  *  '*  ^  ' 

TisSBRiN  Â  orëillës  NOIRES.  Ploccus  melunotis* 

Lafresn. 

Cette  espèce  fait  partie  de  celles  peu  nombreuses  à  plu- 
mage rouge,  telles  que  le  Malimhe  huppé  Vieillot,  le 
Foudi^  etc.  £lle  est  en  dessus  d'un  gris-souris  ,  et  en  des- 
sous d'une  teinte  claire  cendrée  ;  la  téte ,  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine  sont  d'un  rouge  de  minium  ;  les  rémiges 
primaires  et  les  rectrices  latérales  sont  finement  bordées  â 

lSd9.  *  17 
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leur  base  de  cette  couleur  ;  les  joues ,  le  menton  et  lea 
lonuns  sont  nmrs*  Le  bec  est  allon^  d  teinté  de  ronge. 
Celte  espèce  se  tronve  an  Sénégal. 

DE  LAFRESNAYE. 
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G.  ORTHONYX.  Orthowïx.  TemnUiwk. 
O»  HSTJuiOGLYTB.  0«  hu&rocljrtus»  Lafrcn. 

Sth.  — Grimpereau  h^ttfrooljte.  CwÛUa  hûitroefyla,  Qmj  et  Oaim., 
Zool.d«rA«trolabe* 

Lorsque  nous  avons  annoncé  cet  oiseau  comme  inédit,  sous 
le  nom  d' OrUwnjrx  icierocephalus\{Revue  zouL^  1839},  nous 
étions  loin  4e  penser  qpie  c'était  Uméme  que  cdni  figuré 
mm  k  9ùmû»GrÙÊipmau  hMtoUfU^  àuBAVAHroUê.  ht 
mm  géttétiqMd  de  OrirapcMeo ,  la  figure  tant  aoît.  peu 
inexacte,  et  où  le  bee  ^t  plus  long,  plus  grêle  et  moins  Iiaut 
que  dans  la  ualuie,  nous  avaient  cnipédié  de  le  reconnaître  ; 
tuais  lorique  airus  avons  eu  sous  les  yeux,  dans  leegaUrieSf 
rindîfidu  qui  a  aervi  de  modèle  à  la  planche,  nous  n'avons 
fine  em  de  donla  anr  l'idmtîté  du  GrimpmrÊm  hétérotlpê  et 
de  nùbm  Chikmtjw  iÊteromph^U*»  Nous  devons,  toutefois , 
ajouter  pour  la  justification  du  dessiuateur,  M.  Prêtre,  que 
Findividu  du  Muséum  ayant  été  monté  avec  la  mandibule 
ioDéiieure  rentrée  en  arrière,  ce  qui  arrive  souvent  aux 
peaux  sèches,  il  en  est  résulté  que,  iéeUeuient,le  bec  en  a 
contracté  nne  fiumie  plus  grêle  et  plus  allopgée,  ce  qui  £ûsait 
aonpçoittier  A  M.  Rrélre ,  lui-même,  que  notre  oiseau  était 
une  espèce  différente.  Bfalgré l'identité  reconnue,  cette 
inexactitude  dans  la  forme  du  bec,  la  dillcicnce  du  sexe  , 
l'individu  de  Y  Astrolabe  étant  indiqué  comme  femelle,  et , 
de  plus,  ses  caractères  génériques  bien  prononcés,  qui  en 
font  un  véritable  Orihonjrs,  genre  dans  lequd  on  ne 
connaieeait  qu'une  espèce  ;  .  toutes  ces  considérations 
nous  ont  engagé  à  donner  une  riouvetle  fi^jiire  plus  exacte 
que  la  première,  quant  à  la  loi  me  du  bec,  et  difléi  aut  un 
peu  de  plumage,  le  nôtre  étant,  selon  toute  apparence,  un 
mâle ,  puisque  ses  couleurs  sont  plus  vives. 

L'Orthonyz  bétérodyte  a  le  dessus  delà  tète ,  jusqu'à  Ia 
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nuque ,  ses  côtés,  le  cou  en  entier,  la  poitrine  et  te  haut  du 
ventre  d'un  jaune  seiin  vif,  le  dm  en  entier  et  les  ailes 
d'un  olive  fonce,  la  qxicue  d'un  olive  plus  clair,  avec  le 
croupion  jaunâtre.  Les  grandes  couvertnree;  des  ailes  onl 
leur  c6të  extérieur  d'un  olive  jaunâtre»  et  les  primaires  sont 
finement  bordées  de  gris.  Quelques  plumes  du  dçssns  de  la 
tête  ont  leur  extrémité  olive ,  ce  qui  forme  des  petites  taches 
sur  le  jaune  de  la  tète,  d'autant  plus  marquées  et  nom- 
breuses, qu'elles  se  rapprociient  davantage  de  la  nuque.  Le 
bec  est' noir,  carivt,  assez  élcfvé  à  sa  base^  assez  arqué  et 
pointa ,  rappelant  un  peu  le  bec  des  grosses -Mésanges,  uni 
aa  pointe  aiguë.  Le»  piittes,  comme  dans  FOrâtonyx  spiai* 
caude,  sont  énonnes  proportionneHement  à  l^oiseau,  le 
doigt  externe  étant  juste  de  la  lougueur  de  l'interne , 
comme  dans  les  Picucules ,  et  les  ongles  très  forts ,  allon- 
gés^ étant  très  peu  arqués»  d'Où  le  nonr  générique.  La 
quelle  a  les  plus  grands  rapjpoit»  de  teme  avec  «Me  dii 
Grimpesean  commtun,  les  pennes  étant  leooorbéea  tti.d&i* 
hoirs  latéralement,  i-oides  et  dégarnies  de  barbes  à  L'extré* 
mité.     .        .  . 

Il  vient  de  la  Nouyelie-Zéiande.     •  ' 
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6.  CQTINGA.  Ampelis.  Lin. 

G.  A  PUFUBS  Bif  LAHBI.LES.  Ampfilis  l(?.nieUipemisA 

-    De  Lafr. 

C^e  espèce ,  tout  à  fiiit  Tetsine  de  YAm]^»  purpweà  de 
Lichtenstein ,  forme  là  troisième  de  ce  petit  gvoupè  à 

plumage  couleur  pourpre  et  à  tertiaires  proloDgées.  Elle  est 
d'un  pourpre  presque  noir,  avec  les  ailes  et  la  queue  d'un 
blanc  pur;  ce  qu'elle  oUre de  plus  remarquable^  c*^std'a-> 
voir  toutes  les  plumes  de  la  t^te  ^  du  cou  et  du  corps  en  en- 
tier, sauf  les  rémiges  et  lesrectrices  et  celles  de  l'abdomen, 
très  luisantes,  de  forme  ovalaire ,  plus  ou  moins  lancéolées 
et  finement  striées  en  travers,  au  point  que,  au  premier 
abord,  on  les  prendrait  pour  des  expansions  coinées  comme 
celles  des  couvertures  des  Jaseurs,  particulièrement  sur  la 
poitrine  et  le  haut  àjx  dos  ;  mais  il  est  facile  de  reconnaître 
qu'elles  sont  formées,  comme  à  l'ordinaire,  de  deux  rangs 
de  barbules..  On  retrouye  déjà  en  partie  ce  caractère  ches 
VAmp,  purpureoj  Liclit.  ;  mais  bien  moins  développé ,  et 
l'espèce  diffère  encore  sous  beaucoup  d'autres  rapports. 
Ses  dernières  couvertui*es  alaires  sont,  comme  chez  VAmp, 
pompadora^  très  allongées,  roidcs  et  en  toit,  ce  que  Ton  ne 
retrouve  pas  ches  le  pwpwrea^  Il  diffère  encore  de  ce  der- 
nier par  sa  queue  en^èrement  blanche  et  par  une  taille 
plus  forte.  Ses  pattes  sont  noires  et  son  bec  parait  noir 
pourpré.  J'ignoie  de  quelle  partie  de  l'Amérjquc  du 
Sud  il  a  été  rapporté.  J'ai  reconnu,  à  Paris,  un  oiseau  de 
même  espèce ,  étiqueté  ampelis  leucura  ,  Tem. ,  et  qui  avait 
été  acheté  à  Londres,  à  la  vente  de  M.  fiullock,  par  M.  le 
baron  Laugier,  dans  la  collection  duquel  il  a  figuré  long- 
temps. Cet  oiseau  a ,  vers  l'extrémité  des  rectrices,  quel- 
ques taches  noirâtres  qui  indiquent  encore  le  jeune  âge, 
1839.  \i 
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mais  qui  prouveraient  que  ces  rectrices  passent  du  noirâtre 
au  blanc  pur  sans  jamais  &e  teindre  du  pourpré  que  L'on 
remarque  sur  celles  du  Pompadora  et  du  purpurea.  Nous 
aurions  ad<^té  avec  empressement  le  nom  de  A.  Imatra 
de  M.  TemmindL ,  s*a  eâft  été  publié  \  mats  n^eii  troirratti 
nulle  part  la  moindre  indication  ^  et  le  croyant  simplement 
nomme  sans  publication,  comme  tant  d'autres,  nous  avons 
préHéré  le  uoiu  de  lamelUpetmisy  oomme  indiquant  le  ca- 
taclèce  tout  partieiiUef  de  ctlte  espèce^ 

'  'T 

»  -  '  * 
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G.  HËOROTÂIBE*  MBLUTBinmis.  f^mUei. 

s.  G.  HETERORHYNCHUS.  De  La/resn. 

Ia  forme  tonte  anonuile  éa  becde  oet  oiseaa  semble  au- 
toriser, au  premier  abord ,  la  formadoii  d\iil  genre  nou- 
veau ;  mais  en  comparant  ses  pattes ,  ses  ailes,  sa  queue  et 
même  la  grande  courbure  de  son  bec  avec  ces  mêmes 
parties  ehea  l'Héorotaire  vestiaire,  habitant  des  Iles  Sand- 
wich comme  lui ,  on  etX^ksfgpi  4$!^^$  H^vide  analogie  » 
et  h  diflfiérence  seule  du  bec,  quoique  assez  marquée,  ne 
nous  a  paru  indiquer  qu'une  distinction  sous-^énérique 
entre  eux. 

Les  caractères  de  notre  sous-genre  sont  :  bec  allongé , 
très  arquée  foimant  exactement  un  quart  de  cercle;  man- 
dibule supérieure  unpeuélai|pe  à  sa  base  et  retombant  sur 
l'infârieure,  puis  rétrécie  subitement  et  très  comprimée, 
creusée  iutérienrement  jusqu'à  la  moitié  seulement  de  sa 
longueur,  et,  de  là  jusqu'à  k  pointe,  cylindrique,  très 
mince  et  très  pointue  ;  la  mandibule  inférieure  beaucoup 
plus  courte  et  plus  épaisse  qu'elle  et  n'atteignant  que  la 
moitié  de  sa  longueur,  creusée  dans  toute  sa  longueur, 
comme  de  coutume,  et  recourbée  comme  la  supérieure; 
pieds  robustes  ;  tarses ,  doigts  et  ongles  allongés ,  le  pouce 
et  son  on^le  très  forts  ;  ailes  courtes,  à  rémiges  subobtuses; 
queue  terminée  carrément. 

Hetérorbynquu  ouvatre.  Heierorkynchus 

olivaceus.  Lafresn. 

Tout  le  dessus  est  olivAcie  sombre ,  avec  le  dessus  de  la 

tête  jaunâtre,  les  sourcils,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine 

d'un  jaune  assez  vif.  Nous  n'avons  aucun  renseignement 
sur  les  mœurs  de  cet  oiseau  -,  mais  la  force  de  ses  pattes  et 
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surtout  celle  de  sou  pouce,  la  grande  courbure  de  son  ]jcc 
elsoB  extrène  ténuité  font  aiigurer,  par  analo^^ie,  que, 
comme  les  HcoroUircs  ei  les  Souiiaangas,  il  doit  s*accrocher 
aux  ramuscules  et  darder  ce  bec  daus  les  calices  les  plus 
étroits  des  fleuw.  Ce  nouveau  type  pànni  les  Melliphages 
est  lout  à  fait  remarquable  et  unique  jusqu'ici.  Il  a  été  rap- 
porté des  fles  Sandwich. 
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G.  PHILEDON  (Cuv.).  Melliphaga .  Lewui. 
P.  ▲  ECHARPB.  M.  ciiicia.  Dubus. 

Bulletin  des  sciences  nalur,  de  L  Acad.  de  Bruxelles^  avril  1839. 
Ptihais  auriiuâf  de  Lafr. ,  Ret^.  tooL  »  septembre  1839. 

Ëa  indiquant  demièreinent  dans  la  Revue  cette  char* 
maote  espèce  comme  inédite ,  nous  n'avions  pas  couiai»» 
sance  des  derniers  numéros  du  Bulleim  de  FAcadëmie  de 
Braxelles ,  dans  Vxm  desquels  M.  le  baron  Ikdms  Pavait 

décrite  et  figurée ,  il  y  a  quelques  mois  seulement.  Arrivé  à 
Paris,  et  après  avoir  consulté,  dans  les  bibliothèques  pu- 
bliques» les  divers  ouvrages  d'Oruitiiolc^e,  nous  y  avons 
trouvé  cette  description  et  cette  figure.  Noiis  nous  empres- 
sons donc  de  rendre  à  cet  oiseau  son  nom  primitif,  donné 
par  11.  le  baron  Dubus.  Pensant  que  beaucoup  d'omi-» 
thologistes  français  ne  possèdent  peut-être  pas  plus  que 
nous  les  mémoires  sdenlifiquesdeBruxelles,etcePliiladon 
de  la  JNouveile-Zélande  étant  une  des  plus  jolies  espèces  , 
nous  nous  sommes  décidé  à  le  publier  de  nouveau.  Il  a  la 
tête  y  le  cou  et  le  haut  du  dos  d'un  noir  de  velours  ;  der- 
rière chaque  oeil  un  pinceau  de  plumes  blanches ,  se  déta- 
chant  sur  le  noir,  rappelle  le  Couopophage  ou  Fourmilier 
à  oreilles  blanches  de  Buffon.  Le  noir  de  la  poitrine  est 
bordé  par  une  bande  étroite  jaune  doré,  qui  remonte  sur 
le  pli  de  l'aile  jusqu'au  dos  ;  les  ailes  et  la  queue  sont 
noires ,  et  leurs  pennes  sont  bordées  de  jaune  pâle  ;  le  pU 
de  l'aile  et  une  tache  en  carré  long  vers  son  milieu,  près 
du  dos  ,  sont  blancs.  Le  dessous  est  gris-sale ,  les  flancs  et 
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le  demus  de  la  queue  sont  marqué  de  quelques  stiies 
obscuies.  Le  bec  est  noir  et  les  pieds  noirâtres. 

■ 

Il  vient  de  la  NouTelle^Zâande. 
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G.  OIS£AU-^MOUGH£.  Ornishya.  Lesson. 

0.  M.  A  BAEBB  SINGULIÈRE*  O.  hetcropogon. 

Bûissouneau. 

Jteyue  zootogique  par  la  Société  Cuvierienne,  1820,  p.  365. 

Celte  belle  espèce  est  longue  de  treize  centimètres  et 
demi  ;  son  bec  est  droit,  un  peu  aplati  à  la  base,  cylindrique 
ensuite,  terminé  en  pointe  aiguë.  Son  plumage  est,  en 

dessus,  d'un  beau  vert  émeraude  à  reflets  cuivrés,  ies  tec- 
trices supérieures  de  la  queue  sont  d'un  cuivreux  vil  et 
rouge,  couleur  qui  se  fond  avec  celle  du  dos.  Le  dessous 
du  corps  est  d'un  brun  inarron  pâle ,  taché  de  vert.  Les 
côtés  de  la  tête  sont  noirâtres  ;  la  gorge  offre  un  plastron 
vert  brillant ,  assez  étroit ,  suivi  de  plumes  allongées , 
tkroites,  d'un  l  ouge  grenat  très  vif  et  à  reflets  couleur  de 
feu,  formant  une  espèce  de  barbe  pointue  qui  atteint  la 
naissance  de  la  poUiine.  Les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  sont  d'un  jaune  marron  asasez  clair,  un  peu  tachées 
de  vert  dans  leur  milieu.  Les  ailes  atteignent  les  deux  tiers 
de  la  longueur  de  la  queue  ;  elles  sont  étroites ,  brunes ,  à 
reflets  violets  très  faibles,  avec  les  petites  tectrices  alaires 
veites.  La  queue  est  grande,  large,  fourchue,  d'un  vert 
sombre  à  reflets  cuivreuxC 

La  femelie  liiilere  parce  que  le  dessous  est  d'un  brun 
marron  taché  de  vert ,  avec  le  ventre  blanchâtre  et  les  tec- 
trices inférieures  de  la  queue  d'un  jaune  pâle. 

Cet  oiseau  a  été  tué  à  Santa-Fé  de  Bogota. 
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G.  01S£AU-MOUCU£.  Ornismyà.  Lesson. 

0«  M.  DK  Pauline.  0.  PauUnœ.  Boissoaucau, 

Aevue  zoologique  par  la  Société  Cuvieritnne^  ^^^q,  p.  3^6, 

Cette  jolie  espèce  est  loiif^ue  Je  neuf  centimètres  :  son 
beC|  long  de  onze  millimètred,  est  droit,  cylindrique,  aigu« 
au  bout,  noir.  Tout  le  p^magc  est  d'un  beau  vert  énie- 
rande,  à  reflets  çuivrës  et  dorés.  La  gcnrge      ornée  d'un 
plastron  allon^ë,  étroit,  atteignant  le  couunencement  de  la. 
poitrine ,  terminé  en  pointe  et  composé  de  plumes  écail- 
leuses  d'un  beau  vert  émeraude  à  reflets  très  vifs,  mais  éga- 
lement verts.  Les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont, 
pertes  et  finement  bordées  de  roussâtre.  Les  .ailes  sont  aU 
longées,  attagnent  reztrémitë  de  la  queue  et  sont  brunes, 
è.ûûbles  reflets  violets  ;  leurs  petites  couvertures  sont  vertes. 
La  queue  est  arrondie,  tronquée,  à  rectrices  larges ,  d'une 
belle  couleur  métallique  rouge  de  cuivre  à  reflets  un  peu 
dorés  dessus  et  dessous.  Les  pieds  sont  courts  et  noii'S. 

La  femelle  diffère  parce  que  sa  goige  et  sa  poitrine  sont^ 
d'un  roux  un  peu  marron,  et  que  le  reste  du  dessous  est 
laiblement  teintë  de  roussâtre  et  taché  de  vert;  il  y  a  une 
petite  tache  blanche  au  bout  d^  la  queue. 

Cet  Oiseau«>moudlie  a  été  dédié  à  mademoiselle  Pauline 
Barthod ,  fiancée  de  l'intrépide  voyageur  à  qui  la  science 
doit  la  découverte  de  beaucoup  d'Oiseaux  remarquables. 

Celte  espèce  habite  les  environs  deSanta^Fé  de  Bogota* 
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G.  UiSEAU-MOyCHE.  Ornysmia.  Lesson. 

*  4  * 

O.-M.  DE  Tëmmiisck.  O.  Temmifickii,  ik>issonn. 

Revue  zoologique  ffarla  SocivUt  Cuyierieane,  1839,  p.  8&4. 

Cet  Oiseau-mouche  se  rapproche  beaucoup  de  l' O.  gigantea 

par  sa  grande  taille  et  par  ses  ioàines  générales;  son  bec  est 
long  de  32  millimètres,  noir,  droit  et  cylindrique.  Tout  le 
corps  est  d'un  beau  veit  d^émeraude  luisant,  avec  quelques 
reflets  dorés.  Les  ailes  sont  grandes  et  atteignent  rextrëmité 
de  la  queue  :  elles  sont  d'un  noir  brun,  avec  les  petites  tec- 
trices vertes,  les  grandes  d'un  beau  bleu  à  reflets  un  peu 
verdàtres,  et  les  rcctrices,  jusqu'au  milieu  de  leur  longueur, 
à  reflets  d'un  beau  bleu  de  Prusse,  très  vif,  suivant  Tincli- 
naison  de  la  lumière.  La  queue  est  grande,  proibndëment 
fourchue,  d'un  vert  plus  sombre  que  le  corps,  composée  de 
dix  larges  pennes.  Les  pieds  sont  très  courts,  d'un  jaunâtre 
tacbé  de  brun,  avec  les  ongles  plus  foncés. 

La  femelle  est  nn  peu  plus  petite  :  sa  longueur  totale  est 
de  16  centimètres  1/2  au  plus  ;  elle  est  verte  en  dessus,  avec 
le  front  bnm,  passant  insensiblement  au  vert  à  la  hauteur 
des  yeux.  Le  dessous  de  la  tête,  de  la  poitrine  et  du  ventre  est 
d*un  roux  ferrugineux ,  plus  vif  à  la  poitrine  et  au  ventre , 
avec  les  flancs  tachés  de  vert.  Les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  sont  vertes,  bordées  de  roux.  La  queue  est 
d'un  vert  assez  sombre  en  dessus,  noirâtre  dessous,  avec 
les  deux  pennes  latérales  blanches  extérieurement. 

Nous  avons  dédié  cette  belle  espèce  à  M.  Tenmiinck , 
comme  un  feible  témoignage  de  notre  admiration  pour  les 
beaux  travaux  dont  il  a  enrichi  la  zoologie.  Il  y  avait  déjà 
un  Oiseau-mouche  Temminck  ;  mais  M.  Lrsson  a  reconnu 
qu'il  n'était  que  la  femelle  de  TO.-M.  médiastin ,  ce  qui 
1S40.  & 
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nous  permet  de  consacrer  cette  belle  espèce  au  savaiU  Hol- 
landais. 

11  habite  Santa-Fé  de  Bogota ,  où  il  a  été  découvert , 
avec  beaucoup  d'autres  espèces  nouvelles,  par  M.  Riefier, 
ran  de  nos  voyageurs. 
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G.  OISËAU-MOUCHË.  Orniamya.  Lesson. 
0*-M«  PORTB-BPBB.  O.  ensifera.  Boissonneau. 

Revue  z  wlt^i^ue  par  la  Société  Cuvierietme ,  1839,  p.  364. 

Cette  espèce  e$t  la  plus  étrange  et  la  plus  curieuse  que 
l'on  connaisse,  à  cause  de  son  bec  gigantesque.  Cet  Oiseau- 
mouche  est  long  (le  20  centimètres  ,  et  son  bec  forme  à  lui 
«cul  la  moitié  de  la  longueur  totale  de  l'individu  ;  car  il  a 
juste  10  centimètres  de  long.  ^ 

Tout  son  corps  est  d'un  vert  brillant  à  refleto  cuivreux , 
surtout  en  dessus  et  en  arrière  de  la  tète.  Le  bec  est  noir^ 
assez  comprimé  à  sa  base ,  plus  haut  que  large,  cylindrique 
ensuite,  un  peu  renflé  au  bout  et  it  rminé  en  pointe  aiguë  ; 
il  est  faiblenient  arqué  et  relevé  dans  sa  longueur.  Le  des- 
sous de  la  téte  est  noirâtre,  avec  chaque  plume  finement 
bordée  de  brun  pâle.  Cette  tache  brune  laisse  apercevoir  un 
reflet  doré  obscur,  surtout  vers  l'extrémité  postérieure  de  la 
gorge.  On  voit,  au  bas  de  la  gorge  et  au  commencement  de- 
là poitrine,  quelques  pc  tiies  lathe»  blaiitlies.  Le  ventre  est 
vert  ainsi  que  les  couvertures  inférieures  de  la  queue;  mais 
ces  dernières  plumes  sont  finement  liserées  de  blanc.  Les 
ailes  sont  assez  grandes  et  atteignent  presque  aux  deux  tiers 
de  la  longueur  de  la  queue;  elles  sont  noîrâtreSi  a  reflets 
verts  et  violets  sombres,  avec  les  petites  tectrices  vertes.  La 
queue  est  ioarchue,  d'un  vert  sombre  noirâtre.  Les  pieds 
sont  courts ,  jaunâtres  ,  avec  les  ongles  bruns. 

La  femelle  dilière  parce  que  le  dessous  de  la  poitrine  et 
du  ventre  est  blanc,  taché  de  vert.  La  gorge  et  le  cou  sont 
également  blancs  ;  mais  les  c6lés  sont  d'un  brun  noirâtre  et 
le  milieu  seulement  taché  de  cette  même  couleur. 

Uu  troisième  individu,  en  tout  semblable  au  précédent,  a 
le  bec  d'un  quait  plus  court;  c'est  prol)ablement  nnc  de 
ces  variétés  si  communes  dans  les  oiseaux  à  long  bec. 
1840«  & 
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Cet  Oiseau  remarquable  doit  prendre  sa  nourriture  en 
valant  mu  les  plus  grands  arbvcs  et  dans  des  corolles  in- 
fundibuliformes  à  très  long  Inbe*  Il  est  probable  qu'il  ne  se 
pose  que  pour  se  reposer,  et  que  son  long  bec  doit  lui  don- 
ner un  aspect  assez  disgracieux. 

Des  environs  de  Santa-Fé  de  Bogota.  —  Très  rare. 
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G.  YËRDIN.  Chloropsis.  Temminck. 
V.  A  VEKTRE  d'or.  C.  auiiventris.  A,  Deiessert. 

Rewue  zooiogique  par  lu  àociéie  Cuvierienne,  18i0,  |».  100. 

Cette  nouvelle  espèce  a  le  plumage  des  plus  agréable- 
ment varié;  tout  le  dessus  est  vert-pré  un  peu  doré,  se 
nuançant  insensiblement  d'olivatre  siir  la  têie,  et  de  jau- 
nâtre sur  les  sourcils  et  derrière  les  yqux.  Les  lorums,  le 
dessous  des  yeux ,  la  r^on  des  oreillesi  la  gorge,  tout  le 
derant  du  cou,  ainsi  que  le  haut  de  la  poitrine ,  sont  noirs, 
couleur  qui ,  sur  cette  dernière  partie  ,  se  reflète  un  peu  en 
bleu  de  roi  très  foncé.  De  chaque  côté  du  bec  une  bande 
d'un  beau  bleu  barbeau,  en  forme  de  moustacbe,  borde  la 
gofge  latéralement  et  descend  jusque  sur  le  cou.  Le  bas  de 
la  poitrine ,  le  ventre  et  le  reste  du  dessous  sont  d*un  jaune 
mordoré.  Les  petites  couvertures  de  Faile ,  à  barbes  allon- 
gées  et  décomposées,  forment,  sur  son  pli,  une  sorte  d'é- 
paulette  du  plus  beau  bleu  luisaot  d'aigiie-niaiine.  Les 
moyennes  et  grandes  couvertures  ,  les  rémiges  primaues  et 
secondaires  et  les  rectrices  sont  noires;  mais  toutes  ont 
leurs  barbes  extérieures  d'un  beau  Heâ-indigo,  plus  foacé 
sur  les  couvertures  que  sur  lés  rétoiges  '^t.les  rectrices  ;  les 
troisième ,  quatrième ,  cinquième  et  sixième  rémiges  sont 
finement  bordées  de  gris-blanc  avant  leur  extrémité,  et  la 
dernière  rectrice  latérale  est  striée  de  roux  à  sa  pointe  et 
sur  sa  tige.  Le  bec  est  noir,  allongé,  très  comprimé, 
coimne  celui  du  Y erdin  à  front  d'or ,  mais  un  peu  plus  ar- 
qué ,  ce  qui  lui  donne  entièrement  l'apparence  d'un  bec  de 
Philédon  ;  les  pieds  sont  de  couleur  plombée. 

Longueur  totale  de  la  peau  non  montée,  20  cent.  1/5. 

Il  se  trouve  dans  ilnde ,  dans  le  Buttan  ou  Boutan. 

Un  second  individu ,  qui  nous  parait  la  femelle  ou  un 
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jeune  de  la  même  espèce ,  diffère  de  celui-ci  en  ce  que  tout 
le  dessus ,  U  s  liU  s  et  la  queue  sont  d'un  vert-pré  intense  et 
uniforme.  Les  premières  rectrices  sculcinent  ont  leurs  bar- 
bes extérieures  bleuâtres  »  et  les  premières  rémiget  les  ont 
grisâtres.  Tout  le  dessous  est  d'un  vert  plus  pâle  et  un  peu 
teinté  de  jaunâtre,  avec  le  milieu  du  ventre  et  de  Tafado* 
men  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  jaune  mor* 
doré)  mais  plus  pâles  que  chez  le  premier  individu  qui, 
sans  nul  doute ,  doit  être  un  mâle  adulte.  Les  moustaches 
bkues  sont  ëgakmeat  beaucoup  moins  prononcées  et  plus 
pAles«  La  touléur  tnordsrée  du  ventre,  fUÂqut  vioèis 
vive,  «t  Vetuéètù  confermilé  du  bec  »e  noos  InsseKt  pas 
douter  que  ce  »«  toit  fa  luéMie  eipèae. 

A.  D£LESSËRT. 
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G.  i:iiANCOLIN.  FRANcoumJâ.  Temminck. 
F,  NEIGEUX,  i^.  nivosus.  Ad.  Delessert. 

HcvM  xoohgique  par  ta  Société  CuvUrUnae^  1840,  p.  100. 

Cette  espèce  »  d'après  la  petitesse  de  son  bec  et  rallonge- 
ment de  sa  queue,  est  tout  à  £ût  voisine  du  FrancoUmu 
spadie€us  de  Latliam.  La  tête,  le  cou  en  entier  et  le  haut 
de  la  poitrine  sont  noirs  ;  mais  toutes  ces  parties  sont  variées 

de  lignes,  de  taclics  cl  de  bandes  blanches.  Tout  le  dessus 
du  corps,  depuis  le  bas  du  cou  ,  ainsi  que  les  couvertures 
des  ailes,  sont  d'un  brun-cannelie  ;  mais  chaque  plume  est 
terminée  par  une  tache  blanche  bordée  de  noir  en  avant  et 
postérieurement.  Ces  taches  sont  petites  et  triangulaires 
sur  le  dos ,  plus  grandes  et  de  forme  variée  sur  les  couver- 
tures, qui  sont  en  grande  partie  d'un  veit  bronzé,  avec 
leurs  tiges  blanches  terminées  par  cette  tache  de  même 
couleur.  Les  rémiges  et  les  rectrices  sont  d'un  noir  obscur, 
avec  quelques  reflets  bronzés.  La  poitrine  et  le  ventre  sont 
d*un  roux  pâle  ou  couleur  nankin,  parsemés  depetites  taches 
triangulaires  noires  ;  Tabdomen  et  les  flancs  sont  du  même 
brun-cannelle  que  le  dos  et  également  couverts  de  taches 
blanches  bordées  de  noir.  Le  bec  est  polit  et  noir;  les  pieds 
païuissent  d'un  noir  plombé^  les  tarses  sont  armés  de  deux 
éperons  très  droits  et  coniques. 

Longueur  totale,  32  centimètres  1/2. 

La  femelle  est  partout  d'une  nuance  sombre  couleur  de 

fumée ,  avec  les  couvertures  des  ailes  finement  bordées  , 
à  leur  extrémité  ,  d*une  nuance  plus  foncée  ;  le  dessus  de 
la  téte  et  du  cou  est  noir ,  et  les  plumes  sont  roux^cannelle 
dans  leur  milieu.  Cette  dernièi*e  couleur  règne  sur  le  front 
i«iO.  7 
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au  dessus  et  au  dessous  des  yeux.  La  gorge  et  la  poitrine 
sont  d'un  loussàtre  sale.  Les  taises  n ont  qu'un  éperon, 
court,  obtus,  tuberculiforme. 

Cette  espèce  babite  les  environs  de  Pondicbéry. 

A.  DELESSERT. 
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G.  GOBE-MOUCHE.  Musgigapa.  Cuçien 
M.  BIGARRÉ.  M.  variegata.  Âd.  Delessert. 

^wtuzoologiquêparlaSo^té  CikmrMnMf  IMO,  p.  101. 

Cette  jolie  espèce  indieone  est  une  de  celles  dont  les  car 
ractères  mixtes  sontMes  plus  embamssants  pour  la  daasi- 

fîcation  ;  son  bec ,  quoique  garni  de  poils  à  son  ouTorture , 
est  plutôt  comprimé  que  dépriiiié ,  comme  chez  les  vrais 
Gk>be«Mouches  ;  ses  ailes  et  sa  queue  étagée,  offrant  des 
teintes  d'un  orangé  vif,  semblent  devoir  le  ranger  près  des 
Gobe-Moucbes  flammea  et  mimaia  du  même  pays ,  mais  ses 
tarses  et  ses  doigts  forts  et  longs  Ven  éloignent.  Ses  ailes 
sont  singulièremenL  coui  Us  et  ai  rondies  ;  leurs  pennes  sont 
régulièreinent  étagées  de  la  pnmière  à  la  quatrième,  qui 
est  encore  un  peu  plus  courte  que  la  cinquième  ;  celle-ci ,  la  - 
sixième  et  la  septième  sont  égales  et  les  plus  longues.  Le 
dessus  est  d'un  olive-giisâtre  ;  mais  toutes  les  plumes  qui 
recouvrent  la  tête  et  la  nuque  sont  d'un  roux-mordoré  oli« 
vdtre ,  plus  foncées.  Vers  leur  centre  elles  sont  allongées  , 
lancéolées  et  disposées  en  forme  de  huppe  assez  touffue. 
Les  ailes  sont  noires^  mais  les  primaires  sont  ûnement  bor- 
dées, à  l'extérieur,  du  jaune-orange  le  plus  vif;  quelques 
unes  de  leurs  grandes  couvertures,  d'un  noir  profond, 
Ibnnent  une  tadie  qui  ressort  sur  ce  jaune  à  leur  base  ;  les 
rémiges  secondaires  et  tertiaires  sont  terminées  de  cendré 
pâle  ;  les  trois  dernières  les  plus  rapprochées  du  dos,  qui 
sont  noires ,  ont  leurs  barbes  externes  gris  cendré ,  termi- 
nées de  la  première  couleur,  ce  qui  forme  une  bande  cen» 
drée  sur  la  partie  interne  de  l'aile.  La  queue ,  assez  forte- 
ment étagée ,  est  noire ,  terminée  de  blanc^jaunâtre.  Les 
quatre  rectrices  médianes  sont  d'un  brun-marron  à  leur 
base,  qui  s'étend  jusqu'à  moitié  de  leur  longueur.  Les 

quatre  latérales,  de  chaque  côté ,  ont  leur  bord  externe  et 
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leur  extréiiiilc  d'un  jaune  orangé.  Cette  couleur  couvre  le 
menton  et  ia  gorge ,  et  est  encadrée  de  noiri  qui  iorme,  de 
chaque  côté  ,  une  sorte  de  moustache  se  prolongeant  jusque 
denière  l'oreille ,  et  formant  quelques  stries  transYersessor 
le  derant  du  cou»  qui  >  ainsi  que  û  poiliîue  4^  tout  le  des- 
sous ,  est  d'un  jaune-paille ,  avec  les  flancs  olivâtres.  Le  bec 
est  couleur  de  corne,  avec  la  mandibule  inférieure  jau« 
Bâtre.  Les  pattes  sont  couleur  de  plomb  ;  les  tarses  et  les 
doigts  sont  assez  forts  «  ainsi  que  Fougle  du  pouce. 
Longueur  totale  »  15  centimètres  1/2. 

Celte  espèce  vient  du  fiottîiu ,  dans  l'Inde. 


A.  D£L£âS£KT. 


Mu  se  ica  pa  mf/'/tyrt/n,  u  A./«r^/. 
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G.  MARTINET.  Gypsblui.  lUiger. 
VL,  A  ]K>s  BLAvc.       leuconoius.  Ad.  Delessert. 

Meuue  Moologique  par  ia  Société  Cwnerimme,  1839,  p.  101. 

Ce  Martinet  fait  partie  de  ce  groupe  d'espèces  remar- 
quables par  une  queue  courte ,  coupée  carrément,  et  dont 
tous  les  tuyau}(  se  prolongent  au  delà  des  Ijarbes  en  lonne 
d  épines  très  roides  et  très  acérées.  Le  dessus  de  la  téte  et  du 
cou ,  les  scapulaires ,  les  petites  et  moyeDoes  couvertures 
de  Faile ,  reztrémité  des  rémiges ,  les  rectrices  et  leQrs  cou** 
Tertures  supérieures  ,  sont  d'un  vert  à  reflets  bleu  violet 
d'acier  bruni.  Tout  le  dos  et  le  croupion  sont  d'un  noirâtre 
enfumé,  s'éclaircissant  insensiblement  vers  le  milieu  du 
dos  y  de  manière  à  y  ibrmer  une  large  tache  blanc  sale.  Les 
trois  dernières  réndges,  près  du  dos  y  ont  leurs  barbes  in- 
ternes entièrement  blanches.  Tout  le  dessous  et  les  côtés  du 
cou  sont  du  même  ton  noirâtre  enfumé  que  le  dos  ;  la  ^orge 
et  tout  le  devant  du  cou,  les  flancs,  l'anus,  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  et  les  plumes  qui  recouvrent  les 
jambes  sont  d'un  blanc  pur.  Bec  et  pattes  noirs. 

Longueur  totale  de  la  peau  non  montée ,  18  cent.  3/4. 

Il  vient  du  Bottan ,  dans  l'Inde. 

A.  DJELËSSERT. 
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MÉMOIRE 

sur  la  Faittbttv  Citti  ,  Srà'ia  Cetii, 
par  M.  Z.  GfiRBE. 

Si  la  Faune  ornitLologiqiie  de  France;  en  d'antres 
termes,  si  l'bisloire  naturelle  des  oiseanx  qui  vivent  së- 

dentaires  chez  nous,  de  ceux  qui  y  sont  annuellement  de 
passage  périodique  ,  et  de  ceux  qui  n'y  apparaissent  qu'à 
des  époques  éloignées ,  par  suite  d'une  cause  déterminée  on 
accidentelle ,  avait  progressé  en  raison  du  nombre  des  pu- 
blications auxquelles  elle  a  donné  lieu ,  depuis  Bulfon,  qui 
avait  si  admirablement  indiqué  la  route  à  suivre,  jusqu'à 
nous ,  il  est  bien  certain  qu'aujourd'hui  il  ne  restoiait  plus 
rien  à  ajouter  à  cette  histoire  ;  mais  on  peut  avancer  qu'd  en 
est  autrement. 

Mon  but  n'est  point,  de/rechercher  quelle  est  la  cause  de 
son  peu  de  progrès ,  ni  mêmç,  d'indiquer  quelles  sont  les 
limites  de  perfectionnement  qu'elle  pourra  atteindre,  après 
qu'on  l'aura  soumise  à  des  observations  et  à  des  investiga- 
tions nouvelles  ;  je  veux  seulement  constater  ici  ce  fait , 
que,  parmi  les  espèces  qui  vivent  sédentaires  chez  nous, 
il  en  est  dont  l'existence  est  à  peine  soupçonnée  et  qui  né 
sont  connues 9  à  peu  près*  sous  aucun  rapport  t  telle  est» 
entre  autres ,  la  Fauvette  Getti. 

D'abord ,  mon  intention  était  de  me  borner  à  signaler  et 
à  bien  établir  i'haliitat  de  cet  oiseau  dans  les  limites  de 
notre  territoire,  aûu  de  IcjjiLimer  ainsi  la  place  que  Vieil- 
lot et  P.  Roux  lui  ont  assignée  dans  leuis  ouvrages  sur  les 
Oiseaux  de  France  ;  mais,  en  consultant  les  divers  auteurs 
étrangers  qui  en  ont  également  fait  mention ,  il  m'a  paru 
qu'il  y  avait ,  en  général ,  quelques  inexactitudes  dans  la 
description  et  les  ligures  qu'ils  en  ont  données,  de  la  né- 
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gligence  dans  l'iiistoire  qu'ils  en  ont  faite,  et ,  pai-  consé- 
quent, motif  suffisant  à  essayei*  le  travail  que  je  publie. 

Dès  1776,  cette  Fauvette  était,  pour  la  première  fois, 
indiquée  sons  le  nom  de  Usignuolo  diFiume  (Rossignol  de 
rivière),  dans  V Histoire  namreUe  deê  oiseaux  de  Sardaigne 
du  P.  Cetli.  Cependant  elle  n*a  été  réellement  connue  qu'en 
1819,  époque  à  laquelle  iNf.  tic  la  iMniniora  inséra,  d-nis  1rs 
Mémoires  de  i' Académie  de  l^urin ,  un  tiavail  spécial  sur  cet 
oiseau I  qu'il  appela,  dès  lors,  hec-fm  Cetii,  du  nom  de 
l'auteur  qui ,  le  premier,  IVait  signalé.  If  nlle  autre  part , 
avant  cette  date ,  il  n'en  est  explicitement  question  ;  car, 
lors  même  que  Ton  reconnaîtrait ,  avec  M.  Tcmminck ,  que 
Tindividu  tiguré  par  BufFon  dans  ses  planches  enluminées 
n'est  autre  que  le  Bec-ûn  Cetti',  je  ne  pense  pas  que  Ton  pût 
s'autoriser  de  cette  figure ,  ni  même  prendre  en  preuve  une 
citation  fuite  à  propos  d'une  autre  espèce,  pour  dire  que 

'  Assuremeiit  Topinion  de  M.  Temminck  est  d*uii  grand  poids  et 
faity  avec  juste  raison,  autorité  en  ornithologie.  Pourtant,  dans 
cette  circonstance,  il  me  paratt  plus  raisonnable  de  rester  dans  le 
doute  que  d'aiBrnier  avf>c  lui  que; la  Bouscarle  de  Prwenee  ne 
diffère  pas  deTOifteau  dont  Cetti  a  donné  ia  description  sous  un  autre 
nom.  Ce  sentiment  n'a,  pour  se  soutenir,  que  Tanalogie  de  colora- 
tion, et  encore  celle  unalopic  nVxisle  -  t-clleque  pour  certaines  pur* 
lies  cîn  ror^is.  Or,  lors({uc  la  Fauve  tic  Cclti  montre  un  caractère  aussi 
saillant  que  celui  de  rinegalité  des  pennes  d<' !a  queue  ,  caractère 
dont  l'individu  représente  par  Buflon  n'olVre  aucune  indication  ,  on 
e^t  nécessairement  conduit  à  di)uli  r  de  Fidentilé  des  deux  espèces  , 
et  on  Test  d'autant  plus  ,  (jne  RnlToa  lui  iiirnie  ,  à  la  lin  de  Tarticlc 
sur  la  Fauvette  cendiJe  ou  ari  «  t  Ir  A  >  /.  ci/icrcaj,  dit  que  c'est  avec 
celle-ci  que  la  Bouscarle  paraît  avoir  le  plus  de  rapports.  Au  reste  , 
j'ai  plusieurs  fois  comparé  ({ucl(|ues  individus  de  la  Fauvette  Cetli 
arec  la  figure  des  planches  enluminées,  et  il  m'a  toujours  paru  que 
la  forme  du  bec  de  cette  dcruitre  peut  conduire  à  la  rapportera  la 
Sylvia  arundinacea ,  ainsi  que  Ta  fait  Latham  dans  son  Index  orni- 
thologicus;  tout  aussi  bien  que  la  cdoration  des  parties  supérieures 
de  cette  même  6gure  peut  la  faire  eonsidffrer  comme  une  Fauvette 
Cetti.  Aussi  ai-je  dû,  dans  la  synonymie  que  je  donne  de  celle-ci,  ne 
proposer  la  Bouararie  qu^avcc  us  point  de  doute. 
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Buff'on  a  véritableaieiit  fait  Loiiiiaùie  cet  Oiseau,  lorsque 
lui-iiiéine  parait  avoir  couçu  des  cloutes  sur  sou  ej^istence 
comme  espèce  distincte.  Getti  TaYait  révélé ,  et  c'est ,  je  le 
répète ,  M.  de  la  Martnora  qui ,  par  un  mémoire  intérea**' 
sant  y  en  a  doté  la  science.  Depuis ,  presque  tout  les  auteurs 
qui  ont  fait  Thistoire  des  Oiseaux  d'Europe  ou  de  quelques 
contrccs  de  r£urope  seulement  ont  puisé  à  celte  sourçe, 
comme  il  est  aisé  de  s'en  convaincre. 

£n  effet,  Schinz,  Temminck,  Meyers  et  Wolfs  et  Raniani 
ont  dû  lui  emprunter  tous  les  détails  qui  pouTaîent  conve- 
nir à  la  conception  et  à  l'étendue  du  plan  qu'ils  ont  adopté 
pour  IcursouviTiMt  s .  D'un  autre  côté,Savi,  Risso  et  Ch.  Lu- 
cien Bonaparte,  qui  ont  pu  observer  eux-mêmes  cet  oiseau, 
et  qui, par  conséquent,  mieux  favorisés  que  les  précédenUi 
auteurs,  n'avaient  plus  à  puiser  les  éléments  de  leurs  travaux 
dans  un  livre ,  mab  dans  la  nature ,  ont  fort  peu  modifié  ce 
qu'en  a  dît  M.  de  la  Mannora.  Quant  aux  omitholof^istes 
français,  Uois  scul<  nicuL  oui  laiL  liienlion  de  la  Fauvette 
Cetti  :  ce  sout  Vieiiiot,  P.  Roux  ,  et,  tout  nouvellement , 
M.  Grespon,  dont  l'intéressant  ouvrage  sur  l'ornithologie  du 
Gard  et  des  pays  circonvoisins  est  venu  à  ma  connaissance 
pendant  que  je  rédigeais  ce  travail.  Si  l'on  est  surpris  de  voir 
les  deux  premiers  compter  préventivement  cette  Fativette 
an  nombre  des  Oiseaux  de  France,  bien  qu'ils  avoueut 
eux-mêmes  ne  l'y  avoir  jamais  rencontrée ,  ou  est  plus  sur- 
pris encore  de  leur  aveu ,  lorsqu'on  sait  combien  elle  est 
commune  dans  certaines  localités  que  j'indiquerai  tantôt. 
Sur  quoi  donc  se  sont-ils  fondés  pour  mettre  la  Fauvette 
Gctti  au  nombre  des  Oiseaux  de  notre  pays? 

Vieillot ,  qui  l'a  distinguée  comme  espèce  de  la  i3ou5cai  le 
de  Buffon,  s'est  vu  autorisé  à  lui  donner  «ne  place  dans  la 
F-iuuc  française ,  probablement  par  cette  seule  indication 
de  M.  de  la  Marmora ,  que  «  à  Nice  elle  est  appelée  Rassis 
gnol  du  Var.  i*  P.  Roux,  en  la  comptant  parmi  les  Oiseaux 
de  Provence  et  en  la  déctivant  comme  telle ,  a  également 
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obéi  plutôt  à  un  sentiineiil  de  présoiiiplioii  qu'à  nue  dé" 
monstration  de  fait.  «  Je  n'ai  jamais  ieiit:oiiUé ,  dit-il  ,  la 
Fauvette  Getti  ;  mais  je  ne  doute  nullement  qu'elle  se  trouve 
'en  ProTence ,  puisqu'on  m'a  donné  un  nid  et  des  œu£s  qui 
y  ont  été  tiouTés.  •  M.  Cre^n  seul  en  a  parlé  d'après  ses 
propres  observations.  Or  ce  n'est  qnetoat  nonveOement,  je 
le  répète ,  qu'il  les  a  publiées,  ce  qui  laisse  persister  le  fait 
dont  j'ai  pris  acte  en  commençant  :  que  l'on  connaît  à 
peine  en  France  l'Oiseau  dont  je  vais  y  à  mon  tour,  essayer 
de  £iire  i'bistoiie. 

FAUVETTE  CETTL  Sylvia  CmiK 

Cotwertures  inférieures  de  la  queue  terminées  de  blanchâtre; 

les  pennes  qui  composent  cet  ar^ane^  au  nombre  de  dix 
seulement* 

Dessus  de  la  tête,  du  cou,  et  do8  d'un  brun  marron  obs- 
cur ;  gorge,  devant  du  cou  et  milieu  du  ventre  blancs  ;  8ur  la 
poitrine  seulement  une  légère  tache  d'un  blanc  jaunâtre  ; 

'  Usignuolo  di  Fiume, ,  Cctti  uccp!.  ili  Sard.,  p.  218* 

BouscARi  F,  DE  PaovBNCE  ,  BufT.,  pl.  cdI.,  655,  f.  2? 

Bec-fin  Cetti  ,  Sjl.  Ceiii,  Marm.,  Mëm.  de  TAcad.  de  Turin  ^ 

t.  XXV,  p.  254  (figures  assez  bonnes). 
Cettis-Sâi«(,>  u,  Sri.  Ce«A',  Scbioz ,  p.  14,  pl.  xix  (figure  copiée  de 

M.  delà  Mai  moi  a}. 
B.-F.  BouscARjLS  ET  Cetti  ,  Sjl.  Cellif  Tcium. ,  Aiuu.  d'ara.,  t.  I  , 

p.  194,  et  t.  IU,p.  118. 
F.  Cbtti  ,  SyL  Ceiti,  Vîeill. ,  Faan.  franç. ,  p.  208. 
CnriacMBm'SAKOBA,  Syi,  Ôetlt;  Me/er»  et  Wolfs,  Tuscli.  der 

deuts.  'Voge&. 
4^^/.  OetUf  Ransani,  El.  di«ooU,  t.  I|I ,  part.  S,  p.  GO. 
F.  GbttIj       Cetti  t  P.  Roaz ,  Ornith.  pror. ,  1. 1 ,  p.  826,  pl.  212 

(figure  très  peu  reconnaissable). 
RofsionoLO »!  rAtooKySavi,  Oroith^tosc,  1. 1,  p.  378* 
CvamoGA  GsTTi,  Rîsbo,  Hist.  oat.,  Ilf/  p*  41,  esp.  82. 
Gahhajols  ml  Gain,  Cli.*Lu€«  Bon*,  Faun.  ital.  (assez  bonne 

figure)* 
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abdomen  nuancé  de  roux  ;  couvertares  inISérienres  de  la 
queue  d'un  brun  roux ,  terminées  de  blanc  ;  wrarcil  cendré, 

prenant  naissance  sur  les  côtés  de  la  mandibule  supérieure 
et  s'étenda  lit  jusqu'au  dessus  du  méat  auditif;  cercle  palpé- 
bral  d'un  blanc  pur,  interrompu ,  en  avant  et  en  arrière  de 
i'œil,  par  un  tiait  noirâtre  qui  part  du  bec  ;  joues,  côtés  du 
cou  et  de  la  poitrine  |  nuancés  de  louz  et  de  gris  cendré  ; 
flancs  et  cuisses  d'un  brun  roux. 

Ailes  courtes  ,  arrondies  (  troisième ,  quatrième ,  cin- 
quième et  sixième  rémiges  à  peu  près  égales) ,  noirâtres. 
Queue  de  même  couleur ,  à  pennes  étagées ,  laiges  et 
souples. 

Mandibule  supérieure  noirâtre;  l'inférieure  couleur  de 
chair  à  la  base  et  d'un  brun  foncé  à  son  extrémité. 

Iris  brun  i  iuve. 

Pieds  d'un  brun  clair. 

Taille  :  1 40  millimètres  environ. 

La  femelle  est  à  peu  près  de  10  millimètres  plus  petite 
que  le  mâle  ;  les  teintes  de  son  plumage  sont  généralement 
un  peu  plus  claires  ;  et  la  tache  jaunâtre  de  la  poitrine  est 
souvent  atténuée  au  point  d'être  imperceptible. 

Les  jeunes,  avant  leur  première  mue,  ont  une  robe 
terne  nuancée  d'une  teinte  brune. 

La  Fauvette  Getti ,  dans  la  plupart  des  traités  d'omitho- 
logie ,  fait  partie  du  groupe  des  espèces  riveraines.  Cette 
place  est  parfaitement  justifiée  par  les  habitudes  de  cette 
Fauvette.  Elle  vit,  en  effet,  dans  le  voisinage  des  eaux, 
et  se  plaît  au  milieu  des  grands  buissons,  des  arbustes 

B.-F.  GcTTf,  Syl.  Cettif  Méoëtriës,  Cat.  raisonné  des  objets  de 

zoologie  recueillis  dans  uo  voyage  au  Caucase,  p.  33. 
B.-F.  Cetti,  S^L  Cettif  Crcspon,  Ornith.  du  Gard,  p.  118;  — 
— •  —         M^udiiyt,  Tab.  méth.  des  Ois.  obs.  dans 

ledépartem.  de  la  Vienne,  brochure 
toute  DOUTcUe  dans  laquelle  la  Fau- 
vette Getti  se  trouve  seulement  cit^. 
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touffus  et  des  liautes  plantes  herbacées  qui  croissent  sur  le 
bord  des  rivières  et  des  marais.  Presque  cotistamiueiU  elle 
demeure  cachée  daus  leur  épaisseur^  les  parcourt  en  divers 
sens ,  grimpe  le  long  des  tiges ,  y  est ,  en  un  mot ,  dans  nae 
activité  contiaoelle*  âi  elle  se  met  en  évidence ,  ce  n'est , 
Von  peut  dire,  que  passagèrement  et  lorsque,  sartout,  elle 
va  abandonner  une  touffe  pour  se  porter  dans  une  autre. 
Le  motif  qui  la  dérobe  ainsi  aux  regards  ne  résulte  point 
d'un  naturel  iarouche  ou  craintif,  mais  plutôt  de  l'obliga- 
tion où  elle  se  trouve  de  chercher  sà  aounitlireprès  du  sol 
ou  de  la  surface  de  l'eau ,  entre  des  racines,  presque  au 
pied  des  buissons  ou  des  grandes  plantes  aqtiatiques,  ce  qui, 
dès  lors  on  le  conçoit ,  la  retient  au  iiidieu  de  circuui>Laiices 
où  l'œil  ne  peut  quelquefois  pas  même  l'entrevoir. 

Trop  défavorablement  organisée  pour  le  vol,  la  Fauvette 
Getti  se  fatigue  aisément  lorsqu'on  la  met  dans  la  nécessité 
d'employer  un  peu  trop  souvent  et  trop  longtemps  ce  mode 
de  locomotion.  La  poursuit-on,  elle  ùàl  bient^  sa  retraite 
dans  une  broussaillc  et  y  demeure  cachée  dans  une  immo- 
bilité complète  ,  le  corps  lerLeineni  penché  en  avant.  Alors 
il  faut  souv^t  plus  d'un  eiiort  pour  la  déterminer  à  fuir 
de  nouveau» 

Cette  imperfection  dans  les  organes  du  volmesemble  avoir 
provoqué  ce  que  MM.  de  la  Marmora ,  Savî  et  Gb.  Lucien 

Bonaparte  ont  dit  des  habitudes  sédentaires  de  cette  Fau- 
vette, D'après  eux ,  elle  n'abandonnerait  en  aucune  saison 
les  lieux  dont  elle  a  fait  choix.  M.  Ch.  Lucien  Bonaparte  en 
a  même  conclu  qu'elle  était  incapable  de  soutenir  La  fatigue 
d'un  long  voyage.  J'admets  ce  fait  comme  probable  ;  j'ad- 
mets aussi  qu'à  toutes  les  époques  de  l'année ,  ces  auteurs 
aient  ])u  rencontrer  des  individus  de  l  auvtiLc  Cciu  dans  les 
localités  où  ils  ont  eu  roccasion  de  l'observer;  mais  je  n'ac- 
cepte pas  que  l'espèce  soit  sédentaire ,  c'est  à  dire  qu'elle 
demeure  àjée  dans  le  même  canton.  Je  puis  albrmer, 
parce  que  fen  ai  la  preuve,  que  la  Fauvette  Getti  émigré 


Digitized  by  Google 


Oiseaux  y  Vl.  2i,  '  tf 

OU,  inieu,  qu'elle  est  erratique».  Ses  migrations  n'ont 
peat^lre  pas  lieu ,  comme  celles  des  autres  Oiseaux ,  par  un 
transport  direct  d'un  point  du  globe  sur  un  autre  point 
ëloigné;  niais  il  est  à  peu  près  certain  qu'elles  s'effectuent 
pai  déplacetiieni  successif  et  en  suivant  le  coure  des  fleuves. 
C'est  ce  qui  expliquerait  comment,  avec  une  oi^anisation 
aussi  ingrate,  cette  Fauvette  peut,  sans  eflFort,  aller  exer- 
cer son  industrie  Inen  loin  des  lieux  où  elle  est  nëe.  Ce  qui 
donne  la  d^onstration  de  ce  fait,  c'est  qu'à  certaines 
époques  de  Tannée ,  et  principalement  en  novembre  et  dé- 
cembre ,  elle  se  montre  là  où,  soit  avant ,  soit  après  cette, 
époque ,  on  eût  fait  des  efforts  inutiles  pour  constater  sa 
présence,  et  que,  alors  aussi,  elle  est  pins  commune  dans 
les  lieux  dont  elle  fait  son  habitation  ordinaire. 

Le  chant  de  la  Fauvette  Cetti  n'est  point  tout  à  fait  en 
harmonie  avec  les  noms  de  Rossignol  de  rivière  et  de  mi- 
rais (  Usignuolo  dijlumc  et  dipaludc)  que  Cetti  et  Savi  lui  ont 
donnés.  A  la  vérité ,  il  est  doux  ,  éclatant  et  sonore  ;  mais 
d'un  autre  côté,  il  est  saccadé,  brisé,  de  peu  d'étendue  et 
fort  peu  varié.  £lle  le  fait  entendre  durant  toute  l'année. 

Sa  nourriture  consiste  en  divers  petits  insectes  ailés ,  en 
vers  et  en  larves  qu'elle  rcnconu  e  dans  le  voisinage  des 
eaux. 

Quant  à  la  manière  dont  elle  se  reproduit,  je  dois  avouer 
que  je  n'ai  point  encore  eu  l'occasion  de  faire  des  obser- 
vations à  cet  égaid.  ^accepte  donc,  a6n  de  rendre  com- 
plète l'histoire  naturelle  de  cet  Oiseau ,  ce  qu'en  ont  dit  les 
divers  auteurs.  Son  nid ,  placé  près  de  terre ,  sur  les  rives 
des  fleuves ,  est  composé  de  feuilles  et  de  brins  de  grami- 
nées à  rextérieur  ;  de  duvet  v^étal  et  de  racines  très  fines 


•  Comme  le  mot  evmtLquc  n'est  employé  que  dans  le  langage  médi- 
cal^, avec  la  signification  de  derdglé,  irrcgnlicr ,  je  dois  prévenir 
qo  en  me  servant  de  ce  mot  je  lui  conservek  sens  de  son  étvinolo<*ic 
latine ,  crrare ,  errer.  " 
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èVintérieur.  Ses  ceufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  se- 
raient, tr.iprès  M.  de  la  Marmoia,  de  couleur  Iilas  clair 
tirant  sur  le  rose  et  maculés  de  quelques  ienuHcs  très  fiues  ; 
tandis  que,  de  Tavis  de  P.  Roux,  de  Gb.  Lucien  Bona- 
parte et  de  M.  Grespon ,  ik  sont  d'un  rouge  de  brique  sans 
taches. 

IVl.  Temininck, écrivant,  en  1820,  son  Manuel  d'ormtho^ 
logie,  avait  raison  de  |)i<'sunipr  que  la  Fauvette  Cetti  devait 
être  plus  répandue  qu'on  n'avait  lieu  de  ie  penser,  d'après 
le  petit  nombre  d'individus  tués  ou  observés  jusqu'alors , 
seulement  en  Sardaîgneet  en  Angleteire.  Depuis  «  on  l'a 
trouvée  à  peu  près  dans  toute  la  péninsule  d'Italie  et  en 
Corse.  M.  Ménétriés  vient  de  la  citei  dans  un  catalogue 
raisonné  des  objets  de  zoolo^jie  recueillis  dans  un  voyage 
an  Gaucase.  Il  la  dit  très  commune  sur  les  haies ,  dans  les 
jardins  à  Zouyant,  sur  les  montagnes  de  Talyche^  ce  qui 
me  parait  peu  d'accord  avec  les  habitudes  qu*on  lui  connaît 
jusqu'ici ,  c'est  à  dire  celles  d'habiter  les  plaines  et  les  bords 
des  rivières.  Quant  à  son  existence  dans  les  liitutesde  notre 
pays,  on  ne  peut  la  mettre  en  doute.  Au  iieu  d'être  rare 
dans  nos  provinces  méridionales  et  surtout  en  Provence , 
ainsi  que  Fa  avancé  P.  Aoux,  elle  y  est,  au  contraire,  je 
puis  dire  9  excessivement  commune ,  en  hiver  surtout.  Je 
l'ai  très  fréquemment  rencontrée  dans  plusieurs  rivières  du 
départeiueiiL  du  Var,  et  notaninieut  à  Arp,ens  et  à  Gapeau. 
M.  Grespou  l'a  également  observée  abondamment  en  Pro- 
vence 9  dans  plusieurs  localités  qu'il  n'indique  malheureu- 
sement pas  I  et  qu'il  eût  été  pourtant  intéressant  de  con- 
naître ,  pour  voir  jusqu'où  s'étend  l'habitat  de  cet  Oiseau. 
Au  reste ,  je  suis  bien  persuadé  que  des  recherches  ulté- 
rieures aiuèucront  à  la  découvrir  sur  d'autres  points  de  nos 
départemeuls  méridionaux  ;  il  paraîtrait  même  qu  elle  s'a- 
vancerait jusqu'au  centre  de  la  France,  si ,  comme  l'avance 
M.  Mauduyt,  dans  son  Catalogue  des  Oiseaux  de  la  F'ienne, 
elle  a  réellement  été  observée  dans  ce  d^rtement. 
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G.  PASSERliSE.  Passerina.  FùdlloU 

S.-G.  SPIZA.  Bonaparte. 

P.  (Spiza)  d£  Leclangh£r.  F.  (spiza)  Leclancherii, 

De  Lafr. 

Heyue  tooiogique  par  iaSoci^  Cwierieime,  1840,  p,  360. 

Cette  cbarmante  petite  espèce ,  au  plumage  le  plus  suave, 
dmt  être  classée  dans  les  Passerines  de  Tieîllot ,  ou  Spiza , 
Bonaparte  ,  et  dans  le  petit  groupe  que  ce  savant  a  dési{jné 
par  le  nom  de  Spizas-Tanagras  ,  et  qui  renferme,  outre 
les  espèces  nommées  le  Pape  et  le  Ministre ,  les  Spîzas 
amœna  et  versieolor  de:  cet  tuteur  ;  lia  ndtre  ést  donc  la  cin- 
quième espèce  de  ce  petit  groupe  de  transition  des  Frin- 
gilles  aux  Tangaras ,  genre  qu'il  rappelle  non  seulement 
par  l'agréable  variété  de  la  coloration ,  mais  aussi  par  l'é- 
chancrure  du  bec,  qui  se  remarque  chez  quelques  espèces, 
telles  que  le  Spiza  amœna  et  notre  espèce  nouvelle.  Celle-ci, 
de  la  taille  à  peu  près  de  la  Passerine  pape  ,  a  le  dessus  de 
la  tète  olive,  tout  le  dessus  du  corps ,  les  joues,  les  côtés 
du  cou  et  les  couvertures  des  ailes  d^un  joli  bleu  de  ciel 
mêlé  d*oliye  sur  le  milieu  du  dos  et  sur  la  nuque.  Les  ailes 
et  la  queue  sont  noirâtres ,  mais  toutes  les  pennes  sont  bor- 
dées de  bleu  verdàtre.  Tout  le  dessous  est  du  plus  beau 
jaune  jonquille ,  prenant  sur  la  poitrine  une  nuance  oran- 
gée très  vive ,  puis  se  dégradant  insensiblement  en  jaune- 
serin  vers  l'abdomen.  Les  lorums  et  le  tour  des  yeux  sont 
jaunes.  Le  bec  est  couleur  de  corne,  avec  la  mandibule 
supérieure  légèrement  échancrée.  Les  pieds  sont  plombés. 
Tuée  près  d'Acapulco ,  au  Mexique.  Deux  seuls  individus 
1841.  3 


2  OiSKAiiz,  PK  31, 

de  cette  jolie  espèce  ont  été  rapportés  par  la  J  enus^  dont 
ua  tué  par  M.  Leclancher.  Il  se  lient  liabituellement  dans 
des  broussailles  épineuses  ressemblant  à  notre  épine  noire, 
et  où  il  est  très  difficile  de  TaperceToir.  On  trouve  aussi  sur 
le  tronc  du  même  arbuste  un  beau  Bulime  bhnc  zébré  de 
Tiolet.  L*habitat  de  cet  Oiseau  dans  les  buissons  fourrés  et 
dans  les  vallées,  conuiic  cliez  les  Passer! nés  pape  et  mi- 
nistre, est  une  conforniilé  de  mœurs  bien  remarquable 
entre  ces  trois  espèces ,  et  qui ,  ma^ré  leurs  rapports  de 
coloration  »  les  éloigne  des  Tangaras ,  qui  se  tiennent  ha- 
bituellement à  découvert  et  se  perchent  suf  le  sommet  des 
arbres  des  forêts.  Les  seules  espèces  connues  appartenant  à 
ce  petit  groupe  sont  :  ' 

1"  Spiza  cfaneuy  Bonap.  ;  Tanagra  c/anea,  Lin.;  £m— 
beriza  cyanea^  Gmel.  ;  U  Ministre^  Buif,  ^  Passerina  cyanea^ 
Vieillot  9  Bict. ,  t  xxv»  p.  7  ;  Tanagra  earolinensU  ^  Briss., 
t.  ui ,  p.  13  ;  FringiUa  cjranea^  Wils.,  pl.  6,  lig.  5  (Amér. 
sept. ,  États-Dnis). 

2*^  Spiza  ciriSf  Bonap.  ;  Knibcriza  cirisy  Lin.  ;  le  Pape  , 
Buff.  eul. ,  159,  f.  1  et  2;  la  Pas  serine  nonpareille  ou  le 
Pape ,  Passerina  ciris  ,  Vieillot,  Dict. ,  t.  xxv,  p,  17,  et 
Yieill. ,  Gai. ,  p.  81 ,  pl.  66  ;  Embenza  ciris  ^  Wils. ,  pl.  24 , 
f.  1  (Amér.  sept.,  Florides ,  Louisiane  et  Caroline). 

3«  Spha  amœna^  Bon. ,  Continuât,  of  Wilson's  Amer. 
Omit.,  pl.  6,  f.  5;  Emheriza  amœna,  ^^y?  I^ong*s  expe- 
dit.  to  tlie  Bocky  mount.  2,  p.  47;  Spiza  amœna,  Bon.  , 
birds  of  £urope  and  uorth  America,  p.  3ô.  Sur  les  bords 
de  la  rivière  Arkansaw ,  au  pied  des  montagnes  rocheuses.^' 

4*  Spiza  versieolor,  Bonap.,  Proceedings,  1837,  p.  120. 
Près  de  Temascallepec. 

5°  Spiza  Leclancherii,  Delalr. ,  Revue  zool. ,  1840, 
p.  260,  et  Mag. ,  pL  22.  Mexique ,  Acapulco. 
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G.  TANGARA.  Tai^àgra.  Linné. 

(Groupe  des  Tangaras  EupUonaa.  ) 

T.  DB  Vassor.  t.  Fassoni,  Boissonneau. 

Cet  Oiseau  est  enlièrement  d'un  beau  bleu  d^asur 

émaillé  ;  il  a  un  bandeau  noir  qui  part  du  front  et  va  se 
terminer  aux  yeux.  Les  rémiges  et  les  pennes  caudales  sont 
noires ,  finement  liserées  de  bleu  ;  le  bec  et  les  pieds  sont 
noirs. 

La  femelle  est  d'un  gris  ceudré,  plus  claîr  aux  parties 
inférieures  ;  ses  ailes  et  sa  queue  sont  noirâtres. 

Cette  jolie  espèce ,  que  nous  dédions  h  l'un  de  nos  meil- 
leurs amis  ,  est  longue  de  I5  centim.  ;  son  bec  a  7  millim. 

Nous  avons  reçu  cet  Oiseau  de  Santa-Fé  de  Bogota ,  eu 
Colombie. 

11  a  été  .décrit  par  nous  dans  la  Retfue  zoologique  par  la 
Société  Cuf^ierienne,  1840,  p.  4* 
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DESCRIPTION 

d'un  nouveau  genre  iI'Oiskalx 
PAR  H.  DE  LAFRESNAYK. 

G.  GALLIRALLE.  Galurallus.  De  Lafresnaje. 

Familia  RALLIOiE. 

Char,  gêner*  —  Kostrum  Kalii ,  sectiouis  Crex  (Bechst.) 
inodice  elongatum ,  eompr^ssam  «  rectum ,  culmiDe  supra 
nares  pauliaper  depresso ,  .deinde  parum  et  gradatim  ar- 
cuato;  nares  médiocres  ovales  9  iû  fovea  ampla  plusquam 

diinidiain  parteiii  rostri  occupante  aperla* ,  hac  fovea  nicm- 
brana  obtecta  ;  pedes  ambulatoni ,  gallinacei ,  validi  ,  tarsis 
robustissiinis ,  médiocre  longis^  digitis  prseioiJi^is  et  foiti- 
bus,  totis.  liberis;  pollice  mediocrî,  uti  apud  Kallos  tarso 
înserto  y  unguibus  mediocribus  parum  curratis;  al»  brevis- 
sîmse ,  obtusîssimœ ,  mollissimœ ,  ad  Tolatum  ut  Terisimile 
paucissmie  aptaî,  subtus  et  post  flexiiram  tiiberculo  acuto , 
spinifoimi  ut  apud  quosdam  Rallos  et  Galliuulas  armatœ  ; 
cauda  satis  eloogata  longiconica  exilis  e  pennis  inoUibus  et 
augustis  formata;  ptilosis  tota  lanuginosa  etmoUissima. 

G.  BRACHYPTÈRE.  G>  brockypterus.  De  Lafresn. 

GalUraUus  brachjpterus.  De  Lafresn.  Rev. 

Ce  curieux  Oiseau ,  qui  semble  ^re  lé  passage  des  Râles 

aux  Gallinacés ,  est  presque  aussi  gros  que  le  plus  j^rand 
Râle  d'Amérique,  1'  Y/jacaha  propremenl  dit  d'Azira,  Raie 
ypacaha,  Vieillot,  Dict. ,  t.  xxviii,  p.  568,  ou  Râle  géant ^ 
de  Spix  y  99  ;  Gut.  ,  A.  oa.^  538  ;  Less. ,  Tr,  536  ;  mais  ses 
1842.  3 
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tarses  et  ses  doigts  sont  beaucoup  moins  ionj'^s  et  plus  ro«-> 
bustes ,  et  sa  queue  plus  longue ,  étroite  et  plus  e&lée,  ce 
qui  lui  donne ,  au  premier  abord,  l'aspect  d'un  Gallinacéà 
bec  de  Râle.  Il  est  généralement  d'im  noir  profond >  un  peu 

soyeux  en  dessus  ,  quand  il  est  en  opposition  à  la  lumière. 
En  robservani  de  près,  on  remarque,  çà  et  là,  quelques 
petites  mèches  d'un  brun  couleur  de  suie,  dont  les  plumes 
du  cou ,  de  la  poitrine,  des  flancs  et  du  dessus  des  ailes  sont 
finement  frangées.  Le  noir  général  du  plumage  passe  insen- 
siblement à  l'ardoisé  obscur  sur  les  c6tés  de  la  téte ,  la 
gorge,  le  haut,  du  cou  ,  en  devant ,  le  milieu  de  rabdoinen 
et  les  jambes.  Le  bec,  qui  a  entièrement  la  forme  de  celui 
des  Râles  à  bec  moyen ,  parait  avoir  été  d'un  brun  rou- 
geâtre  à  la  base  et  plombé  à  l'extrémité.  Les  pnltQS,  dant 
les  tarses  et  les  doigts  sont  beaucoup  plus  robustes ,  les 
tarses ,  surtout ,  sont  beaucoup  plus  courts  et  les  ongles 
plus  arqués  et  plus  obtus  que  chez  les  Râles,  semblent,  au 
premier  abord  ,  appartenir  à  un  Gallnacr  ,  d'autant  que  la 
jambe  est  emplumée  presque  jusqu'à  l'articulation  j  mais 
les  doigts  entièrement  libres  et  sans  la  moindre  membrane 
interdigitale ,  l'insertion  du  pouce ,  la  forme  du  bec ,  la 
nature  du  plumage  et  cet  ongle  spiniforme  situé  au  dessous 
du  pli  de  Taile ,  qui  se  retrouve  chez  la  plupart  des  Râles  et 
chez  les  Poules  d'eau  ,  en  font  pour  nous  uu  Kchâssier  de 
transition  appartenant  évidemment  à  la  famille  des  Râles. 
L'extrême  brièveté  de  ses  ailes  è  rémiges  molles  et  flexibles, 
^  et  les  proportions  robustes  de  ses  pattes  à  ongles  obtus  et 
usés  à  l'extrânité,  indiquent  un  Oiseau  bien  faible  voilier, 
mais  essentiellement  marcheur,  comme  les  Râles*  Nous 
retrouvons,  dans  les  formes  robustes  de  ses  pattes,  quelque 
analogie  entre  cet  Oiseau  et  celui  que  nous  avons  publié 
dnns  la  Ret^ue  zooiogique ,  1840,  p.  231,  «ous  le  nom  de 
Brachjrpiralltts ,  appartenant  également  à  la  famille  des 
Râles. 
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Sa  longaeur  totale  est  de  4  décimètres  ; 
Celle  de  l'aile  »  depuis  le  pli ,  Id  centini.  ; 
De  sa  queue,  15  centim.  ; 

Du  tarse  y  6  ccntiiu. 

Ce  curieux  Oiseau  iait  partie  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle de  Caen,  et  nous  devons  à  l'oblijjeance  et  au  zèle  scien- 
tifique de  M.  Desiougdiainps  y  son  directeur,  d'avoir  pu  le 
publier  et  le  faire  figurer  ici.  Il  a  été  acheté  au  Havre ,  et , 
malheureusement ,  on  n'a  pu  avoir  aucun  renseignement 
sur  son  habitat. 

DE  LAf  KESNAYE. 
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OVOGRAPllIE  OKNl  1  liOLOGlQUEi 

PAK  M.  0.  DÉS  MURS. 

Depuis  longtemps  on  s^est  occupé  de  l'œuf  chez  les  Oi^ 
seaux  9  uniquement  comme  objet  de  curiosité  ;  depuis  fort 
peu  de  temps,  seulement ,  on  s'en  occupe  sous  le  rapport 
scientifique.  Chaque  jour  voit  ëclore ,  tant  en  Angleterre 
qu'en  Allemagne ,  un  nouvel  ouvrage  sur  cette  matière  ; 
niais  ces  ouvrages  sont  plutôt  roccasion  tl'une  descriplion 
des  Oiseaux  de  notre  Europe  que  de  considératious  oolo- 
gîques;  on  en  vient  même  à  exhiber  des  exemplaires  de 
produit  ovarien  chez  les  Oiseaux  dans  les  cours  publics  (et 
c'est  à  M.  Isidore  Geoffroy  Saint- Hilaire  que  Ton  est  par- 
ticulièrement redevable  de  cette  innovation  scientifique)  ; 
mais  cette  exhibition  n'a  été  encore  suivie  d'aucune  consi- 
dération véritablement  utile  à  la  science. 

C'est  pour  tirer  cette  branche  encore  neuve  de  l'espèce 
de  nullité  à  laquelle  on  semble  la  condamner  que,  depuis 
plus  de  quinze  ans ,  nous  avons  entrepris  notre  travail  ;  et 
c'est  pour  provoquer  ceux  qui ,  à  l'instar  de  notre  savant 
collègue,  M.  lie  Lafresnaye ,  ne  dédaignent  pa.s  J'en  faire 
application  à  l'Oi  naliologie  proprement  dite  ,  dans  la  pu- 
blication de  leurs  observations  à  ce  sujet ,  que  nous  faisons 
insérer  ici,  comme  nous  l'avons  annoncé  dans  la  Repue  zoo- 
logique  de  la  Saciéié  Ctwierienne,  cet  extrait  que  nous 
tâcherons  de  faire  suivre  de  plusieurs  autres. 

Aux  éléments  de  classification  si  nombreux  qui  existent 
déjà  ,  nous  venons  en  ajouter  de  nouveaux  ,  et  les  considë- 
raticms  que  nous  proposons  sont  celles  que  nous  pensons 
pouvoir  être  avantageusement  tirées  de  l'inspection  de 
Tœuf  des  Oiseaux  envisagi^  sous  le  triple  rapport  de  sa 
forme ,  de  sa  coquille  et  de  sa  coloration. 
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2  Macasiw  de  soomcii.  ^  aknék  1843, 

De  U  fivme  de  Tcsuf. 

La  forme  do  l'œuf  varie  depuis  la  sphère  la  plus  paiiaite 
jusqu'à  Tovale  le  plus  allongé  et  l'ellipse  la  plus  aiguë. 
Cette  variation  a  été  remarquée  par  la  plupart  des  auteurs 
qui  ont  traité  de  Tceuf  des  Oiseaux  ;  mais  tous ,  eu  eu  par- 
lant ,  ayant  eu  plutôt  un  but  de  curiosité  que  d'utilité  pour 
la  science  ornithol(){;iquc ,  Tout  attribuée  à  un  pur  caprice 
de  la  nature.  Klein'  et,  après  lui,  le  modeste  Lapieire* 
sont,  à  notre  connaissance,  les  preiuiers  qui  aient  soup- 
çonné que  la  variation  de  forme  dont  nous  parlons ,  loin 
d'être  fortuite  ou  accidentelle  »  était ^  au  contraire,  régu- 
lière, et  que  chaque  genre  d'Oiseaux  avait,  en  quelque 
sorte,  sa  forme  d*œuf  particulièi'e. 

£Ue  est ,  en  effet ,  constante  chez  les  individus  d'un 
même  genre ,  toujours  sphérique  chez  les  uns ,  ovalaire 
chez  les  autres ,  figurant  ches  ceux-là  «  et  c'est  le  plus  petit 
nombre,  un  cylindre  plus  ou  moins  allongé,  avec  les  deux 
extrémités  arrondies  ou  ,  pour  mieux  dire,  convexes;  re- 
présentant chez  ceux-ci  la  iigure  à  laquelle  on  a  donne 
leur  nom  ovoïde  ;  enfin  elle  est ,  chez  plusieiurs,  très  aiguë 
d*un  bout  et  obtuse  de  l'autre,  et ,  chez  quelques  uns ,  ren- 
flée par  le  milieu  et  se  terminant  en  pointe  plus  ou  moins 
arrondie  par  leurs  deux  bouts. 

Ces  six  sortes  de  con(if;urations  sont  les  principales  et  les 
seules  vraiment  caractéristiques  pour  les  grou|>es  d'Oiseaux 
chez  qui  elles  se  rencontienl  ordinairement.  Mais  on  re- 
trouve dans  les  divers  genres  ou  familles  qui  composent 
cette  série  œnologique ,  toutes  les  nuances  de  formes  inter- 
'  médiaires  et  tous  les  degrés  de  transition  de  l'une  à  l'autre  ; 
ce  qui  n'arrive  alors  qu'accidentellement  et  pai'  exception 

'  Ui'a  a^'ium  pluvimnruin  ,  la  ijtsick  ,  cil.  in-i  '.  ITTit). 
'  Notes  et  observations  sur  la  ponte  tle«  Oiseaux  <lc  Pouest  de  In 
France ,  insënfes  dans  TiMitioti  de  hnWm  de  Sotrafini. 
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au  principe  généi^l  que  dous  venons  de  poser,  ^ous  sui- 
vrons ,  pour  indiquer  les  genres  ou  les  fatnilloi  avx  œulii 
desquels  est  pardcutière  chacttne  de  ces  fonnes,  Tordre 
dans  lequel  nous  les  ttvons  énoncées  »  et  nous  les  désigne^ 
rons  par  les  dénominations  suivantes  :  1*>  mphérirfue, 
2^  opalaire,  3'^  cjlindriquet  4*  ot^e,  ot'oïcnnùfue,  et  (i^  eUip- 
tique,  ce  qui  nous  fournit,  parmi  les  œuis ,  quant  à  leur 
forme  naturelle,  six  divisions  distinctes. 

Si  l'espace  qui  nous  est  fixé  par  les  limites  de  oe  recueil 
nous  le  permettait  »  nous  indiquerions  en  détail,  en  suivant 
la  nomenclature  omithologique ,  tous  les  genres  et  toutes 
les  fanullcs  dont  les  œufs  ,  par  leur  forme  ,  se  rapporleui  à 
chacune  de  celles  qiie  nous  venons  de  décrire.  Privé  de  ce 
moyen  de  développement,  nous  nous  bornerons  à  indiquer 
d'une  manière  générale  et  méthodique  la  répartition  des 
quatre  prindpides  de  ces  formes  dans  la  classe  des  Oiseaux 
par  le  tableau  suivant ,  qui  en  donne  une  asses  juste  idée  : 

Semi-|>eooe8.  —  Exceptionndlemeot    elUptique,  \ 

l'assereatix  i         i  i 

Gallinacés  exceptioonelUmetit}  ot^etf.l  F 

cylindrique  1         \  /.         \    t  , 

Echassiers  —  ovfoiconique.                 /  f»y^  *f*^. 

Palmipcdes    CKcepiionnellement       1  I 

elliptique  ^OffvSeo*      j  1 

niqme,                     J  1 

Iiiipennc;3  *  j 

Ainsi ,  comme  on  le  \()iL  d'api è$  ce  tableau,  que  nous  ne 
donnons  pas  comme  d'une  exactitude  rigoureuse  et  encore 
moins  d\ine  généralité  absolue,  il  y  aurait  une  coïnci- 
deace  asses  remarquable  entre  la  manière  dont  se  répartis- 
sent les  formes  spbéri^ué  ^amUdre  parmi  les  quatre  ordres 
extrêmes  de  la  dasse  des  Oiseaux  et  l'ordre  méthodique 
adopté  pour  la  division  de  cette  nitimo  classe  par  M.  le  pro- 
fesseur Isidore  Geoffroy  Saint-llilaire.  Cette  coiiicidence  est 
surtout  frappante  par  le  rapport  d'une  de  ces  formes,  celle 
oyalairê,  avec  les  habitudes  de  gloutonnerie  des  animaux 
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qui  composent  les  deux  ouh  es  extièmes  desRapaces  et  des 
Palmipèdes  ^  habitudes  qui  ibnt  véritabiemeiit  de  ces  der- 
nienks  repréfeatanis  sar  les  eaux  des  premiers  sur  la  terre. 

Quant  aux  deux  autres  des  six  formes  qui  ne  fi^rment 
point  dans^ notre  tableau,  quoique  bien  caractérisées,  elles 
peuvent,  sans  rien  perdre  de  leur  valeur  réelle  et  seieuti- 
fique,  n'être  considérées,  en  compai  aison  des  quatre  autres, 
que  comme  exceptiomielies  sous  le  rapport  relatif  du  petit 
nombre  de  genres  auxquels  elles  sont  propres. 
*  Il  en  résulte  aussi  la  démonstration  la  plus  évidente  de 
cette  erreur,  qui  a  fait  passer,  en  quelque  sorte  «  de  con- 
vention ,  que  la  forme  o^*ée  était  celle  unique  et  générale  du 
produit  ovarien  des  Oiseaux  et  a,  par  suite,  fait  donner 
leur  nom  à  cette  forme  conventionnelle ,  idée  d'autant  plus 
fausse  que  rien  n'est  moins  arrêté  ni  plus  sujet  à  varier  que 
la  forme  chez  les  œu&;  puisque^  d'une  part,  sur  sept 
ordres,  la  forme  oiféene  s'applique  généralement l^en  qu'à 
dtîux ,  et  que,  d'une  autre  part,  les  œul^s ,  sous  le  rapport 
de  la  forme  proprement  dite,  présentent,  ainsi  qu'on  l'a 
vu ,  six  types  parfaitement  distincts  et  différenciés. 

Ces  formes  sont  celles  données  à  Tœuf  par  la  nature ,  et 
qu'elle  a  mises  en  rapport  avec  l'emplacement  et  la  position 
qu'y  doit  occuper  l'embryon  ;  en  revêtant  d'une  enveloppe 
solide  les  parties  fluides  et  rudimentaires  dont  il  se  com- 
pose, elle  n'avait  pas  à  s'occuper  uniquenient  de  trouver  le 
moyen  de  préserver  ces  éléments  de  germe  de  tout  contact 
ou  de  toute  lésion  extérieure  ;  elle  devait  encore  penser  au 
moment  où  ce  germe,  en  se  développant  sons  l'inUttence  de 
l'incubation ,  aurait  besoin  de  l'espace  nécessaire  à  son 
accroisseiacut ,  à  ce  moment  où,  prenant  dans  de  petites 
dimensions  la  forme  qu'il  conservera  durant  sou  existence 
après  sa  sortie  de  l'œuf,  il  devra  remplir  exactement  l'in- 
tervalle circonscrit  par  sa  fragile  prison  et ,  par  conséquent, 
la  trouver  en  rapport  avec  k  forme  à  laquelle  il  sera  lui- 
même  alors  assujetti. 
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D'ailleurs  la  grande  famille  des  Oiseaux  devant,  dans  le 
&ystèinede  la  créalion,  être,  comme  toutes  les  autres  familles 
zoologiques ,  composée  d'une  innombrable  quantité  d'indi* 
TÎdtts  calqués  sur  le  même  type  ordinal,  mab  avec  des 
modifications  infiniment  Tariées ,  sources  d'autant  de  genres 
ou  d'espèces ,  la  nature  ne  pouvait  étabHr  une  figure  uni- 
forme ou  invariable  pour  l'eiivt  loppe  calcaire  de  ce  produit 
ovarien  des  Oiseaux  ;  car  jamais  le  iVfjtus  d'uu  Oiseau  de 
proie ,  dont  le  caractère  physique  distiuctif  est  d'avoir  la 
tête  et  tout  Teosemble  cervical  d'un  volume  considérable  et 
de  forme  presque  globulaire,  et  le  corps  trapu  et  ramassé, 
n'aurait  pu  se  développa  r  dans  l'espace  étroit  et  resserré 
d'une  coquille  elUptique  comme  celle  de  l'œu!  du  Grèbe 
ou  d'une  coquille  oi'oïconiquc  comme  celle  de  l'œuf  des 
Ëcbassiers.  De  même  le  fœtus  d'un  Grèbe  ou  d'un  Eclias- 
sier,  dont  un  des  caractères  est  d'avoir  la  tête  ainsi  que  tout 
l'ensemble  du  corps  on  ne  peut  plus  allongés  ^  n'aurait  pu 
atteindre  son  développement ,  toute  proportion  gardée 
quant  aux  dimensions ,  dans  la  coquille  ovalaire  des  oeuDs 
des  Oiseaux  de  proie. 

Mais  par  cela  même  que  ces  formes  sont  nécessairement 
fixes  dans  toutes  les  espèces  du  même  genre  ou  de  la  même 
iamiUe  où  dles  se  rencontrent  »  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elles 
ne  puissent  jamais  éprouver  aucune  déviation.  Toute  règle 
suppose  quelque  exception.  Or  ces  formes  ,  au  contraire,  ne 
sont  pas  sans  varier  et  sans  cpiouver  quelquefois,  mais 
dans  des  cas  particuliers  et  assez  rares ,  des  altérations  sen- 
sibles et  même  surprenantes  j  altérations  qui  ont  souvent 
fixé  l'attention  des  savants  et  dont  il  est  £scile  de  se  rendre 
raison ,  d'après  Thistoire  de  la  formation  de  l'œuf.  Produit 
et  résultat  d'un  inouïe  ,  ce  corps  doit  supporter  les  consé- 
quences du  mode  de  sa  formation  et  être  soumis  à  tous  les 
accidents  auxquels  est  exposé  le  moide  même  qui  lui  im* 
prime  sa  figure. 

Parmi  ces  altérations ,  celles-ci  ont  lieu  durant  le  séjour 
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de  Tœuf  dans  roTidiicte  ;  celie»-U  sarvieiinent  pendant  ou 
après  son  expulsion  de  ce  canal ,  et  quand  la  coquille ,  en- 
core molle  et  fraîche,  est  assez  souple  pour  céder,  soit  ù 
reâoit  que  quelque  dérangement  dans  l'économie  animale 
pcat  exdttr  chez  rOiseai»  lors  de  cette  opération  «  soit  au 
contact  des  corps  étrangers  sur  lesquels  il  dépose  son  œuf» 
et  se  trouve  néanmoins  assea  ferme  pour  en  conserrer  l'em* 
preinte  ou  l'impi  essioii. 

Ces  altérations  ou  monsti'uosites  atteif^nent  Tenveloppe 
comme  le  contenu  de  l'œuf;  elles  peuvent  se  diviser  en  trois 
sortes,  ainsi  que  Ta  indiqué  Gueltard^  lui-mêm«,  se  ser^ 
yant,  Â  cet  ^ard»  de  la  classification  proposée  par  Bufibn 
pour  les  nMostruosités  cIm  l'homme  :  savoir,  une  pour 
Tcnveloppe  et  les  deux  autres  pour  le  contenu. 

Nous  passerons  sous  silence  le  détail  des  extuiples  nom- 
breux de  ces  diverses  altérations  >  qui  nous  mèneraient 
beauoonp  au  àtià  des  limites  que  nous  nous  sommes  tra- 
cées ici  y  et  qui  se  retronyeroBt  accompagiaées  de  planches 
dans  notre  travail. 

iSous  ferons  obscj  ver,  toutefois,  qu'il  ne  faut  pas  croire 
que  ces  difformités  qui,  jusqu'à  prcseut,  ne  paraissent  avoir 
été  observées,  à  peu  d'exceptions  près  >  que  dans  les  œuls 
de  la  Poule,  parce  que  yen  effet  ^cesont  ceux  quiiparleor 
multiplicité  et  leurs  usages  dans  réconomie  domestique, 
sont  le  plus  à  la  portée  de  tout  le  monde,  ne  soient  propres 
qu'à  ce  GalUnacé  ;  elles  se  rencontrent  également  dans  les 
œuf^  dp  presque  toutes  les  autres  espèces  d'Oiseaux ,  et  ne 
sont  pas  plus  particulières  à  ceux  de  la  Poule  qu'à  ceux 
de  tout  autre  de  ces  Yfrtébrés«  Si  ces  accidents  semblent 
plu»  rares  ofaez  les  Oiseaux  en  liberté ,  c'est  qu'ils  ont  plus 
de  moyens  de  se  soustraire^  eux  et  leur  progéniture ,  aux 
obsier^ations  importunes  de  riiumnie ,  qui  ne  peut  se  les 
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'  Mémoires  .sni  diff'éreiues  parties  de*  sciences  et  de$  triSf  i.  V, 
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procurer  qu'avec  peine,  qui  éprouve  encore  plus  de  diffil- 
cttllé  à  les  soumettre  i  ses  expériences ,  la  liberté  étant  le 
seul  ind:>ile  et  l'unique  condition  d'eidstence  de  ces  habi- 
tants de  Tair.  C'est  lc  qu'cAvait  soupçonne  GuetUii  d  en  étu- 
diant la  iicbe  collection  ovolojjique  de  Rcautuur,  ainsi 
qu'il  l'exprime  dans  ses  mémoires^  mais  ce  dont»  à  sou 
grand  regret»  il  n'a  pu  parler,  les  exemples  lui  manquant  à 
cet  égard* 

En  parcourant  les  divisions  que  nous  avons  établies  pour 
la  forme  des  œufs ,  on  voit  que  chacune  de  ces  lornies  Juiil 
elles  font  iiiunlion  se  remarque  indifféreunnent  parmi  les 
Oiseaux  terrestres  et,  parmi  les  Oiseaux  aquatiques ,  ou , 
pour  mieux  dire ,  que  ces  deux  £uniUes  participent  à  peu 
près  également  à  chacune  ou  aux  principales  de  ces  formes, 
et  n'en  ont  point  ou  peu  qui  leur  soient  absolument  parti* 
culières.  Ainsi  la  fonne  sphcriquc  est  coinniuiic  aux  semi- 
peunes  tout  aussi  bien  qu'aux  iuj])i;iiiM:s  ;  celle  oi^alaue  se 
rencontre  diez  les  Kapaces  coimiie  chez  les  Palmipèdes,  cl 
celle  iH^ée  est  propre  aux  Passereaux  et  aux  Gallinacés. 
Deux  ibrmes  seules  sont  exelusivement  particulières  t  la 
forme  cjrUndnque  pour  les  Mégapodes  et  les  Gangas ,  et  la 
forme  elliptique  pour  les  Plongeons ,  les  Grèbes ,  les  Fous , 
les  Cormorans  et  les  Pélicans. 

il  n'existe  entre  les  deux  grandes  familles  d'Oiseaux 
târiestres  et  aquatiques,  quant  à  l'oeuf,  que  deux  diffé- 
rence» véritablement  essentielles  et  toul-à-£ût  indépen- 
dantes de  la  fovme  s  l'une  relative  à  la  grosseur  de  l'œuf, 
laquelle  est  généralement  mieux  proportionnée  à  celle  du 
corps  de  l'anunal  chez  les  premiers  que  chez  les  derniers, 
l'autre  relative  à  la  nature  de  la  coquille. 

Steller  un  de  ceux  qui ,  sans  en  avoir  fait  l'objet  d'une 
étude  spéciale ,  ont  recueilli  le  plus  d'observations  exactes 
sur  les  oeufs  des  Oiseaux ,  mais  des  mei-s  du  Nord  seule* 

'  IVoh>t  commcnUu  .  Atad.  Pciiv.f  t.  IV,  an.  1762-63. 
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ment ,  explique  la  première  de  ct  s  différences,  cet  cxcc^ 
constant ,  chez  quelques  genres ,  de  grosseur  relative ,  en 
disant  que  c'est  i  afin  de  conserver  plus  longtemps  le  peu 
«  de  chaleur  que  reçoivent  ces  ceufs  d'une  incubation  sou- 
«  vent  interrompue  » 

M.  Moquin-Tandou',  à  propos  de  la  même  remarque,  en 
conclut  que  la  nature  ,  en  vue  de  rexisLcnce  exclusivement 
aquatique  et,  pourainsi  dire,  antiterrestre  à  laquelle  elle  pré- 
destinait ces  Oiseaux ,  a ,  comme  dans  ses  autres  créations , 
apporté  tous  ses  soins  à  la  perfection  de  cette  partie  de  son 
oeuvre  ;  qu'ainsi  ces  Oiseaux  devant  sortir  de  leur  ceaf  cou- 
verts d*nn  duvet  assez  épais  pour  les  préserver,  non  seule- 
ment du  contact  trop  immédiat  des  eaux  dans  lesquelleb 
ils  se  plongent  à  l'ouverture  de  la  coquille ,  mais  encore 
de  la  rigueur  du  climat,  avaient  besoin  d'une  élaboration 
plus  longue ,  ce  que  prouve  le  temps  de  la  couvée  chei  ces 
espèces  ;  qu'il  était  alors  naturel  que,  par  suite ,  toute  pro- 
portion gardée  entre  les  petits  de  ces  Oiseaux  et  reux  des 
Oiseaux  terrestres ,  au  moment  on  ils  sortent  de  l'œuf,  les 
premiers,  étant  plus  formés  ct  revêtus  d'un  duvet  assez 
épais  qui  augmente  leur  volume,  exigeassent  une  augmen* 
tation  de  substances  nutritives ,  et en  même  temps ,  un 
développement  de  matière  calcaire  plus  étendu  que  les 
autres,  relativement  à  la  grosseur  du  corps  de  l'animal. 

S'il  eu  était  ainsi  que  le  pense  M.  Moquiu-Tandou  et 
qu'on  serait  tenté  de  le  croire  au  premier  aspect,  pourquoi 
la  même  disproportion  n'existerait<-elle  pas  chez  tous  les 
autres  Palmipèdes ,  dont  les  petits  se  plongent  dans  Teau 

•  Bonnaterre,  qui,  dans  ruUroduction  à  la  partie  ornithologiqiii* 
de  VEnqreiùpédie  melhodiquCf  a  copie  textuellement  le  mémoire 
presque  entier  de  Steller,  sans  indiffoer  la  «ource  eucorepcu  cou  nue 
où  il  puisait,  a  fait  dire  à  cet  observateur  tout  autre  chose  t^ue  ce 
qu^il  a  dit ,  en  traduisant  ce  passage  ;  car  voici  sa  version  :  «  mais 
leurs  œufa  sont  plu»  gros,  afin  que  la  chaleur  ne  les  dessèche  pas.  » 

>  mémoires  de  la  Société  iitmétrme  de  Paris,  1824. 
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au  sortir  de  la  coquille ,  et  dont  Fceuf  pourtant  est  dans  les 

mêmes  proportions  relatives  que  Tœuf  de  tous  les  Oiseaux 
terrestres?  Pouiquoi  cette  disproportion  u'existerait-elle 
pas  non  plus  chez  les  vrais  Gallinacés ,  dont  le<;  petits  se 
mettent  ^lement  à  courir  en  sortant  de  l'cenf  ?  Pourquoi, 
enfin  y  cette  disproportion ,  cpii  est  tout  aussi  frappante 
chez  le  plus  grand  nombre  des  Ecbassiers ,  qui  courent  en 
soiiaiit  de  Tœuf  et  dont  le  temps  d'incubation  n'est  pas, 
pour  cela ,  beaucoup  plus  prolongé  que  chez  les  autres  Oi* 
seaux  terrestres,  n'anrait-elle  pas  la  même  cause? 

Steller,  sans  en  avoir  trouvé  la  véritable  raison ,  nous 
parait  cependant  beaucoup  plus  dans  le  vrai  :  il  ne  lui 
manque  peut -être  que  d'être  plus  explicite.  Sa  proposition 
ne  semble  même  ,  d'abord  ,  que  spécieuse ,  en  ce  qu'elle  ne 
repose ,  sans  doute ,  que  sur  cette  considération  :  que  ces 
Oiseatix  se  donnent  à  peine  le  soin  de  se  construire  un  nid  ; 
qu*ils  ne  s'en  construisent  même  pas,  pour  la  plupart»  et 
pondent  sur  la  roche  presque  nue  ;  qu'enfin  la  nature  de 
leurs  aliments  lés  oblige  même ,  durant  l'incubation ,  à  des 
déplacements  réitérés. 

Pour  nous,  si  porté  que  nous  soyons  à  reconnaître  dans 
les  cenvres  de  la  nature  les  preuves  les  plus  manifestes  de  la 
Pcovidenoe,  qui  a  présidé  à  leur  création,  il  nous  est  diffi- 
cile d^admettre,  sinon  sans  réplique ,  au  moins  sans  expli- 
cation ,  une  semblable  proposition  ;  nous  ne  voyons  pas  en 
ipioi  le  dévelop[)cinent  plus  ou  moins  considérable  d'un 
corps,  comme  la  coquille  de  Tœul,  peut  servir,  aux.  élé- 
ments qui  y  sont  renfermés,  à  leur  conserver  plus  ou  moins 
longtemps  et  avec  plus  ou  moins  d'efficacité  la  chaleur 
qu'ils  sont  appelés  à  recevoir  ou  qu'ils  reçoivent ,  soit  de  la 
température  du  cUmat ,  soit  de  l'incubation.  On  concevrnit 
davantage  (et  c'est  ce  que  nous  pensons  et  ce  que  nous  allons 
démontrer)  que  la  nature  organique  ou  constitutive  de  ce 
'  corps  et  celle  de  ces  éléments  fût  pour  quelque  chose  et 
même  pour  tout  dans  ce  résultat.  Remarquons  ici  que, 
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pour  ttiie  partie  des  Oîmaux  dont  paile  Sceller,  les  Maca** 

veux ,  les  Guillemots  ,  les  Pingouins ,  ce  résultat  serait  tout 
opposé  à  celai  qu'il  indique ,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la 
suite ,  et  qu'il  £MBt  excepter  de  son  observation  kt  Gonuo- 
r«B8,  les  Fou»  et  les  Pélicantt  auxquels  eUe  ne  peut  y  en 
aucune  laçon,  être  applieablef  ces  denncft  Oiseaux  rentrant 
dan»lft  cQuditien  normale ,  quant  à  la  dimension  rekinreet 
proportionnelle  de  leurs  œufs  avec  leur  propre  volume. 
Nous  invoquerons  donc  une  autre  considération ,  une 
seule. 

Par  oeln  méflie  que  ces  crab  «  pioportMAneyement  au 
volume  des  Oiseanz  qui  les  pcHidenl,  sont  plus  gros  que 
ceux  des  autres  CNseanz ,  il  en  résulte  nécessairement  que 

la  matière  qu'ils  contiennent  doit  cire  aussi ,  Jaus  la  uiênie 
proportion,  plus  abondante.  C'est,  en  effet,  ce  qui  se 
trouve  confirmé  par  les  remarques  de  Marsi^  et  de  Steller 
lui-même ,  remarques  d'autant  plua  précieuses  qu'elles  ent 
été  faîtes  par  eux  hors  de  Tinfluence  de  tout  système ,  de 
Coûte  théorie ,  et  émises  isoléasent  de  toute  considération  et 
de  toute  déduction  scientifiques.  Marsigli*  dit  que  ces  œufs 
ont  plus  de  blanc  que  les  œufs  des  Oiseaux  terrestres  ; 
Steller  toujours  copié  par  Bonnaterre ,  dit  qu'ils  ont  plus^ 
de  jaune.  Sana  examiner  lequ^  de  ces  deux  auteurn  s'est  le 
plus  exactement  lapptodbé  de  la  Yérité ,  il  est  un  fait  cer- 
tain ,  c'est  que  chacune  de  ces  deux  substances  est ,  non 
seulement  dans  les  œufs  dont  nous  parlons,  mais  encore 
dans  ceux  des  Oiseaux  des  mers  antarctiques ,  beaucoup 
]dus  épaisse  et  plus  oléagineuse  que  dans  les  autres,  et  cela 
pour  en  rendre  le  refroidissement  et  Véfaporatîon  plus 
lents  et  plus  difficiles  ;  car,  si  ces  substances  y  étaicsit  aussi 
légères  et  aussi  Mqutdes  que  dan%  les  œufs  des  Oiseaux  ter- 
restres >  la  coquille  qui  les  recouvre  ,  étant  très  poreuse, 

*  Descriffthtt  du  Dannhe ,  édtt.  1744,  ia-fol.  j  t.  V. 
>  Ifowa  emmmtmm*  Amd.  Pttro.t  t.  IV,  t7M-6<. 
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quoique  épaisse  ,  offrirait  un  acccs  trop  libre  à  racUou  de 
la  cougélatiou  daus  ces  cliuials  rigoureux. 

De  ïk  à  conclure ,  comme  Ta  fait  Sleller,  il  n'y  a  qu'oa 
pas.  £n  effet,  si  la  nature  a  voulu  que  Toeuf  des  Pingouins 
et  des  Guillemots  fût  d'un  Yolume  aussi  disproportionné, 
parce  que  cette  enveloppe  devait  renfermer  une  quantité 
plus  considérable  de  liquides j  si  elle  a  voulu  que  Les 
liquides  fussent  d'une  qualité  oléagineuse  pour  les  rendre 
inoin&  seimbies  à  Faction  de  la  congélation,  il  est  à  peu 
près  certain  que  La  dispropordon  en  question  n'existe 
a  qu'afin  de  conserver  plus  longtemps  le  peu  de  chaleur  que 
«  reçoivênt  ces  œufs  dt une  incubation  souvent  interrompue  » 
et  constamment  combattue  par  Fâpreté  du  climat. 

En  répondant  à  l'opinion  de  M.  Moquin-Tandon ,  nous 
avons  parlé  des  Ecliassiers .  chez  qui  l'œufestgenéralemeni 
déforme  ovolconiqne  et  d'un  volume  assez  disproportionné, 
et  auxquels  on  ne  peut ,  cependant,  appliquer  le  raisonne- 
ment que  noua  venons. de  iaire  pour  les  Pingouins;  c'est 
qu'une  autre  cause  qui  existe  i  différents  degrés  chez  tous 
les  Oiseaux  influe  d'une  manière  presque  (  \(  lusive  sur  la 
forme  de  l'œuf  des  Oiseaux  de  celle  ianulle.  Cette  cause  est 
la  longueur  démesurée  de  leurs  pattes ,  laquelle,  pour 
rembryon  même ,  exige  un  développement  tout  aussi  déme- 
surément allongé  de  ta  partie  inférieure  de  leur  coquille , 
ce  qui ,  chez  aucun  des  nombreux  genres  de  cette  famille, 
n'est  plus  remarquable  que  chez  l'Échasse  propieuieut 
dite  (  Ckaradrius  kimatuopus ,  L.)  ;  diez  d'autres  geare^i 
c'est  la  loi^eur  disproportionnée  du  cou  ou  bien  la  forme 
du  sternum  dans  son  ensemble  qui  influera  sur  celle  de 
l'œuf.  Il  est  enfin  constant  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'éti*e 
frappé  de  certains  rapport»  entre  la  constitution  anatomique 
de  plusieuis  genres  d'Oiseaux  et  la  forme  que  cette  ronsti- 
tutàou  ,  par  l'influence  de  quelques  unes  de  ses  parties,  uu- 
piime  à  la  coquille  de  l'œuf.  C'est  ce  dont  notre  travail  offre 
de  nombreux  el  notables  exemples. 
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Parlerons-nous y  eu  passant,  d'un  fait  tout  aussi  certain 
que  celui  que  nous  avons  établi  plus  haut  >  relatlTement  à 
rabondance  des  liquides  contenus  dans  Tœuf  des  Pin- 
gouins ;  du  fait  de  la  grosseur  des  oeufs ,  laquelle  ,  chez  les 

Oiseaux  aquatiques  des  mers  du  JNord  sui  tout,  est  eu 
raison  inverse  de  leur  fécondité  ?  Ainsi,  inoms  ils  déposent 
d'ceufs  par  ponle,  plus  il  y  a  de  disproportion  entre  la 
dimension  de  leurs  œn&  et  celle  du  corps  de  l'Oiseau ,  et 
réciproquement.  Les  Pingouins ,  d'une  part ,  et  les  Sternes , 
de  Tautre ,  donnent ,  dans  des  degrés  inégaux ,  la  mesure 
de  cette  différence*. 

Et, pour  ne  parler  que  des  Pingouins,  ils  sont  du  noinht  e 
de  ceux  qui  ont  le  plus  de  peine  à  se  tenir  hors  de  leur 
élément  haftûtuel.  De  cette  difficulté  ou  de  cette  inaptitude 
à  marcher  en  natt  une  aussi  grande  à  couver.  Les  ayant 
doués  y  sous  ce  rapport ,  d'une  conformation  aussi  impair 
filite,  la  nature  a  agi  par  voie  de  cunséqucncc  ,  en  liniitaot 
leur  fécondité  à  un  très  petit  nombre  d'ceufs.  Comment ,  en 

■  Auad  croyons -nous  que  M*  Moquln-TaDdoo  a  fait  erreur  lors- 
qu'il a  avancé  «  que  les  Oiseaux  qui  ont  les  eenfa  plus  gros,  propor- 
«  tion  gardée  aTecl*4^eadtte  de  leur  taille,  sont  ceux  qui  eu  pondent 

«  une  plus  graude  quantité ,  réducation  de  leur  famille ,  dit-il,  leur 
«  demnndant  moios  de  peines,  moiusde  soins,  moins  de  sollicitude,  u 
Il  esterai  qu^il  a  excepté  de  cette  proposition  les  Colymbes  et  les 
Macareux  :  mais  iiaurait  dû  en  excepter  également  les  Pingouins,  les 
Guilleniots  et,  en  général  ,  presque  tous  les  Oiseaux  de  mer  chevs 
lestiucls  ,  ainsi  qii*il  le  fait  judicionsement  reraarrpjrr,  fc  rcxiE^uïfe  du 
«  nombre  est  corapcusu'e  par  la  durée  de  rincubation.  »  il  resuite 
de  Tobservation  que  ce  qu'il  a  posé  comme  rèple  est,  au  contraire  , 
rexceplion,  et  que  son  exception  devient  la  règle  ;  car  les  œufs  c{ui 
sout  le  moins  proportionnes  à  la  (aille  de  roiseau  sont  ceux  des  Ma- 
careux,des  Pingouins  et  des  Guillemots,qaineforit  qu  une  ponte  [>ar 
an  et  ne  pondent  que  dtux  ou  trois  œufs,  au  iilus,  et  ceux  des  Hirou- 
dclles  de  mer,  des  Mouettes  et  des  Goeldids  ,  (jui  iic  font  également 
qu  une  pouLo  dauà  1  année  et  ne  poodcnl  que  trois  ou  quatre  caul'^ 
au  plus;  tandis  que  les  Gallinacés,  (|ui  multiplient  à  Pinfini ,  ont  1rs 
oeufs  on  ne  peut  mieux  proportionnés  à  la  dimension  de  leur  corps* 
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elSétf  ces  Oiseaux  ,  qui  ont  besoin  des  plus  grands  efforts* 
pour  se  soutenir  sur  la  terre ,  pourraient-ils  diminuer  assez 
la  force  du  point  d'appui  qu'ils  trouvent  avec  tant  dv,  peine 
dans  leurs  pattes  placées  à  rextrémité  de  letur  corps  ,  pour 
les  écarter  et  augmenter  artificiellement  ainsi,  à  la  manière 
des  Oiseaux  percheurs,  la  surface  de  leur  sternum ,  à  l'effet 
de  recouvrir  et  d*échauffer  un  nombre  d'ceufii  plus  considé- 
i-able  que  celui  qu'ils  pondent  ordinairement?  Cestëgale* 
ment  à  cause  de  cette  inaptitude  à  couver,  que  leurs  œufs 
sont  recouverts  d'une  coquille  aussi  épaisse  qui  les  met  en 
état  et  de  supporter  le  poids  du  corps  de  ces  Oiseaux  et  de 
résister  au  froid  résultant  tant  du  contact  de  l'air  atmosphé^ 
rique  de  ces  contrées  glaciales  que  du  contact  des  rocbers 
à  la  surface  nue  desquels  ik  sont,  la  plupart  du  temps , 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  dire  un  mot 
d'uoe  dittéreuce  que  quelques  savants  ont  cm  remarquer 
dans  la  forme  des  ceufs  composant  une  même  ponte  i  tous 
n'étant  pas  toujours  de  la  même  figure  »  y  en  ayant  de  plus 
longs  ou  de  plus  larges  les  uns  que  les  autres ,  et  de  la  con- 
séquence qu'on  en  a  tirée. 

Il  arrive  quelquefois  que,  dans  un  même  nid,  les  œufs 
varient  de  longueur  ou  de  largeur.  Aristote  '  et  Cardan  * 
prétendent  que ,  dans  ce  cas ,  les  œufs  plus  allongés  et  plus 
aigus»  se  rencontrant  plus  rarement,  renferaïent  les  mâles, 
et  ceux  qui  sont  plus  arrondb  et  plus  obtus,  les  femelles. 
Steller  ^  soutient ,  au  contraire,  que  ce  sont  les  œufs  arron- 
dis qui  sont  les  plus  lares  dans  chaque  nichée,  et  que 
ceux-ci ,  seuls ,  doivent  renfermer  les  mâles  et  les  autres  les 
femelles. 

Enfin  nous  savons  que  M.  Geoffinoy  Saint-Hilaire,  autres 
fois  en  Egypte,  et  M*  Floient  Piéydt,  tout  récemment,  à 

'  NUtoria  animaUum, 
*  De  rerum  vaiieUUie, 
'  Loco  ctf . 
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Paris,  ou  l  lait  des  expériences  relativement  au  plus  ou  moins 
de  fondement  de  cette  remarque.  Ils  ont  cxuériiuenté  sur  les 
œufs  les  plus  communs ,  ceux  de  Poule  et  de  Pigeon,  et  cha- 
cun d'eux  en  est  anivé  à  conclure  que  les  ceufs  globuleux , 
c'est  à  dire  ceux  dont  les  extrémités  «out  le  plus  obtuses , 
donnaient  naissance  aux  femelles ,  et  que  les  plus  pointus 
donnaient  naissance  aux  mâles,  ce  qui  serait  conforme,  eu 
tout  point,  à  Topinion  d'Ànstote  qui,  probablement,  n'a 
pas  eu  d'antres  termes  de  comparaison. 

Quoique  le  préjugé  le  plus  populaire  et  le  plus  répandu , 
surtout  chez  les  cultivateurs,  soit  en  faveur  de  cette  opinion^ 
et  malgré  tout  le  respect  que  nous  professons  pour  le  mérite 
elles  lumières  de  riionurable  sayant  etde  l'observateur  in- 
fatigable que  nous  venons  de  citer,  nous  croyons  que  Tune 
n'est  pas  mieux  fondée  que  l'autre.  Ce  qui  semble  le  prou- 
ver, c'est  que ,  telle  précaution  que  prennent  les  gens  de  la 
campagne  lorsqu'ils  font  couver  des  oeuft  de  Poules,  d'en 
retirer  ceux  qui  sont  allongés  ou  aigus ,  afin  d^avoir  le 
plus  possible  de  Poules  productives,  on  voit  toujours  un 
certain  nombre  de  Coqs  éclore  de  ces  couvées.  Dans  quel 
but,  d'ailleurs ,  la  nature  aurait-elle  établi  cette  dififéretice  ? 
Est-ce  que,  parliasard ,  dans  les  Oiseaux ,  les  mâles  ne  se- 
raient point  formés  des  mêmes  parties  constituasites  que  les 
femelles  et  exigeraient  un  développement  de  coquille  ê&fSé* 
rent  de  celui  de  ces  dernières?  nullement  :  car,  dans  le  pre- 
mier âge,  il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible  ,  de 
distinguer  les  mâles  d'avec  les  femelles  ;  la  divergence  même 
de  l'opinion  des  auteurs  que  nous  avons  nommés  est  9  au 
reste ,  un  indice  de  son  peu  de  fondement ,  et  nous  sommes 
surpris  que  l'erreur  que  nous  signalons  ait  été  reproduite 
dans  le  sens  d'AnsLote  et  de  Cardan  par  les  rédacteurs  du 
Journal  des  connaissances  utiles*. 

Nous  le  répétons  :  nous  avouons  que  les  observations , 
*  Ad.  tS32. 
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mèiue  les  plus  puériles  eu  histoire  naluvelle ,  laites  pai*  les 
anciens  auteurs ,  reposent  quelquefois  sur  un  fait  vrai  en 
liii-uiéme  ;  mais  nous  croyons  4iue ,  pour  l'observaiion  dont 
il  s'agit,  il  n'en  est  pas  ainsi. 

NooB  pensons  qu'en  faii  d'ohservAiions  semblebles  repo* 
sant,  en  qœlqite  sorte,  sur  la  constUation  oi^^niqaede 
Tœuf  chez  les  Oisemit  considéré  comme  produit  animé,  ce 
n'était  pas  sur  des  animaux  en  domesticité  et  aussi  influeiu  e? 
par  elle,  que  les  expériences  en  question  deraient  porter, 
lorsque  surtout  on  sait ,  et  nous  l'avons  assez  démontré  «  et 
nous  aaions  encore  plus  d'une  occasion  de  le  faire  «  com- 
bien celle  domesticité  réagit  sm  l'ceuf ,  quant  à  la  régularité 
de  la  fonne.  C'est  sur  des  Oiseaux  vierges  encore  de  cette 
iniluence  que  Ton  devait  opérer  si  l'on  voulait  arriver  k  une 
démonstration ,  sinon  vraie ,  du  moms  vraisemblable  ,  et 
qui  fui  de  nature  à  faire  évanouir  des  doutes  que  nous  con- 
servons dans  toute  leur  Ibvce. 

Une  dernière  considération ,  en  un  asot ,  lera  tomber 
toute  incertitude  relativement  à  ce  que  nous  nous  permct- 
lons d'aj)peler  l'inutilité  deia  remarque  dont  nous  parlons, 
c'est  que ,  pour  peu  que  les  principes  que  nous  avons  établis 
plus  haut  sur  la  forme  de  l'canf  des  Oiseaux  méritent  quel* 
que  créance  et  reposent  sur  quelque  fondement ,  il  est  im- 
poesibled'admettre  cotnme  générale  la  remarque  prétendue 
faite  sur  des  œufs  de  Poule  et  de  Pigeon  ;  car,  pour  en  arri- 
ver à  la  conclusion  des  doctes  observaleurs  auxquels  nous 
répondons ,  il  leur  fallait  un  point  de  départ  relatif  à  la 
forme  normale  des  œufs  des  deux  genras  d'Oiseaux  sur  les- 
quels ils  ont  expérimemé.  Or,  qneUe  est  lu  forme  normale 
qulls  ont  cru  devoir  reconnaître  à  ces  ceufs?  personne  ne  le 
sait ,  quoique  l'on  paisse  implicitement  llnduîredes  termes 
mêmes  de  leur  proposition  Est-elle  la  même  pour  lesdeux 
genres  ?  ou  omlaire  pour  l'un  et  ovée  pour  l'autre  ,  ainsi  que 
nous  pensons  l'avoir  démontré?  Évidemment ,  si  leur  pro- 
position est  exacte  pour  ces  deux  genres,  à  quels  caractères 
reconna!tra-t-on  dans  les  genres  dont  les  ceufs  sont  norma- 
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ieiueulspliériques,  paijexemple,  o^^oic^miV/Ke5  ou  elliptiques, 
ceux  qui  doivent  produire  les  mâles  et  ceux  qui  doivent 
produire  les  feaieUes?  Ces  caractères  varieraient  donc  sui- 
vant la  forme  dlstinctÎTe  à  laquelle  seraient  soumis  les 
produits  ovariens  de  chacpie  ordre,  de  chaque  genre  ou  de 
chaque  famille  d'Oiseaux  ?  car  c'est  le  résultai  auquel  mène  , 
la  contrariété  de  l'i*pinion  de  MM.  Geoftroy  Saint-Hilaii  eet 
Prévôt,  confirmative  de  celle  d'Aristote ,  d'avec  l'opinion  de 
Steller.  Les^ premiers  opèrent  sur  des  ceufs  d'un  caractère 
normal  de  forme  at^ukUre,  pour  les  Pigeons  ;  quelques  aber- 
rations de  cette  forme ,  qui  tournent  à  la  dénaturer,  se 
présentent  à  leurs  yeux  ;  ils  en  concluent  que  ces  aberra- 
tions xloivent  produire  des  mâles.  Steller,  au  cou  traire, 
opère  sur  des  œufs  oi*oïconiques  (ceux  des  Oiseaux  des  mers 
polaires)  :  les  seules  aberrations  à  peu  près  possibles  de  cette 
forme  tournent  à  la  forme  globulaire  ;  il  en  conclut  que  les 
mâles  doivent  naître  de  cette  forme  beaucoup  plus  rare  dans 
les  œufs  par  lui  observés. 

Ou  nous  nous  abusons  étrangement,  ou  la  base  de  la  re- 
marque que  nous  discutons  nous  parait  bien  nébuleuse  et 
presque  problématique  :  pour  la  rendre  plus  saisissahle  et 
surtout  pour  la  laire  concevoir»  si  tant  est  que  les  éléments 
en  existent ,  ce  n'est  plus  sur  les  œufs  de  deux  seules  familles 
d'Oiseaux  qu'il  iaut  expérimenter,  e  'est  sur  ccua  de  ])icsque 
toutes  les  familles,  ou  au  moiusdu  plus  grand  iioiiibre.  Le 
champ  est ,  certes ,  bien  vaste  à  parcourir  ;  mais  il  n'est  pas 
au  dessus  de  la  persévérance  si  désintéressée  et  de  la  pers- 
picacité d'observation  si  minutieuse  de  M.  Florent  Prévôt  ; 
car,  ou  la  remarque  est  d'une  inutilité  complète,  d'une  abso> 
lue  puéiilité ,  si  elle  n'existe  pas ,  ou  bien  elle  Ciit  de  la  plus 
haute  portée  scientihque  ;  et,  dans  ce  cas,  peut-être  faudrait-il 
recourir  à  une  analyse  délicate  et  à  un  examen  détaillé  des 
matières  contenues  dans  les  eeuls  qui  seraient  reconnus 
devoir  donner  naissance  à  des  mâles. 

O.  D1S&  MURS. 
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G.  OISEÂU-MOUGHE.  Ornismxa.  Cwien 
O.  M.  CtAHissE.  O.  Clarisse.  De  iionguemaie. 

Lonfjueur  totale,  1 1  centiin.  ;  bec,  2  centim.  ;  queue, 
35  imlliin.  Bec  droit,  miiice  et  noir,  ainsi  que  les  tarses, 
qui  sont  garais  de  petites  plumes  blanchâtres.  Dessus  de  la 
tête  y  du  cou  et  des  épaules  vert  doré ,  de  même  que  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue;  le  dos  d'une  tânie 
moins  dorée.  Queue  légèrement  arrondie ,  ayant  au  milieu 
une  échanci  ine  qu'elle  doit  à  ce  que  les  deux  })lujiics  iné— 
diaires  sont  moins  loiv;ues  que  celles  qui  les  avoisinent.  Sa 
couleur  est  d'un  bieu  violacé  en  dessus  comme  en  dessous , 
excepté  les  deux  rectriccs  moyennes ,  qui  sont  d'im  vert 
brillant  et  doré  :  les  huit  externes  se  terminent  en  pointe 
oeillée  de  blanc  roussÂtre.  Gorge  violet  doré ,  le  devant ,  à 
partir  du  dessous  du  bec ,  occupé  par  une  plaque  arrondie 
de  couleur  bleue  glacée  de  violet ,  qui  descend  environ 
jusqu'à  la  hauteur  de  l'oreille.  Lue  wouciie  blanclie  se 
remarque  derrière  Tœil ,  et  une  ceinture  de  la  même  cou«- 
leur,  «'étendant  de  Tune  à  l'autre  épaule ,  sépare  la  gorge 
de  la  poitrine ,  qui  est  d'un  vert  éclatant  plus  clair  que 
celui  qui  règne  sur  les  autres  parties  de  FCM&eau.  Les 
flancs  sont  vert  doré  ,  se  dé^jradant  en  gris  sur  le  ventre. 
hes  ailes,  dont  l'extrémité  atteint  aux  deux  tiers  de  la 
queue  i  sont  d'im  noir  violacé.  La  région  anale  est  blanche 
aînri  que  les  couvertures  inférieures  de  la  queue. 

Nous  avons  donné  le  nom  de  Clarisse  à  cette  charmante 
espèce ,  qui  habile  Santa-Fé  de  Bogota. 

JVota*  Lorsque  nous  avons  donné  la  description  ci*dessus,  au  mois 
d*octol>re  1S41,  nous  ne  connaissions  que  rindividu  qui  a  servi  de 
type  â  cette  description  et  à  la  planche  qui  Vacconipagne. 
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Depuis,  îioii-,  nous  sommes  convaincu  que  TindÎTidu  dont  il 
s'agit  n'est  qu'un  jeune  âge.  Le  mâle  adulte  que  nous  possédons  au- 
jourd'iiui,  compare  à  celui-ci,  présetilc  les  diifcrences  suivantes  : 

Les  dimensions  sont  plus  fortes  en  ge'ne'ral.  Les  parties  supe'rieures 
sont  d^un  vert  doré  plus  fonce'.  Le  dessus  de  la  tc'te,  d^un  vert  noir 
glacé  de  violet,  pre'sente,  sur  le  front  et  à  la  naissance  du  bec,  une 
petite  plaque  formée  de  plumes  écaflleiises  d*im  Tert  extrémemeot 
briUaot.  La  plaque  bleue  g^cée  de  violet,  au  lieu  de  s'étendre  de» 
puis  le  dessons  du  bec  jusqu'à  la  bauteur  de  Poreille  seulement ,  oo" 
cupe  tout  le  devant  de  la  gi^e  et  jnsqu*à  la  ceinture  blanche*  Enfin 
le  vert  éclatant  qui  se  remarque  sur  la  poitrine  est  glacé  dW  veet. 
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G.  ACANTHISITTE.  Acanthisitta.  De  Lajr. 

Fam.  GERTHUDiB. 

S..F.  CERTIANiB. 

Gaiact.  gen.  :  Rostrum  tenuùsimê  elongaium^  valde 

acum  latiim  y  sursum  parum  recun  um;  alis  brei^ibus  rotun- 
datîs  ;  cauda  breçissima  gracile,  apice  rolundata  et  gradata; 
tarsis  digilisque  elongalis,  gracilibiis  ^  postie^it  nMltoque  an- 
Ueo  longisêimisj/ere  uii  inSittU  dùpositia*  ' 

€e  petit  genre,  particulier  à  la  Nouvelle-Zélande  et 

peut-être  à  d'autres  parties  de  l'Australie,  est  très  voisin  de 
celui  de  Sittella  (Swainson)  ayant  pour  type  la  Sittine  aux 
ailes  d'or ,  Siua  clirysopiera  ,  Lath.  Il  en  diffère  néanmoins 
sous  plusieurs  points  assez  importants  pour  nous  avoir  en- 
gagé à  l'en  séparer  ;  ce  sont  des  ailes  courtes  et  obtuses , 
tandis  qu'elles  sont  longues  et  aiguës,  chez  le  premier 
genre,  une  queue  extrêmement  courte  et  grêle,  elle  est  assez 
étoffée  en  lar[;rnr  et  coupée  carrément  chez  l'autre,  des 
tarses  et  des  doigts  plus  longs  et  plus  grêles  ,  un  bec  plus 
long  et  plus  délié.  Nous  l'avons  nommé  Acanihisitta  y  à 
cause  de  ses  rapports  avec  les  genres  Acanthiza  et  Sitta. 

A.  T£NUiROSTR£.  A.  tenuirost/Ls.  De  Lafr. 

Acanihisa  tenuirostris.  Nob.  Res^^  zooL ,  1 841 , 

p.  242. 

Ce  très  petit  oiseau  ,  le  seul  que  nous  connaissions  de  ce 
genre,  a  tout  le  dessus  du  corps  vert-olive  avec  le  front 
d'un  brunâtre  enfîimé  qui  se  fond  insensiblement  sur  la 
tete  avec  la  première  nuance  ;  les  ailes  sont  noires  dans  le 
1842.  11 
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premier  tiers  de  leur  longueur,  puis  traversées  par  une 
baude  courbe  jaunâtre ,  qui  passe  au  vert  de  mer  sur  le 
second  tiers,  puis  noires.  La-  couleur  verte  ne  règne  que  sur 
le  bord  externe  des  rémiges,  qui  sont  noires  sur  tout  le  reste; 
les  petites  couvertures  sont  du  même  vert.  Les  sourcils,  le 
devant  et  les  côtés  du  cou ,  le  pli  de  Taile  en  dessous  et  une 
ou  deux  taches  à  IVxtrëmité  des  scapulaires,  sont  d'un 
blanc  légèrement  sali  et  enfumé  ,  qui  prend  une  teinte 
jaune-clair  sur  les  flancs  et  l'anus.  La  queue ,  excessive* 
ment  courte  et  peu  étoffée,  est  noire  et  terminée  de  blanc- 
jaunâtre,  formant  une  tache  externe  à  la  pointe  de  chaque 
reclrice.  Long,  totale,  2  pouces  10  lignes. 

Nous  ne  savons  rien  sur  les  mœurs  de  cette  intéressante 
petite  espèce  de  la  Nouvelle-Zélande;  mais,  d'après  la 
forme  de  ses  pattes,  c'e^t  évidemment  un  Anisodactyle 
grimpeur  de  notre  famille  Certkiadée  et  de  notre  sous4li* 
mille  Sittinëe. 

DE  LAFRSSNAYË. 
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G.  PIE.  PicA.  Cuifier. 

P.  DE  San-Blas.  p.  San-Blasiana.  De  Lafresn. 
(GeaideSnn-Blas^iVie^iM:,  Rev.  zool. ,  1840,  p.  290et323.] 

Cet  oiseau ,  d'après  la  forme  de  son  bec  ,  appartient 
plutôt  au  groupe  des  Cornus  y  que  1  ou  est  couveuu  de  dé* 
signer  par  le  nom  de  Pie,  qu'à  celui  des  Geais  proprement 
dits  à  bec  plus  faible.  Son  bec  est  même  si  grand  à  pro- 
portion de  sa  taille  assez  petite,  qu*on  serait  tenté,  d'après 
ce  caractère ,  comme  aussi  d'après  iliabitudc  de  vivre  eu 
bandes,  observée  par  M.  Leclancher  ,  de  le  ranger  avec 
les  GoFueiUes ,  si  la  brièveté  de  ses  ailes  ue  s'y  opposait. 
De  la  taille  de  la  Pie  geng  de  Temminck,  pL  col.  169,  son 
bec  est  plus  allongé  au  moins  dW*  quart.;  ja  tranche  su* 
périeure  en  are  assez  avant  entre  les  plumes  du  front,  la 
courbure  ea  est  piolQu^cc  et  a'esl  pas  plus  sensible  a 
l'extrémité  jue  dans  le  reste  de  sa  longueur;  il  paraît 
avoir  été  d'i  u  blanc  bleuâtre  avec  la  base  et  la  pointe  cou- 
leur de  plomb.  La  téte ,  le  cou  en  entier  ,  ainsi  que  tout 
le  dessous ,  sont  d'un  noir  profond  ;  de  la  base  du  bec 
s'élève  un  faisceau  de  plumes  étroites  en  pai-tie  décompo- 
sées, formant  une  huppe  frontale  recourbée  en  avant  à  son 
extrémité,  haute  de  10  lignes  ;  elle  est  noire  dans  notre 
individu ,  et  légèrement  terminée  de  bleu  dans  celui  dé- 
crit par  M.  Néboux  dans  la  Reme  zoologique  i  toutes  les 
plumes  du  sommet  de  la  tête  sont  également  terminées  de 
bleu  sombre.  Le  dos  en  entier ,  le  croupion  et  les  scapu*- 
laires  sont  d'un  bleu  d'outremer  ;  la  queue  est  d'un  beau 
bleu  de  Prusse  plus  loncé,  elle  est  de  longueur  moyenne  et 
1843.  11 
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simplement  arrondie.  Les  ailes  sont  courtes  «  s^étendant  à 
peine  au  tiers  de  sa  longueur  et  sont  d*un  bien  vert  de 

mer.  Les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  nuancées 
du  même  bleu  qu'elle.  Les  pattes  paraissent  plombées. 

Longueur  totale,  11  centimètres  1/2,  du  bec  depuis  son 
ouverture  4  cénii mètres*  Elle  vit  en  troupes  selon  M.  Lé- 
clancber  à  Acapulco  et  à  San-filas  sur  la  càte  ouest  du 
.  Mexique.  ,  , 

DE  LAFRE5NATE. 
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G.  STERNE*  Sterna.  Un. 

S.-G.  PROGELSTERNA?  (Dé  Ufr.) 

Hirondelle  dr  mer  a  bec  cylindrique*  6«  lereti-- 

cqllis.  Nob. 

S.teretiœUis.ÇDe  Lsifr.fRev.  zooL,  1841, p.  242.) 

Sterna  jMrwtj  rostro  tereti,  recto  ^  ienuissimo  ,  nigro  ;  tarsù 
libusque  eUmgaiis ,  digitis  uti  in  Proeellariis^  ehngattSy 
tenuiàus,  memhrana  angitsta  apice  intégra  eonjunctis 

erterno,  intermedio  œquali  aut  paulisper  longiore;  toi  a 
gnsca  ,  capite  colloque  pallide  cinereis  ,  dorso  et  afin 
JumigalO'Schislaceis  ^  remigibus  caudaque  obscure  nigris , 
teetricibus  alos  majarihus  apiee  et  extus  albo  Umbatis; 
eauda  parum  eUngata^  médiocre  emarginata. 

Cette  petite  Hirondelle  de  mer  est  remarquable  par  la 
rétmkm  de  plusieurs  caractères  de  forme  rares  chez  les 
Sternes  et  que  l'on  n*y  retrouye  qu'isolément  chez  très  peu 

d'espèces.  Ainsi  ♦  au  bec  grêle  et  cylindracé  de  V Hirondelle  à 
bec  grêle  de  Tem.  Col.  202,  elle  réunit  les  tarses  élevés  de 
V Hirondelle  de  mer  Hansel ,  et  les  pattes  à  doigts  grêles  et 
allongés^  Tex terne  égal  au  médian  et  à  membranes  étroites 
et  entières,  des  Pétrels  de  Teaipitè  i  eller  a  |>lut6t  le  port 
d*un  Gheralier  ou  Bécasseau  que  d'une  Sterne,  avec  des 
pattes  de  Pétrel  de  Tempête. 

Elle  est  toute  grise  avec  la  tête,  le  cou  et  tout  le  dessous 
cendré  clair  ,  les  lorums  blancs ,  une  tache  noire  à  Tangle 
IS^.  11 
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interoe  de  l'œil*  le  dos  et  tout  le  manteaii  d'une  nuance 
plus  foncée  et  un  peu  enfîiniëe.  les  grandes  couvertores  de 

l'aile  bordées  de  lilaiK  à  leur  extrémité  et  seulenient  sm 
leurs  barbes  externes,  les  rémiges  et  la  queue  d'un  noirâtre 
soyeux  ;  la  queue,  peu  longue,  est  médiocrement  échancrée, 
et  est  dépassée  de  S  à  9  lignes  par  les  ailes  pliées;  les 
tarses  et  les  doigts  sont  noirâtres,  le  bas  des  janibes  paraît 
plus  clair  et  les  membranes  sont  d'un  blanc  jaunâtre  sale  ; 
le  bec  est  très  noir  et  luisant.  Longueur  totale,  7  pouces  1/2^ 
du  bec,  depuis  le  front ,  1  pouce,  du  tarse  11  ligues. 

Le  pouce  et  son  ongle»  beaucoup  plus  petits  que  cbez  le^- 
autres  espèces  de  Sternes,  sont  à  peine  visibles ,  et  contri- 
buent encore  à  donner  à  la  patte  l'apparence  de  celle  d'un 
Tkalassicirome  ou  Pétrel  Tempête. 

Celte  espèce,  d'après  cette  réunion  de  formes  assez  carac- 
téristiques, nous  paraît  devoir  être  le  type  d'un  genre  ou 
sous-genre  dans  le  groupe  des  Sternes  ;  mais  comme  il  en 
renferme  déjà  quatorze  ou  quinse,  dans  la  crainte  que  le 
nôtre  ne  soit  déjà  du  nombre,  nbiis  nous  contentons  d'in- 
diquer le  nom  sous-générique  de  Procelsterna  dont  notre 
espèce  serait  le  type  dans  le  genre  Sierna.  Du  reste,  de  tous 
ces  genres,  il  n'y  a  que  ceux  à! Onjrchoprioa  et  de  Peicca~ 
nopus  de  Wagler  dont  nous  ne  conniûmns  pas  bien  les 
caractères,  et  dans  lesquels  notre  nouvelle  espèce  pourrait 
peut-être  figurer. 

DE  LAFRCSNAYE. 
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G*  GROS-BëG.  Coccoturaust£S.  Cuv, 

(G.  GUIiEUCÀ.  SwainsoD.  S.-G.  Piexo&ina.  De  Laf.) 
G.  CENDRÉ.  C  cinerea*  De  Lair. 

Swainson  désigna  par  le:nom  générique  de  Guiraca,  qu'il 
changea  ensuite  en  celui  de  Cocçoborus^  une  partie  des  Gros- 
becs  d'Amérique,  Les  espèces  types  sont  :  le  Gros^ifee  àieu  des 
ÈtaU'Unisy  le  Gros^ee  azulam  du  Brésil  et  le  Gros'bee  rose* 
gorge  ^  qui,  réellement,  difl^rent  assez  de  notre  Cocco^ 
thraustes  d'Euiope ,  pour  avoir  autorisé  cette  séparation. 

Notre  nouvelle  espèce  américaine,  rapportée  des  îles 
Gallapagos  par  M.  Léclancher ,  alors  chirurgien  sur  la 
yénus^  offre >  dans  la  forme  de  son  bec  et  de  ses  pattes, 
des  modifications  assez  distinctes  du  genre  Guiraca  pour 
qu'on  puisse  Pen  séparer  à  son  tour,  au  moins  comme 
sous-genre,  surtout  si,  à  ces  caractcrcs  différentiels,  il 
s'en  joint  aussi  quelqu'un  dans  les  habitudes.  Ce  bec, 
effectivement  aussi  élevé  que  celui  des  Guiracas,  en  diflère 
en  ce  qu'il  est  très  arqué  en  dessus  et  beaucoup  plus  com- 
primé ;  et  ne  peut  guère  être  comparé ,  parmi  les  espèces 
américaines,  qu'à  celui  du  Père  noir  {Fringilla  noctis), 
espèce  toute  uoiie  ,  qui  a  le  devant  du  cou  et  des  yeux 
roux-cannelle,  tandis  que  les  pattes,  très  robustes,' à  ongles 
courts,  iiiais  larges  et  fortement  courbés,  n'ont  guère 
d'analogues  parmi  les  Gros^becs  américains,  mais  bien 
chez  le  gem^e  Psîmein  des  Sandwich.  On  peut  dire,  enfin , 
que  notre  nouvelle  espèce  est  un  Gros-'bec  ou  Guiiaca  à 
bec  Je  Pcre-noii  et  à  pattes  de  Psittacin. 

Il  se  rencontre  déjà ,  dans  la  lamille  T'anagndce  d'Amé- 
rique,  quelques  espèces  à  pattes  remarquabieiuent  fortes, 
comme  chez  notre  Oiseau ,  et  à  bec  aussi  comprimé  quoi- 
que moins  élevé ^  ce  sont,  VEselace  des  Palmiers  (Tiel., 
GaL,  pl.  146);  le  Tanagra  rubrigularis  ou  ruhrieoUis 
184S.  a 
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(Spix.,  pl.  66)  ,  ilonl  Swainson  a  fait  son  j^enre  Lampro- 
icsyCi  le  Tanrr^ra  ruficollis  (Liclit.),  Tangara  Hirondelle 
(Lessoii,  Tr,  )  dont  cet  auteur  fait  son  genre  Cfpsnagra 
et  Swainson  celui  de  Leucopygia,  Il  est  certain  que ,  si  ces 
trois  Oiseaux  présentent,  dans  leurs  habitudes  comme  dans 
la  grosseur  de  leurs  pattes ,  quelqiiejï  caractères  particu- 
liers qui  en  seraient  la  conséquence  et  différeraient  de  ceux 
des  autres  Tanagridëes,  leur  formation  en  genres  dbtincls 
de  celui  de  Tachy phone ,  auquel  ils  semblaient  apparte* 
nir,  serait  fondée  »  de  même  que  celle  de  notre  Gros-bec 
à  bec  comprimé  et  à  pattes  de  Psîttacîn  le  serait  aussi  9  si 
les  mêmes  différences  de  mœurs  avaient  lieu  entre  lui  et 
les  autres  Gnir.icas  d'Amérique.  Je  proposerais  alors,  pour 
nom  de  genre ,  dont  il  deviendrait  le  type  ,  celui  de  Pîezo- 
rina  (bec  comprimé). 

Le  Guiraca  cinerca ,  de  la  grosseur,  à  peu  près,  du 
Oros-bec  bleu  des  États-Unis ,  a  la  queue  beaucoup  plus 
courte  et  presque  carrée ,  les  ailes  plus  longues  et  s'éten- 
(iaiii  jusqu'au  delà  de  la  moitit'  do  celle-ci;  les  tarses,  les 
doigts  et  les  ongles  très  robustes  et  d'un  blanc  jaunâtre;  le 
bec  élevé,  très  arqué  en  dessus,  comprimé,  avec  les  na- 
rines petites ,  rondes  1  percées  à  égale  distance  de  sa  partie 
supérieure  et  de  sa  commissure ,  cette  commissure  très 
sinueuse  à  sa  base  et  k  son  extrémité  ;  il  est  partout  d'un 
jauuc  assez  vif.  l'ont  le  dessus  de  TOiseau  esi  d*un  cendré 
pou  foncé.  Le  Iront  et  le  tour  du  bec ,  excepté  en  dessous, 
sont  noirâtres.  La  gorge  et  le  devant  du  cott  sont  blancs. 
Tout  le  dessous  est  d'un  cendré  blanchâtre,  avec  les  flancs 
un  peu  plus  foncés ,  l'abdomen  et  l'anus  presque  blancs- 
Les  réini(^es  et  les  rectrices  sont  ^*is-ardoise,  finement 
bordées  de  blanc-gi  isâtre. 

Longueur  totale,  15  centimètres. 
.  Cette  espèce  a  été  tuée ,  aux  îles  Gallapagos  ^  par  Lé- 
clancher,  qui  n'a  pti  faire  aucune  observation  sur  ses 
iitœurs. 

DE  LAFRESNâYë. 
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G.  PIC.  Picus.  linn. 

P*  DE  Magellan*  P.  mageUanicus  P  (King,  in 

the  ZooL  journ,  f  1827,  p.  430).  P,  jubatiis 
de  Lafr. ,  Rev.  zooL ,  1 841 ,  p.  242. 

Lorsque  nous  avons  publié  cet  Oiseau  dans  la  Repite 
zoologique  ^  sous  le  nom  de  Picus  jubaius,  à  cause  de  sa 
très  longue  huppe,  nous  ëdons  loin  de  soupçonner  qu'un 
Pic  à  buppe  aussi  prolongée  fut  une  femelle ,  et  la  femelle 
d'une  espèce  dont  le  mâle  est  à  peine  huppé  ;  depuis  lors , 
nous  avons  acquis  la  cerliiude  de  ce  fui  ^in^Lilici  ;  et,  de 
plus ,  que  l'espèce  avait  été  nommée  pai*  le  capitaine  Kiujj 
Ficus  mageUanicus. 

La  femelle  que  nous  figurons  ici  est  d'un  noir  intense, 
avec  les  pennes  alaires  les  plus  prodies  du  corps  d'un  beau 
blanc ,  ce  qui  forme  une  bande  blanche  longitudinale  et 
presque  dorsale  sur  chaque  aile  ;  le  pourtour  du  bec  seule- 
ment est  d'nn  beau  rouj^c  ;  luie  lou.oiie  huppe  de  plumes 
étroites  et  tombâmes  sur  la  nuque ,  mais  se  relevant  à  Tex- 
trémité ,  orne  sa  tête  ;  son  bec  et  ses  pieds  sont  noirs.  L'iris 
est  jaune,  les  couvertures  inférieures  de  l'aile  sont  blanches, 
avec  quelques  plumes  noires  vers  le  bord. 

Cette  espèce  présente  un  caractère  tout  parliculici  et 
peut-être  unique  dans  riiinoiiibrable  famille  des  Pics,  c'est 
que  le  mâle  porte  une  huppe  beaucoup  moins  longue  que 
celle  de  la  femeUe*  Il  a ,  du  reste,  le  même  plumage ,  sauf 
la  tète  et  le  cpu ,  qui  sont  rouges. 

Cette  espèce  habite  la  partie  sud  de  l'Amérique  méridio- 
nale, vers  ie  détroit  de  Magellan. 


1843. 


DE  LAFRESNAYE. 


Digitized  by  Google 


Vil  i.i:  LYON 

HbUoib.  du  Falats  dtg  irU 


uiyiii^ca  by  GoOglc 


OlfBAOS,  Pl..  32. 


I 


G.  FIGUGULE.  Dendbocolaptrs.  Cmier. 

F.  A  TACHES  TRiAKGULAïuES.  D.  tvian^iilaris. 
fieLafr.  ^  Rev.  zooL,  1842,  p,  134. 

Au  liàlieii  des  nombreuses  espèces  du  j;rî\re  Picucule 
lépandues  sur  les  deux  Amériques  et  si  retuarquables  par 
le  même  système  de  coloration ,  c'est  une  bonne  fortune 
d'en  rencontrer  une  nouvelle  qui  puisse  offrir,  dans  cette 
coloration  même ,  des  caractères  assez  particuliers  et  assez 
distincLs  pour  èlic  facileuicut  lecoiiuue  entre  toutes  les 
autres. 

Le  Picucule  à  taches  triangulaires  est  voisin ,  par  la  ioi  me 
de  son  bec  assez  court,  presque  droit,  subitement  fléchi  à 
on  extrémité,  du  Dendrocolaptes  turdinus tLicht*  (doubles 
du  M.  de  B ,  n**  1*^0)  f  mais  il  en  diffère  entièrement  par  sa 
coloration.  Tout  le  fond  de  son  plumage  est  d'une  teinte 
olive  beauconp  ]>lus  franche  et  nToiiis-rtuanècic  de  roux  que 
(  lez  toutes  les  autres  espèces,  ^t  ce  qui  le  di^tin^^ue  émi- 
nemment, c'est  la  forme  des  taches  écailleuses  d'un  blanc 
teinté  de  roussâtre  pâle ,  qui  recouvrent  antérieurement  la 
jorge,  le  cou ,  la  poitrine  et  le  milieu  de  l'abdomen,  et 
qui ,  au  lieu  d'être  plus  ou  moins  ovalaires  ou  elliptiques, 
jont  triangulaires  ou  en  éventail  ,  la  pointe  en  liant;  elles 
sont ,  en  outre ,  bordées  de  noirâtre  ioférieurcment ,  mais 
non  latéralement;  sur  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  elles 
sont,  au  contraire,  réduites  à  des  stries  très  étroites,  ne 
colorant ,  pour  ainsi  dire ,  que  la  tige  des  plumes.  La  queue 
est  couleur  cannelle ,  comme  chez  toutes  les  espèces ,  et  les 
pointes  des  rectrices  sont  allongées  et  assez  lui  iciuent  on  Ju- 
léesi  les  rémiges  ont  leurs  barbes  externes  d'un  olive  légè- 
rement brunâtre  et  les  internes  couleur  cannelle,  sauf  les 
cinq  primaires ,  qui  sont  noirâtres  intérieurement  â  leui- 
1843.  :} 
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extrémité.  Le  bec  parait  couleur  de  plomb  à  sa  base  et  en 
dessus  y  et  plus  pâle  vers  la  pointe.  Les  pattes  sont  de  gros- 
seur médiocre  et  couleur  de  plomb. 

Longueur  totale ,  23  centimètres. 

Longueur  du  bec  depuis  l'ouverture  ,  3  centim.  1/2. 

Cette  espèce  vieut  de  fiogota,  eu  Coioiubie. 

Sur  vingt  espèces  de  ce  genre  que  nous  possédons ,  c*est 
la  seule  qui  offre  ainsi  des  taches  triangulaires  ou  en  éven- 
tail ,  ce  qui  nous  a  décidé  à  la  faire  figurer  dans  le  Ma- 
gasin, 

D£  LAFKESJVâYË. 
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6.  CYGLARHIS.  Gyclarhis.  Swainson. 


(Fani.  LiANUDi^.  Gen.  Laniagra,  d'Orb.  et  Lafr.  Tangara, 

BufT.) 

Le  genre  Cjrclarkis  fut  fonné  priinitivement  par  Swain- 
8on,  pour  recevoir  le  Tanagra  guyanensis  de  Gmelin, 
Tangara  verderou  v  de  BiilTon ,  Pie-grièchc  sourcil  roux  de 
Levaillant ,  Oiseau  de  transition ,  mais  qui  doit  entrer, 
commegenre  à  part,  dans  la  famille  des  Pies-grièches. 
Swaînson  ayant  supprimé  son  genre  Cyelarhis  dans  sa 
Ctassif.  ofbirds,  et  placé  l'espèce  type  dans  le  genrei^a/cifii- 
eulus  (Falconelle),  nous  crûmes,  M.  d'Orb ifi;ny  et  moi , 
dfvoii  cQ  former  un  nouveau  ^enre  sous  le  noai  de  La- 
niagra y  à  cause  de  ses  rapports  ou  plutôt  de  ses  divers  noms 
de  Tangara  et  de  Pie-griècbe.  Le  genre  ne  se  composait  que 
de  l*es|ièce  type,  le  ÇfcUi'^kis  verderoux;  nous  allons  en 
décrire  deux  nouvelles  espèces  : 

G.  A  BBC  NOIR*  C.  rugrirostris»  De  Lafr. 

C)  ctarhU  nigrirostris ,  de  Lnfr. ,  Hev,  tool. ,  1942,  p.  t33. 

(  Fîg.  3S.  ) 

Il  est  vert  olive  en  dessus ,  et  cette  teinte  sVlend  jusqu'au 
front ,  qui  est  gris.  A  sa  base  et  au  dessus  des  narines  rèp;ne 
une  bande  étroite  d'un  brun  ferrugineux,  très  foncé,  qui, 
de  chaque  côté,  s'étend  jusqu'à  Tceiletuonau  delà.  Le 
tour  des  yeux ,  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine 
sont  gris ,  le.re8te  du  dessous  est  fauve  pâle,  plus  vif  sur  la 
partie  médiane  de  l'abdomen  ;  le  bec  est  noir,  avec  la  base 
de  la  mandibule  d'un  jaune  clair.  Long,  totale,  15  centini. 

Il  a  été  rapporté,  de  la  Colombie. 
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Cette  nouvelle  espèce,  des  plus  intércssautes  dans  un 
groupe  où  il  n'existait  que  l'espèce  type ,  le  Tangara  ver» 
deroux  de  Buffon ,  s'en  distingue ,  au  premier  abord ,  par 
son  bec  nioins  ële^é  et  moins  arcpië  en  dessus ,  noir»  à 
tache  basale  inférieure  pâle  ;  il  est ,  au  contraire ,  couleur 
de  chair  livide ,  à  tache  basale  inférieure  lioii  hlcuàtie 
chez  le  premier,  par  sa  bande  frontale  courte  ,  d'un  brun 
cannelle  foncé ,  mais  non  prolongée,  ni  d*un  roux  vif,  et 
par  d'autres  caractères  de  coloration. 

Une  troisième  espèce ,  notre  GtCLABms  a  vbntre  jaune  , 
Cyelarhis  pavwentris,  de  Lafr. ,  Rev.  zooL ,  1842 ,  p.  133 , 
est  beaucoup  plua  voisine  de  l'espèce  type;  connnu  elle , 
elle  est  olive  en  dessus ,  avec  la  tète  et  le  cou  (ji  is ,  la 
calotte  plus  ou  uioins  teintée  de  roux  sale ,  une  large  bande 
frontale  et  sourcilière  dépassant  de  bi  aucoup  les  yeux ,  de 
couleur  roux  vif  ;  le  bec  livide  à  tache  basale  noir  bleuâtre  i 
ma»  elle  en  diffère  constamment  par  la  couleur  uniforme 
jaune-serin  vif  qui  règne  sur  toutes  les  parties  inférieures, 
depuis  la  gorge  jusque  sur  les  couvertures  uiiérieures  de 
la  queue«  Chez  le  Gyclarhis  verdcroux ,  cette  couleur 
n'existe  que  sur  le  devant  du  cou  et  la  poitrine»  et  quel- 
quefois sur  les  flancs  ;  mais  le  ventre ,  l'abdomen  et  l'anus 
sont  toujours  blancs ,  plus  ou  moins  teintés  de  roussâtre  ; 
notre  Cyclaihis  à  ventre  jaune,  enfin  ,  ne  se  trouve  qu'au 
Mexique ,  d'où  il  vient  coastaiiinient ,  avec  cette  colora- 
tion jaune  uiiiforiae  inférieure,  tandis  que  le  Cyclarhis 
verderouxse  rencontre  à  Gayenne,  au  Brésil ,  au  Para- 
guay et  dans  la  Bolivie. 

Les  espèces  composant  aujourd'hui  le  genre  Gyclarhis  de 
Swainson  sont  donc ,  à  notre  connaissance  , 

!*•  Le  Gycl  verderoux,  CjrcL  gujranensis,  Svv. ,  7'anagra 
guyanensis  ,h,  ;  le  Tangara  verderoux,  Bu&, -,  Pie^grièche 
ëoitrei'rottx,  Yaill. ,  pl.  76,  f.  S;  Laniagre  verderoux , 
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tfOib.  et  de  Lafr.  ,  Voj.  en  Ain, ,  Ois.  ,  p.  IGO  \  Habia 
vert,  Azara'. 

2«  Le  Ctcl  a  bec  noir  ,  ^'y^f-  nigrirostris ,  de  Lafr. ,  Rtv, 
zooL ,  1842  y  p.  133  ;  de  Bogota ,  en  Golomlne. 

3'  Le  Cycl.  a  ventre  jaune  ,  Cfcl.  Jlavii'enlris  ,  de  L.di .  , 
Rev.  zool. ,  1842  ,  p.  133  ;  de  Saata-Gruz,  au  Mexique. 

Les  Cyclariiis  sont  remarquables  par  leur  forme  trapue  , 
la  grosseur  de  leur  téte,  de  leur  bec  élevé  et  très  arqué  ^ 
tuais  très  comprimé  et  n'ayant  qu'une  très  faible  ëcfaan- 
crare;  par  leurs  tarses  el  leurs  doigts  robustes  munis 
d'ongles  forts  et  brusquement  arqués;  par  leurs  ailes 
courtes  et  leur  qiu  uc  moyenne  et  ^rèle.  Ils  offrent  les  plus 
grands  rapports  de  forme  do  bec  et  de  pattes  avec  les  Fal- 
coiielles  de  la  Nouvelle-HoUaude ,  ce  qui  avait  engagé 
Swainson  à  réformer  son  genre  Cyclarhis  et  à  les  placer 
avec  elles;  mais,  si  la  longueur  de  la  queue  et  des  ailes  diffé- 
remment conformées  de  ces  dernières,  jointe  à  on  habitat 
si  distinct,  s'oppose  à  ce  qu'on  les  réunisse  générique- 
ment ,  il  est  bien  certain  que  ces  deux  petits  groupes  doi- 
vent le  suivre  immédiatement  dans  la  même  famille. 

M.  d'Orbigny,  qui  a  observé  les  moeurs  du  Cydarbis 

'  On  aera  |;»eat-étre  étanné  de  ce  qu^a  la  ajnoDjrmîe  du  Cyd.  Tcr- 
d^roux,  au  lt«u  d^indîquer,  comme  Tont  fait  Azara  lui-même,  sou 
traducteur  Sonnini  et  enfin  M.  d'Orbigny,  le  Lin  do  vert  à  front  rous 
de  Fauteur  espagnol ,  nous  lui  ayons  substitué  son  Habla  vert,  n*  89,  - 
p.  233;  nous  ne  l^avons  fait  que  parce  que ,  après  avoir  comparé  mi- 
nutieusement les  dea^criptioDs  des  deux  espèces  y  nous  nvuns  reconnu 
évidemment  Terreur  de  la  première  applicutioo  ,  tandis  que  nous 
pouvons  certifier  rexactitude  de  la  seconde  ,  qui,  jusqu'ici,  avait 
échappe,  à  ce  que  nous  pensons,  A  »niis  îo**  nrnitJiolof^istrs.  —  Les 
couIcMiisdu  bcr ,  des  p.ill«'s  ot  des  \  <li(  rites,  sur  le  vivant,  par 
M.  d'Orbigoj,  sont  absoluniecL  identiques  avec  celles  deTliabia  vei  t 
d^Azara. 
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vei-dei'oux,  dit  que,  s'il  offre  des  rapports  avec  les  Tangaras 
pai  son  lial>itude  de  se  tenir  toujours  coin  me  eux  au  som- 
met des  aibres,  des  layins  ou  des  bois,  ne  descendant 
presque  jamais  sur  les  branches  basses ,  il  ne  vit  pas  en 
troupes  ainsi  qu'eux  et  se  tient ,  au  contraire  y  isolé  ou  par 
paires ,  ne  descendant  jamais  à  terre.  Toujours  en  mouve- 
ment ,  il  parcourt  toute  la  coupe  d'un  arbre ,  y  poursuivant 
les  Insectes  dont  il  se  iiuuint,  iaisant  entendre  ,  à  i  liaque 
instant,  un  cri  assez  fort,  et,  dans  certains  cas,  se  cram- 
ponnant aux  branches,  à  la  manière  des  Mésanges,  pour 
saisir  un  Insecte.  Il  s'approche  assez  familièrement  des  ha- 
bitations ;  mais  il  ne  se  mêle  pas  aux  autres  Oiseaux , 
ceux-ci  le  fuyant  sans  doute  parce  qu'il  les  attaque  et  les 
poursuit.  Un  Oiseau  de  ccUe  espèce,  qu'on  avait  icnrermé 
dans  une  cage  avec  d'autres  Passereaux  vivants  ,  à  Corrien- 
tes  y  tua ,  dans  la  journée ,  deux  d'enti-e  eux ,  et  leur  man- 
gça  la  cervelle. 

Il  nous  semble  que  cette  preuve  d'instinct  cmel  et  car^ 
nassier  racontée  par  M.  d'Orbigny ,  et  qui  place  évidemment 
ces  Oiseaux  dans  ia  iannlle  des  Pies-giiccln^s ,  tu  (ait  ])ien 
plutôt  des  l^ies-grièches-Mésanges  que  des  Pies-grièches- 
Taogaras  ;  car,  outre  que  les  Mésanges  tuent  souvent  ieura 
compagnons  de  volière  et  leur  mangent  aussi  la  cervelle , 
les  GyclarhîSy  dans  la  forme  de  leurs  pattes ,  dans  leur  ha- 
bitude de  se  cramponner  quelquefois  aux  branches ,  habh* 
tude  connu  une  aussi  aux  Falconelles  ,  et  dans  l'ensemble 
de  leur  coloration,  nous  paraissent  former  avec  ces  der- 
nières un  nouveau  groupe  de  transition  des  Pies-grièches 
aux  Mésanges. 
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G.  CATAMBLYRHYNQUE.  Catamblyrhywchus, 

De  Lajresnaye. 

•  • 

(Bec  obtus  et  comprimé.) 

(Fain.  Fbingillida.  S.  F.  PrREHOUNiB.) 

Caract.  gen.  Rostrum  brève,  arcuatum,  valde  coin- 
pressum ,  maxili»  cariaa  supra  planulata ,  utriuque  liuea 
imprassamarginata,  apice  obtusa,  rotundata;  aise  medio-- 
cres ,  obtusœ ,  quatuor  remigibus  primariis  exteniis  grada* 
tis,  quarta  et  quinta  longissimis  ;  cauda  satb  elongata, 
pennis  totis  (^[radatis,  apice  ac  uniinatis ,  rarum  pogonio 
externe  angusto  ,  n  cto  ,  iiiteriio  aiitem  valde  dilatato  , 
apice  rotundalo  ;  pedes  fortes ,  poUice  prscipue  elongato  « 
ungue  valido  armato.. 

C.  DIADÈME.  C  cUadenia.  De  Lafr. 

Oatambly  rlfjrnchui  itiaitetna,  de  Lafr.,  tlei».  tool. ,  I8i2,  p.  301. 

11  est  9  en  dessus ,  d'un  gris  ardoisé ,  a?ec  le  dessus  du 

cou  noir;  les  plumes  du  front,  jusqu'au  vertex ,  sont 
rigides  ,  relevées  en  forme  de  brosse ,  décomposées  el 
d'une  belle  couleur  dorée  i  tout  le  dessous  et  les  côtés  du 
cou  sont  couleur  bruu-inarron  intense  ;  le  bec  et  les  pieds 
sont  noirs. 

Longueur  totale  ,  15  cenUmèlres. 

Hab.  Bogota ,  en  Colombie. 

La  forme,  pour  ainsi  dira,  toute  anomale  du  bec  de  cette 
184*1.  b 
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espèce  de  Fringillidée  nous  a  empêché  de  le  placer  conve- 
nablement dans  aucun  des  genres  déjà  existants  de  cette 
famille,  et  nous  a  forcé  d'en  créer  un  nouveau  dont  le  nom 
exprime ,  autant  que  possible ,  celle  particularité  de  Tonne, 

aiToudie  à  IVxtréuiilé  comme  une  cuiller  étroite. 

DE  LAFRESNAYË, 
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G.  CONIROSTKE.  Conirostrum.  D  Orb, 

et  Lafr. 

(Fam.  Megtabinim.  S.  F.  Cubbima.) 

Nous  formâmes  ce  genre,  M.  d'Orbigny  efc  moi,  dans 
iiotre  Synopsis  auiwn  Americœ y  deuxième  partie,  page  25, 
pour  recevoir  une  pelite  espèce  d'Oiseau  de  Bolivie  et  du 

Pérou  très  voisine  desDacnis  de  Cuvièr  ,  mais  s'en  éloignant 
par  une  queue  et  des  ailes  beaucoup  plus  développées  ,  un 
bec  encore  plus  ^réle ,  ptnsodmpnmé ,  parfaitement  droit, 
en  cône  allongé  et  se  rapprochant  des  Guitguils  [Cmreba) 
par  une  langue  filamenteuse  et  des  habitudes  melli})liagcs 
comme  eux.  Nous  considérâmes  donc  les  Gonirostres 
comine  des  Guitguits  ou  Cérébinées  à  bec  court  et  conique, 
les  vrais  Guitguits  {Civrcbo)  comme  des  Cérébinées  à  bec 
arqué  ,  et  nos  Sei  rirostres  ou  Diglossa  de  Wagler,  comme 
des  Cérébinées  à  bec  en  croc.  Les  premiers  et  les  derniers 
sont  particuliers  aux  pays  voisins  des  côtes  ouest  de  l'Amé- 
rique du  sud  et  de  TÂmérique  centrale. 

C.  A  FROJNT  BLANC*  C*  aUrifrons,  De  LaPr. 

(Umirostrum  éi&ifrûnt  f  de  l^nfr. ,  Rev,  zooL,  1842»  p.  301. 

Cette  jolie  espèce  a  le  fond  du  plumage  noir;  une 
calotte  blanche  couvre  entièrement  le  dessus  de  la  iéte  jus^ 
•qu'aux  yeux.  Les  petites  couvertures  des  ailes,  les  scapu- 
laires  ,  le  dos  depuis  son  milieu,  le  croupion  et  les  cou- 
vertures supérieures  et  inférieures  de  la  queue  sont  d'un 
beau  bleu  de  roi  luisant.  Le  dessus  du  cou ,  ses  côtés  ei 
tout  le  dessous  »  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  noir  intense, 
sans  reflets  i  le  bec  et  les  pattes  sont  de  la  même  couleur, 

Lonjjueur  tolale  ,  12  1/2  à  13  centimètres. 

Habite  Bogota ,  eu  Colombie. 

1843.  6 
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Sur  (les  individus,  le  blanc  de  la  tête  est  bordé  latérale- 
ment de  bleu  ,'ce  qui  figure  des  sortes  de  sourcils,  et  U  est , 
déplus,  entremêlé  de  quelques  plumes  de  cette  couleur  ;  sur 
un  autre  nous  avons  remarqué ,  çà  et  là ,  quelques  plumes 
vert-oliye  qui  nous  font  présumer  que ,  dans  le  premier 
âge,  ils  sont  peut-être  de  cette  couleur,  comme  les  jeunes 
Guitguits. 

Ce  petit  groupe  de  Guitguits  à  bec  conique  se  compose , 
à  ma  connaissance,  de  quatre  ou ,  peut-être,  cinq  espèces, 
qui  sont  : 

1*  G.  CKNDRÉ ,  C.  cinereum ,  d'Orb*  et  de  Lafr. ,  Sjrn. 
witm  Amerieœ ,  deuxième  partie ,  page  25 ,  et  Fixage  en 
Amér,^  pl.  59,  fig.  1  ,  qui  est  gris  cendré  en  dessus,  avec 
le  dessus  de  la  tète ,  les  ailes  et  la  queue  noirs  (ces  der- 
nières parties  marginées  de  gris)  ;  un  large  sourcil  et  une 
tache  oblongue  alaire  et  médiane  d'un  blanc  pur,  tout  le 
dessous  d'un  gris  lavé ,  avec  le  milieu  de  l'abdomen  et  Ta- 
nus  d'un  rou^  pâle. 

La  femelle  diilère  en  ce  qu'eUe  n'a  pas  de  noir  sur  la 
léte ,  que  ses  sourcils ,  sa  tache  alaire  et  tout  le  dessous  sont 
d'un  ioussâtrc  lavé. 

Hab.  Yimgas ,  rép.  Boliviemae ,  et  Tacua ,  au  Pérou. 

2o  G.  COULEUR  BB  SiTTKLLB ,  C  siUtcolor,  de  Lafr. ,  Rùtf, 
zool. ,  1840,  p.  102.  Tête,  devant  du  cou,  poitrine,  ailes 
et  queue  noirs  ;  dessus  et  cotés  du  cou  ,  dos  ,  croupion,  pe- 
tites couvertures  alaires ,  extrémité  des  moyennes  et  des 
grandes  d'un  bleu  foncé  un  peu  cenda^  ;  ventre,  abdomen 
et  couvertures  inférieures  de  la  queue  roux  ;  bec  et  pattes 
noirs  ;  même  taille  et  même  forme  que  le  Gonirostre  à 
front  blanc.  (Santa-Fé  de  Bogota ,  en  Colombie.) 

Un  indivulu  du  même  envoi,  et  que  nous  croyons 
femelle  de  cette  (  >|ièce,  est  tout  gns  en  dessus,  avec  le 
front ,  les  sourcils ,  le(bas  du  dos  et  tout  le  dessous  du  corps 
d'un  brun  roux.  Si ,  cependaot ,  il  était  reconnu  comme 
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différent  spécifiquement ,  nous  le  nommenons  alors  C  rotix 

(C  ru/um), 

3*  C.  Â  phort  blamc  ,  C.  aiSi/rons,  de  Lafr.,  Retf,  zoal. , 
1842 ,  p«  301 ,  et  Mag, ,  pl.  85.  (Santa-Fé  de  Bogota ,  en 
Colombie.) 

4*  G.  A  FBOitT  BLEO ,  C,  eœruimfions ,  de  Lafr.>  Rep^  zoal,^ 
1842 ,  p.  302.  Il  est  couleur  olive  en  dessus ,  avec  le  cou 
et  la  poitrine  gris  cendré ,  le  front ,  jusqu'au  vertex  , 
couleur  bleue ,  îe  ventre  olivâtre ,  les  rémiges  et  les  rec- 
trlces  noires  en  dedans  et  bordées  extéiieurenienl  de  vert- 
olive. 

Longueur,  11  cenlimèires. 
Hab.  la  Colombie. 


OE  LAFRESNAYE 
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OVOGKÂit'lli£  ORMTUOLOGIQUË 

l)e  Ja  co4ui^e  de  Vœu£  et  de  sa  nature  diversement  rcfr^ctairc; 

PAtt  M.  O.  UESMURS. 

A  part  sa  coloraiion,  dont  nous  nous  occuperons  dans  un 

autre  article,  la  coquille  de  Tœuf ,  chez  Ils  Oiseaux  ,  varice 
siufjulièrenieut  d'asj)ect  quant  à  sa  surface  extérieure. 

Ainsi  elle  est  tantdt  lisse  et  luisante ,  tantôt  mate  et 
unie  »  tantôt  r«ide  et  granuleuse,  ou  piquetée,  tantôt  d'uni» 
apparence  grasse  et  oléagineuse,  tantôt  maculée  de  protu 
bi^ances  ou  boursottflures  calcaires,  d^une  couleur  diffé- 
rente du  reste  de  la  coquille,  et  tantôt  recouverte  d'une 
espèce  de  pulpe  ou  couche  s»  diiueuLeuse, 

Mais  ce  qui  ost  remarquable,  c'est. qu^,  sur  sept  séries 
que  Ton  peut  «  inpos&r  au  suj^et  4^  lai;  propriété  réfléchis- 
sante de  la  coquille  (séries  dont  nous  nous  interdisons  Fin* 
dication  dans  le  cadre  rétréci  de  ces  extraits) ,  cette  pro- 
priété  ne  se  rencontre  dans  les  ceufs  d'aucun  Oiseau 
aquatique  ou  nageur  ,  dont  la  coquille  ,  sauf  des  inodiûca- 
tions  particulières,  est  toujours  mate  sans  exception. 

Cette  différence  singulière  entre  les  œufs  des  Oiseaux 
aquatiques  et  ceux  des  Oiseaux  terrestres  mérite  que  nous 
cherchions  à  l'expliquer.  Elle  se  rattache  &  un  principe  de 
physique  d'après  lequel  l'aptitude  des  corps  à  absorber  le 
calorique  est  eu  raison  inverse  du  poli  de  leur  surface  , 
c'est  à  dire  que  plus  la  surface  d'un  corps  est  luisante  , 
plus  lentement  ce  corps  absorbe  le  calorique,  mais  aussi , 
mieux  il  conserve  celui  qu'il  a  absorbé.  Or  cette  facilité 
d'absorption  dépend  de  la  nature  du  poli  et  de  la  couleur 
de.ce  corps.  En  faisant  l'application  de  ce  principe  à  la  ma- 

*  f^oir  la  cin<iuièine  lirraisou  du  Magasin  de  zoologie* 
1843. 
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tière  qui  nous  occupe,  nous  aurons  une  explication  satis- 
foisante  des  variations  principales  que  l'on  remarque  dans 

la  facilité  plus  on  moins  grande  d'absorption  dont  est  douée 
la  coquille  de  i'œuf  des  diverses  familles  d'Oiseaux  ,  et 
nous  verrons  que  ces  variatioDs  ne  sout  point  un  vam  jeu 
de  la  nature,  mais  qu'elles  tienunent  aux  modifications 
qu'elle  a  apportées  à  la  structuie  de  leurs  ceufs,  suivant  les 
éléments  fréquentés  par  ces  vertèbres  et  leur  manière  de 
couver  Car  c'est  dans  la  différence  des  éléments  où  ils  vi- 
vent, autant  que  dans  celle  du  mode  d'incubaiion,  que 
l'instinct  leur  suggère,  qu'il  faut  cliercher  la  cause  du  peu 
•  d'uniformité  qne  présentent  dans  la  conformation  de  leurs 
coquilles  les  œufs  des  uns  et  des  autres. 

Les  œuls  des  Oiseaux  aquatiques  ,  par  exemple  »  n'ont  à 
lutter  en  général  que  contre  le  froid,  riiuinidité,  et  rare- 
ment  ou  presque  jamais  contre  la  chaleur  ;  d'où  le  peu  de 
variété  dans  la  nature  et  la  cjualité  de  leur  coquille  ;  les 
uns,  comme  les  GuiLiemots  et  les  Pingouins,  Tayant  seule- 
ment épaisse ,  mate  et  poreuse,  toutes  qualités  qui  con- 
courent à  la  rendre  le  plus  apte  que  possible  à  absorber  la 
plus  grande  somme  de  calorique  soit  rayonnant ,  soit  la** 
tent  ;  d'autres,  comme  les  (Cormorans  et  les  Fous,  avec  une 
co(]uill(  trop  mince,  quoique  mate,  l'ayant  revêtue  d'une 
couche  sédmienteuse  qui ,  en  obstruant  les  pores  de  la  co- 
quille par  lesquels  a  lieu  Tévaporation  ,  met  obstacle  aux 
ravages  de  rbuniidilé  de  l'élément  qu'ils  fréquentent  ; 
d*autres  enfin,  comme  les  Oies  et  les  Canards  «  l'ayant 
uniquement  d'une  nature  grasse  et  oléagineuse,  tout  à  fait 
anlipaUiique  à  l'eau. 

Les  œufs  des  Oiseaux  terrestres,  au  contraire,  ont  plus  à 
lutter  contre  la  chaleur  que  contre  tout  autre  élément. 
Aussi  est-ce  pour  cette  raison  que  c'est  chez  eux  que  la  co- 
quille est  au  plus  haut  degré  pour?ue  du  pouvoir  réflé- 
chissant, particulièrement  chez  les  Tinainous  que  nous 
prendrons»  pour  exemple.  Ces  derniers  Oiseaux  ,  qui  ue 
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pondent  et  ne  convent  que  dana  les  vastes  plaines  her- 
beuses des  Amériques  du  centre  et  du  sud ,  la  plupart  dans 
les  régions  intertropîcales  de  cette  partie  du  globe,  n'au- 
raient pu  se  contenter  pour  leurs  œufs  d'une  coquille  mate 
et  poreuse  ,  sans  (  ti  c  exposés  à  ea  voir  le  contenu  se  dessé- 
cher par  suite  de  i'évaporation  si  active  et  si  prompte  dans 
ces  climats,  évaporation  que  n'aurait  pas  manqué  de  faci- 
liter encore  cette  porosité  de  leur  enveloppe  si  elle  eût 
existé.  Il  y  avait  donc  pour  eux  toute  nécessité  de  voir 
leurs  oeufs  pourvus  d'une  coquille  éminemment  réfléchis- 
sante, d'un  côté  pour  repousser  l^icliou  nl)sorljLiiite  du  so- 
leil ,  de  l'autre  ,  pour  ne  prendre  que  luodéieiuent  leur 
part  de  l'action  régulière  de  l'incubation. 

Un  autre  genre  d'Oiseaux  terrestres ,  les  Ânis ,  exposés 
comme  ceux-ci  aux  mêmes  inconvénients  résultant  de  la 
similitude  des  climats  qu'ils  habitent,  mais  ayant  de  plus  à 
lutter  contre  Tliumidité  brûlante  des  localités  qu'ils  fré- 
quentent pour  couver,  telles  que  les  savanes  et  les  lorèts  de 
palétuviers ,  ont  subi  dans  la  structure  de  la  coquille  de 
leurs  œuis  une  modification  particulière  qui  se  rapproche 
de  celle  que  nous  avons  signalée  dans  les  œufs  des  Cormo- 
rans, et  qui,  ici,  est  unique  dans  toute  la  famille  si  nom* 
breuse  des  Oiseaux  dits  terrestres  ou  non  aquatiques.  Leur 
coqudle  a  été  revêtue  d  une  couche  crayeuse  et  sédimeu- 
leuse,  de  même  nature  que  celle  qui  se  trouve  sur  les  œufs 
de  certains  genres  de  Palmipèdes  ,  laquelle  ,  en  obstruant 
comme  dans  ceux-ci  les  pores  de  la  coquille  mate  par  les* 
quds  s'effectue  I'évaporation ,  et  en  retardant  l'effet  des- 
tructeur d'une  perte  trop  active  de  calorique ,  procure  le 
même  avantage  que  le  pouvoir  réfléchissant,  et  n'eu  a  pas 
les  inconvénients ,  nous  disons  les  inconvénients,  car  la  fa- 
culté de  réfléchir  s'acquéiant  aux  dépens  de  l'épaisseur  et 
de  la  solidité  de  la  coquille  ,  il  en  résulte  que  ceite  enve- 
loppe, dans  ce  cas,  en  devient  plus  accessible  aux  attdntes 
de  l'humidité ,  et  plus  fragile.  Rien  n'eût  donc  été  plus 


.  -d  by  Google 


■ 


4  Magasin  ub  r.oui.oGii-:.  —  a^n^.e  18i3. 

nuisible  f  pour  les  œufs  des  Anis,  qtt«  d'être  pourvus  d'une 
coquille  luisante  :  une  coquille  mate  les  préserve  beau- 
coup mieux  de  cet  inconvénient  grave,  et  la  couche  sédi- 

menteuse  dont  elle  est  munie  s'oppose  à  une  évaporation 
abondanie  que  ne  nianquerait  pas  d'exciter  l'ardeur  brû- 
lante de  ces  climats. 

.  S'il  s'en  faut  autant  que  les  ceufs  des  OiseauK  terrestres 
présentent  la  même  uniformité  dans  la  contexture  de  leur 

coquille ,  c'est  que  les  changements  de  température  sont 
plus  li{'(jueiiLs  bur  les  coatiiients  ,  et  les  climats  bien  plus 
diversifiés  qu'à  la  surface  des  mers  :  ce  qui  dépend  des  as- 
])érité8  dont  les  terres  du  globe  sont  hérissées,  aspérités  qui 
modifient  de  mille  manières  la  chaleur  et  les  vents;  au  lieu 
que  sur  les  eaux  nul  obstacle  ne  s^oppose  à  une  égale  répar- 
tition des  effets  de  ces  phénomènes.  De  là  cette  variété 
dans  la  structure  de  la  co[|iii!le  des  Oiseaux  terrestres: 
entre  la  coquille  des  oeuis  de  l'Autruche ,  du  Casoar ,  de 
l'Outarde;  entre  les  œufs  du  Hocco  ^  de  la  Fintade  et  des 
Faisans,  etc. 

Les  idées  que  nous  venons  d'exposer  sur  ce  que  nous 

appellerons  la  théorie  du  potivoir  rifléehissant  de  la  enquille 
dans  les  œufs  des  oiseaux  ,  pouvoir  si  dillV  i  ent  chez  les  Oi- 
seaux aquatiques  et  chez  les  Oiseaux  terrestres,  sont  celles 
qui  nous  ont  paru  les  plus  naturelles  et  de  l'application  la 
plus  générale  dans  l'état,  actuel  de  la  science  ovologique, 
celles  enfin  que  nous  avons  crii  donner  Fexplication  la  plus 
satisfaisante  de  la  présence  d'une  couche  crétacée  et  sédi<- 
inenteuse  à  la  surface  de  la  coquille  de  certains  œufs  d'Oi- 
seaux. 

EXPLICATION  DE  LA  PLAiSCtiË  36. 

Fig.  I.  ORufde  l'Ani  des  Savanes,  Crotophaga  j4ni ,  Gmel.,  re- 
couvert de  sa  coiichc  crayeuse. 

IL  Jd,  dépouillé  de  cette  croûte. 
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NOTICE 

SUR  LE  OBNHE  O&NITHOLOGIQQB  RUMCOLB  OU  COQ  DE  ROCHE 

et  consiclcnilions  oologiques, 

PAU  M.  O.  DESMURS. 


Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  de  notre  collec- 
tion d'œufs  d'Oiseaux  ;  que  nous  n'avons  formée,  on  le  sait , 
que  dans  l'espoir  d'y  rtucoutrer  des  éléinonts  de  classifica- 
tion naturelle  qui ,  réunis  à  ceux  déjà  admis  en  Ornitho- 
logie ,  puissent  servir,  soit  en  contrôlant  ces  derniers ,  soit 
en  les  complétant ,  à  éclaircir  les  points  de  classification 
obscurs  ou  douteux.  * 

Cette  collection  vient  de  s'enrichir  de  deux  exemplaires 
aussi  rares  que  curieux  de  l'œuf  de  l'une  des  deux  espèces 
du  petit  genre  ilupicole,  celle  du  Kupicole  du  Pérou,  Ru- 
picola perucûma  (Dum.  ),  que  nous  tenons  avec  le  mâle, 
la  femelle  et  un  jeune,  ainsi  que  le  nid,  de  M.  J.  Goudot. 

L'étude  et  Finspection  de  eës  'CQiifi^',.  dont  M.  Goudot 
a  déjà  donné  la  desciiption  dans  la  Ret^ue  zoologique  ^ 
année  1843  ,  p.  1  ,  nous  oni  inspiré  de  sérieuses  ré- 
flexions sui  le  rang  assigné  jusqu'à  ce  jour  par  la  méthode 
au  genre  Rupicole. 

Il  y  a  bien  longtemps  que  ce  genre  a  pris  sa  place  dans 
le  domaine  de  l'Ornithologie,  dont  il  n'est  certes  pas  le 
moindre  ornement.  Mais  cette  place,  que  presque  tous  les 
iiatLii  alistes  ont  jusqu'à  prébeiit  paru  d'accord  à  lui  donner 
dans  la  Famille  des  Pipridés ,  dont  il  n'est  guère  permis 
pourtant  de  le  faire  le  type,  lui  est-elle  définitivement  et 
rationnellement  acquise  ;  en  un  mot,  les  bases  sur  lesquelles 
repose  cette  place  sont-elles  si  solidement  établies,  qu'il 
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n'y  ait  point  possibilité  d'en  appt  lcr  a  un  nouvel  examen, 
pour  arriver  à  un  meilloiir  classement  de  ce  genre  si  re- 
marquable à  tous  égards  ? 

Nous  ne  le  pensons  pas ,  et  re  sont  nos  doutes  que  nous 
venons  ici  soumettre  humblement  aux  Ornitholo^ristes. 

Disons  (rabojxl  que,  poui  ce  qui  est  de  la  déiiuininatioii 
origiuâîrenieut  donnée  à  ce  genre ,  il  est  arrivé  ce  qui  s'est 
présenté  souvent  pour  la  dénomination  d'autres  genres.  On 
est  parti  d'une  idée  préconçue ,  motivée  en  quelque  sorte 
sur  Taspect  général  de  Fespèce  découverte  la  première, 
du  Rupicole  Coq  de  l'oche,  Rupicota  auranfia  (  Vieill.  ) 
delà  Guyane  ,  les  uns  pour  lui  donner  son  noni  ^eiiérujue 
de  Coq  ♦  les  autres  pour  observer  ses  habitudes  au  travers 
du  prisme  de  leur  imagination  ;  tandis  que ,  si  le  bavard 
avait  fait  découvrir  d'abord  le  Rupicole  du  Pérou  »  Rupi^ 
cola peruwana  {Dum»  ],  nul  doute  que  le  point  de  départ 
et  te  terme  de  compatVison  n'étant  plus  les  mêmes,  l'esprit 
du  prender  observateur,  libre  alors  de  toutes  entraves, 
eût  pu  s'abandonner  avec  plus  de  fruit  à  l'étude  de  ce  genre 
et  lui  tiouver  sa  place  niéiliodique  véritable. 

C'est  ainsi  que  Barrère,  le  premier  qui  ait  observé  et  dé- 
crit l'espèce  de  Gayeune,  auranua  (  Yieill.  ),  demeurée 
jusqu'à  ces  derniers  temps  l'unique  du  genre,  voyant  cet 
Oiseau  orné  d'une  riche  huppe  de  plumes  décrivant  un 
demi-cercle  perpendiculaire  de  la  nuque  à  la  base  du  bec, 
avec  les  couvertures  lombaires  ou  coxales  retombant  en 
gracieux  panache  des  deux  côtés  de  l'origine  de  la  queue  ^ 
comme  chez  notre  Coq  vulgaire  (  Gallus  GaUorum)^  n'a  pu 
s'empêcher  de  le  lui  comparer.  De  là  sa  description  :  Galkts 
férus,  saxcuids,  croceus,  crisiam  e  plumis  constructam  '^crens. 
(  Essai  sur  l'Histoire  naturelle  de  fa  France  cquinoxiaie ; 
Paris,  1789,  in  8"  ).  Cette  dénommaiion  doit  d'autant 
moins  étonner,  d'ailleurs,  que  c'est  celle  que  les  Français  de 
la  Guyane  avaient ,  par  la  même  raison ,  donnée  et  donnent 
encore  à  cette  espèce ,  qu'ils  appellent  Coq  des  Bois  et  Coq 
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des  Roches.  De  là  aussi  cette  mention  fidolpuienl  rapporlée 
par  BufToii  sur  la  foi  de  M.  de  Mauoncoui  t  (Sonnini),  qui 
lui  écrivait  de  Cayenne  que  cet  Oiseau  a  Vhabùude  de  f^mtter 
la  terre,  de  battre  des  ailes  et  de  se  secouer  eoimne  Us  Poules  .* 
ce  que  nous  sommes  porté  à  regarder  comme  une  ampli- 
fication oflScieose  et  jii(;ée  nécessaire  par  ce  correspondant 
pour  justifier  le  nom  donné  par  les  Créoles  à  cette  espèce  ; 
surtout  si  l'on  considère  que  M.  de  Mauoncourt  n*ayaui 
fait  ses  observations  que  sur  un  mâle  qu  'il  avait  vu  dans  un 
poste  hoUandais  du  fleuve  Maroni ,  qu*on  laissait  en  liberté 
vii^re  et  courir  a»ec  les  Poules^  il  loi  a  été  facile  de  lui  attri* 
buer  presque  les  mêmes  habitudes  qu'à  celles-ci.  De  là 
eulin  Vorigine  de  celte  double  erreur  si  coiiiaiunéuient 
répandue  et  si  abusivement  reproduite  par  tous  les  obser- 
vateurs ou  écrivains  ornithologistes,  depuis  M.  de  Manon- 
court,  l'auteur  des  documents  sur  lesquels  a  travaillé  Buffon, 
et  son  éditeur  responsable,  jusqu'à  notre  honorable  et 
savant  collègue  M.  Lesson,  que  c'est  dans  un  trou  dérocher 
que  cet  Oiseau  construit  grossièrement  son  nid  ai^ec  de  petits 
morceaux  de  dois  sec,  et  qu'il  ne  pond  communément  que 
deux  oeufs  sphériques  et  blancs  de  la  grosseur  de  Vauf  des 
plus  gros  Pigeons, 

Si  maintenant  nous  voidons  vérifier  le  degré  d'exactitude 
de  ces  diverses  assertions,  nous  verrons  qu'elles  sont  toutes 
pour  le  moins  lia.^arUées.  Nous  nous  autoriserons  en  partie, 
à  cet  égard  ,  de  ce  que  nous  en  a  dit  M.  J.  Goudot ,  qui 
publie  ci-dessus  les  quelques  notes  qu'il  a  rédigées  sur  le 
Rupicole  du  Pérou,  la  seule  espèce  du  genre  qu'il  ail  ob- 
servée, puisque  c'est  la  seule  qtii  se  trouve  dans  la  portion 
de  l'Amérique  qu'il  aparcoume.  Ainsi  le  Rupicole  du  Pérou 

ne  gratte  pas  la  terre  à  la  manière  des  Gallinacés  ;  il  clirrche 
sa  nourriture  conune  tous  les  autres  Passereaux^  el  sa  loco- 
motion par  le  vol  n'est  pas  moins  facile.  11  y  a  mcnie  plus , 
selon  nons ,  c'est  qu'il  y  aurait  impossibilité  physique  pour 
cet  Oiseau  à  gratter  la  terre  de  cette  manière,  impossibilité 


ij  I.  ci  by  Google 


4  Macasih  m  sooLocii.  —  AJiiiAfi  1843. 

fuffisammeiit  démontrée  par  la  forme  et  les  dimensions  du 
pouce  qui  termine  sou  tars^ ,  et  de  ToDgle  robuste  et  for- 
tement recourbé  dont,  ainsi  que  ses  autres  doigts,  il  est 
armé,  qui  rappelle  à  s'y  nirprendre  celui  des  Grimpeurs 
en  généial  :  aiialo|;ie  qui  s'explique  »  au  surplus»  chez  un 
Oi&eau  qui  en  diffère  si  essentiellement  sous  tous  les  autres 
rapports ,  par  la  nécessité  où  le  met  sa  vie  sauvage  et  soli- 
taire, de  même  que  son  habitude  de  s'accrocher,  on  ,  pour 
mieux  dire ,  de  se  cramponner  et  se  retenir  aux  parois  des 
rochers  qu'il  fréquente,  et  au  milieu  desquels  s'opère  pour 
lui  le  double  travail  de  la  nidification  et  de  l'incubalion. 

Ainsi  le  Rupicole  du  Pérou  »  pas  plus  que  le  Rupicole 
Coq  de  rocbe  ou  de  Cayenne ,  ne  construit  pas  grossière-' 
ment  son  nid  at^ec  de  petii.<  morceaux  de  bois  sec  (  M.  de  Ma- 
noncourt,  cité  par  Bufton),  ni  avec  des  bûchettes  assemblées 
(  M.  Lesson  ,  Traité  d^Orniihologie  ,  1831  ).  Ce  nid  a  Ten- 
semble  général  et  la  forme  de  celui  de  tous  les  MéruUdés 
ou  Titrdidés,  c'est-à-dire  qu'il  est  circulaire  et  arrondi,  un 
peu  aplati  ou  déprimé,  et  n'ayant  pas  plus  de  6  centimètres 
de  profondeur.  Quanta  sa  composition ,  elle  est  à  {)eu  de 
chose  près  la  même ,  et  tout  aussi  industrieuse  :  c*est  d'à* 
bord  une  couche  intermédiaire  tissée  de  fibres  et  de  che- 
velu de  racines  »  consoUdée  en  dehors  par  de  la  terre  dé- 
layée et  appliquée  en  guise  d'enduit,  puis  à  l'intérieur  une 
couche  de  fibres  végétales  plus  fines  ;  le  tout  est  appuyé  et 
repose,  comme  le  plus  f^rand  nombre  des  luds  d'Hirundt" 
nides ,  contre  les  parois  et  dans  Taufractuosité  des  rociiers  , 
sous  quelque  saillie ,  de  manièie  à  en  être  abrité  de  même 
que  d'une  voûte  ;  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  altérer 
parfois  l'aspect  de  la  forme  dtxulaire  du  nid ,  en  la  rap- 
prochant de  la  forme  hémisphérique  de  ces  derniers,  selon 
que  l*anfractuosité  qui  le  n^çoit  est  plus  ou  moiiiS  plane  ou 
plus  ou  moins  concave.  Une  seule  nuance  distingue  le  nid 
du  Rupicole  de  Cayenne  que  nous  avons  possédé  long- 
temps y  et  qui  depuis  est  passé  de  nos  mains  dans  les  gale- 
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ries  du  muséum  d*lmioire  nalarelte  de  Paris ,  du  nid  dn  ^ 

Rupicole  du  Pérou,  qui  nous  vient  de  M.  J.  Goudot  :  cest 
que,  dans  la  composition  de  la  couche  iutérieuio  du  pre- 
mier, on  remarque  ,  entre  autres  maiières  souples  et  fines , 
une  certaine  quantité  de  clieveux  arrachés  probablement 
à  quelques  cadavres,  et  qu'il  n'est  pas  impossible,  dsns  les 
matières  solides  qui  en  constituent  la  maçonnerie  exté- 
rieure, d'y  retrouver  la  trace  de  quelques  caillots  de  sang 
et  de  cn  taiuesi  épaisseurs  ayant  l'apparence  de  graisse  soli-  '  " 

diUée  ;  ce  qui ,  on  le  voit,  peut  autoriser  plus  d*un  doute 
sur  le  genre  de  vie  et  les  instincts  des  Rupicoles.  Les  di- 
mensions de  ce  nid  sont  de  2  décimètres  dans  un  sens , 
sur  1  décimètre  et  demi  dans  l'autre. 

Ainsi  le  Rupicole  du  Pérou  ne  pond  pas ,  comme  on  Ta 
dit  du  Rupicole  de  Cayenne  (  ce  que  nous  croyons  pouvoir  . 
afiirmer  être  une  erreur),  des  ceu/'s  blancs  et  arrondis  gros 
comme  ceux  du  Pigeons  ses  œufs ,  que  nous  tenons  avec  te 
nid  de  M.  J.  Goudot,  sont,  ainsi  qu'on  l'a  vu  par  la  figure 
qu'il  en  a  donnée  ci-dessus ,  pl.  37,  de  la  forme  et  de  la 
grosseur  de  ceux  de  la  Corneille  noire ,  Corpus  coronœ, 
La  coquille,  très- légèrement  luisante,  en  est  d'un  blanc 
un   peu  jauiKitre ,  recouverte  de  tiicbes  bnmes  entre-  ■ 
mêlées  d'autres  taches  d'un  gris  violacé  réunies  en  plus 
grand  nombre,  et  en  une  espèce  de  couronne,  vers  le  gros 
bout  de  l'ceuf ,  dont  les  diamètres  sont  de  47  millimètres 
^ur  33  environ* 

Ce  caractère  oolojjicjue  d'une  des  seules  espèces  de  ce 
l»eiire  si  curieux,  caractère  qui  ,  sous  tous  les  rapports, 
se  rapproche  de  ceux  fournis  par  les  œuis  des  Lanîii/cs,  est, 
certes ,  assez  notable ,  sans  parler  du  mode  de  nidification 
commun  aux  deux  espèces ,  pour  faire  suspecter  Tauthen- 
ticité  de  la  place  que  lui  assignent  généralement  les  mé- 
thodes. 

Il  ne  laut  passe  dissimuler,  à  cet  égard,  que  cette  place 
n'a  jamais  reposé  que  sur  un  seul  caractère  constitulil  , 
1843.  7 
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d'une  certatne  valeur  assurément,  mais  qui,  dans  létal 
actuel  des  connaissances  acquises  sur  ce  genre ,  ne  saurait 
être  que  relative  :  ce  caractère  est  celui  tiré  de  la  dispo- 
sition des  doi{;ts  qui  sont  ce  que  Von  est  convenu  d'appeler 
8jr n dactyles  ^  c'est-à-dire  que  le  doif;t  extérieur  est  soudé 
avec  le  doij^t  médian  jusqu'à  la  st  eumle  articulation,  carac- 
tère commun  aux  Bucéridés^  aux  Méropidés^  aux  Alcédidés 
et  aux  Pipridés  ou  vrais  Manakins,  mais  qui  est  loin  d'être 
exclusivement  le  partage  de  ces  divers  genres ,  ainsi  que  l'a 
tfès-bien  fait  remarquer  notre  honorable  collègue  M.  de 
la  Fresnaye,  dans  un  excellent  mémoire  qu'il  a  publié  en 
1833  dans  le  Ma*^n.tin  de  zoologie  ^  puisqu'il  se  retrouve 
dans  uu  grand  nombre  d'espèces  de  passereaux  étrangères 
aux  Sfndactjrles y  telles  que  le  Lanms  arcuatus^  Cuv.  ;  le 
Muscicapa  meianoptera,  Gmel.  ;  le  Gohe-mouchevert^  Cuv.  ; 
VAmpeUs  camifex  -,  trois  ou  quatre  espèces  de  Dicées  ;  le 
Boiara  a^ripcnney  Vieill.;  le  T'nrdus  albtfrons,  Lath.;  c'est 
sur  lui  que  la  plus  grande  partie  des  nomenclateurs , 
depuis  Brisson  jusqu'au  savant  académicien  M.  Isidore 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  se  sont  fondés  pour  classer  le  Rupî- 
cole  dans  la  famille  et  à  la  suite  des  Manakins,  dont  Schodfer 
faisait,  avec  les  genres  ci-dessus  nommés,  ses  /inomaii-- 
pèdes  ;  division  ou  section  bien  anomale ,  en  effet,  sous  ce 
rapport  el  difricile  à  j)lncer  dans  \\n  otdre  naturel.  Aussi 
Linné,  voulant  secouer  le  jou{^;  inijiosc  par  ce  caractère  si 
embarrassant  des  pattes ,  s'est-il  borné  à  n'envisager  que 
celui  qu'il  a  cru  pouvoir  tirer  du  bec.  A  cet  égard,  le  hasard 
ne  l'aurait  peut-être  pas  mal  servi  en  le  lui  faisant  rap- 
procher des  Mémlidés,  au  Heu  de  l'en  tenir  séparé,  comme 
on  a  l'habitude  dt  le  laue,  par  les  llirundinidcs  et  les  Ca- 
primulginidés ;  car  sa  division  li  de  son  sixième  ordre  est  à 
bec  dont  le  bout  de  la  mandibule  supérieure  est  crochu,  et  la 
division  G  du  même  oi^re,  à  bec  dont  la  mandibule  mpé" 
rleure  est  échanerée  vers  le  bout. 

Or ,  si  l'on  fait  bien  attention  à  la  forme  du  bec  du 
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Rupicole,  on  verra  qu'elle  ne  diffère  en  quoi  que  ce  soit  de 
bien  sensible,  ni  de  celui  des  CorMés  ^  ni  de  celui  des 

Mérulidés^  et  encore  moins  de  celui  des  Laniidcs  et  des  7j'- 
rannidés.  Ce  bec  est,  en  ellet,  inédlocreuient  robuste, épais, 
voûté,  ilécbi  et  fortement  échancré  vers  la  pointe,  et ,  telle 
bonne  volonté  que  nous  ayons ,  il  noos  est  impossible  de 
le  voir  aussi  déprimé  qu'on  le  prétend  à  sa  base,  pour  le 
rapprocher  des  Manakins  proprement  dits ,  chez  lesquels 
ce  caiacLère  est  évident  et  inconlestable. 

En  outre ,  le  port  de  TOiseau ,  à  part  ses  proportions , 
ne  rappelle  aucunement  celui  des  vrais  Manakins;  ses  tarses 
ne  sont  pas  gi-éles  et  effilés  comme  chez  ces  derniers.  La 
queue  elle-même  ne  présente  pas  la  même  brièveté  :  si  elle 
parait  plus  courte  chez  Tune  des  deux  espèces  que  clies 
l'autre,  c'est-à-dire  chez  le  Rupicole  de  Cayi  nut:,  cela  tient 
uniquement  aux  plumes  coxales  qui ,  en  retombant  des 
deux  côtés  de  la  naissance  de  la  queue ,  dissimulent  ainsi 
une  partie  de  sa  longueur  à  la  vue. 

Il  ne  faut  pas  oublier  enfin  que ,  si  on  trouve  souvent 
plus  de  graines  ou  de  végétaux  dans  Testomac  du  Rupicole, 
on  y  trouve  aussi  des  Scarabées  et  des  Insectes,  ce  qui  nous 
a  été  confirmé  pai  M.  J.  Goudot. 

Nous  iucUnons  donc  fortement  à  penser  quant  à  présent, 
d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'en  prenant  en 
grande  considération  le  caractère  oologique  du  Rupicole  du 
Pérou,  caractère  qui  ne  doit  pas  différer  essentiellement  de 
cebii  de  Cayenne ,  que  ces  deux  espèces  d'un  seul  et  même 
genre,  malgré  l'identité  de  conformation  des  pattes  avec  les 
Manakins,  doivent  faire  partie  d'une  famille  essentiellement 
distincte  de  celle  où  figurent  ceux-ci,  dont  le  bec  les  st^pare 
d'ailleurs  suffisamment  par  sa  conformation  toute  diffé- 
rente et  entièrement  déprimée.  Nous  proposerions  même 
dès  aujourd'hui,  si  une  pareille  initiative  nous  appartenait, 
de  les  isolei  entièrement  des  Syndactyles,  auxquels  ds  ne 
sauraient  servir  tout  au  plus  que  d'intermédiâirek ,  ou 
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comme  de  tien  de  transition  avec  soit  les  Mérulidés ,  soit 
les  Laniidés ,  soit  )ea  Tyrannidés ,  tels  qae  les  a  composes 

M.  Isidore  GeollVoy  Saiiit-Ililaiie,  nou-sculcmeut  eu  égard 
à  la  coufonnaliou  du  svstèiue  buccal  évidoiiiinent  dcnti- 
rostre ,  mais  encore ,  nous  le  cépélons ,  au  caractère  ook>* 
gique  beaucoup  plus  déterminant ,  selon  nous. 

Ce  déplacement  d'ailleurs  a  déjà ,  à  différentes  époques, 
été  assez  de  fçis  essayé  par  plusieurs  des  naturalistes  les 
plus  distingués  pour  ne  point  paraître  ,  à  riieuie  qu'il  est, 
une  innovation  uréflécliie. 

Dès  1806,  M.  Duméril«  dans  sa  Zoologie  analjriique, 
place  le  genre  Rupicole  entre  les  Gros-becs  qui  terminent 
ses  Conirostres,  et  les  Mésauges  qui  commencent  ses  Suàu- 
iirostrea. 

Illiger,  en  181 1,  le  place  entre  les  Pies-Grièches  {Law'us)^ 
et  après  rllrs,  en  lui  faisant  clore  ses  Canari  ^  et  les  Gros- 
becs  qui,  avec  les  Mésanges  (Par^/â),  composent  les  Passerini. 

M.  TenHTiinck ,  dans  son  Anal/ te  du  système  générai 
d*Ornithoiogie^  publiée  de  1815  à  1820,  lie  le  genre  Rupi- 
cole au  genre  Lan(;rayen  (  Oc/pteruSf  Guv.  )  par  les  genres 
Goracine  (Coracinay  Vieill.)  et  Gotinga  {Ampelis^  Lin.) 

Latreille,  en  1825,  le  place  aprts  ses  Laiirostres  qui 
finissent  par  les  genres  Tyran  et  Drongo^  et  en  tète  de  ses 
Dentirostres  ^  suivi  des  genres  Manakin,  Tangara,  Pie- 
Grièche ,  etc. 

Il  y  a  assurément  une  immense  di£Férence  entre  cet  ordre 
d'idées ,  qui  nous  paraît  plus  élevé  et  plus  conforme  aux 

indications  de  la  nature,  et  celui  qui  tend  à  lier  le  Rupicole 
par  les  Manakins  aux  Capriuuii^idés. 

Plus  récemment  enfin,  M.  G.  11.  Gray  a  suivi  l'exemple 
de  M.  Temniinck,  dans  sa  List  ofthe  gênera  of  BirdSfCtCj 
publiée  en  1840 ,  qui  est  l'ouvrage  systématique  le  plus 
rationnellement  et  le  plus  sagement  innovateur  que  nous 
connaissions. 

Ainsi,  pour  nous  résumer  dans  cette  notice  déjà  trop 


Digitized  by 


I 


OistCAi;!,  Vt.  37.  9 

longue,  en  rabsencc  des  caractères  qui  nous  soni  inconnus, 
trois  caractères  nettement  tranchés  dominent  chez  le  genre 
Rupicole,  dont  deux  zoologiques  :  le  doigt  interne  soudé 
au  doï^  médian  juaqu'à  la  deuxième  articulation  »  et  le  bec 
robuste»  voûté,  fléchi  et  échâncré  à  la  pointe;  et  un  pure^ 
ment  oologîque.  De  ces  trois  caractères ,  les  deux  derniers 
sont  comniuiis  à  presque  tous  les  Dctiurostrcs ,  dans  des 
proportions  différentes,  et  à  une  forte  partie  de  la  nom- 
breuse division  des  Déodactjrles;  un  seul,  le  piemier,  appar- 
tient à  peu  près  exclusivement  à  la  classe  si  disparate  des 
Sjrndaetyles, 

En  présence  de  ce  résultat  comparatif,  est-il  rationnel 

de  laisser  le  Rupicole  dans  cette  dernière  famille,  et  aussi 
éloigné  de  ceux^  dont  il  semble  être  si  naturellement  appelé 
à  devenir  le  congénère  ? 

G*est  une  question  qu'il  ue  nous  appartient  pas  de  juger, 
mais  que  nous  soumettons  avec  nos  observations ,  et  dont 
nous  abandonnons  la  solation  aux  savants  et  Ornitholo- 
gistes dont  il  nous  suffira  d'y  avoir  appelé  ainsi  Tattention, 
pour  les  voir  s'empresser  soit  de  développer  en  les  confir- 
mant les  propositions  qui  précèdent,  soit  de  détruire  eu  la 
combattant  l'hérésie  scientifique  dont  ils  la  supposeraient 
empreinte. 
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OBSERVATIONS 

•or  rorgaiiii8«lii>n  et  Jès  h'abttiidjss.  * 

DU  COQ  BB  BOCHE  fiBDViBiv  (Pipra  perwiona^  Latb.) , 
ET  DU  GAUBALB  {jirdca  heUos  y  Lin.  ) , 

PAR  M.  JUSTIN  GOUDOÏ. 

D*après  un  grand  nombre  d'individus  que  j'ai  eus  à  uia 
disposition I  je  donnerai,  pour  la  giandeur  des  mâles  adultes 
du  Coq  de  rocbe  péruvien ,  0,351  (1  pied  1  pouce)  ;  les 
femelles ,  un  peu  plus  petites ,  n*ont  que  0,324  (  1  pied  )  : 
ces  femelles  ofli  cnl  la  aièine  teinte  de  plumage  que  celles 
de  l'espèce  de  Cayeiiue  {Pipra  rupicola  ,  Lath.). 

Le  bec  du  mâle  est  tout  jaune ,  celui  de  la  femelle  d'un 
hruD  noirâtre ,  avec  rextrémité  de  la  mandibule  supérieure 
jaune;  chez  les  vieilles  femelles,  ce  jaune  se  montre  sur 
l'aréle  supérieure  et  à  l'extrémité  inférieure  de  la  mandi- 
bule; en  général,  ce  bec  passe,  sur  plusieurs  points,  au  jaune 
du  mâle  :  le  plumage  devient  aussi  d'une  teinte  beaucoup 
plus  orangée  de  brun  que  chez  les  jeunes  femelles  adultes. 

L'ceil  du  mâle  a  son  iris  jaune ,  la  femelle  Ta  gris,  couleur 
qui  se  distingue  nettement  de  la  prunelle;  la  trachée^rtère 
est  semblable  dans  les  deux  sexes  >  simple ,  offrant  un  ren- 
flemenL  iubiloimc  à  sa  partie  inférieure,  son  larynx  inférieur 
osseux  ;  sa  langue  a  son  extrémité  cartilagineuse  ;  elle  est 
légèrement  bifide  dans  les  deux  sexes  et  chez  les  petits 
encore  au  nid  \  le  gésier  est  petit  et  ofl're  deux  forts  muscles 
à  plis  longitudinaux,  sa  membrane  interne  est  très  forte; 
Tintestin  a,  de  longueur  totale ,  depuis  le  pylore  0,405 
(  1  pied  3  pouces)  j  \\  est  gros ,  relativeuient  à  l  Oiseau,  d'un 
1843.  7 
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égal  diaiiiètre,  à  parois  robustes  ;  on  remarque  »leux  très 
petits  cœcums  dans  les  deux  sexes  à  0,054  (2  pouces)  eavl* 
ron  au  dessus  du  cloaque. 

Ces  Oiseaux  habitent  les  grands  bois  des  r^ons  tempé* 
rées  ;  on  les  rencontre  par  petites  troupes  de  trois  à  huit 
individus  tous  mâles  ;  les  femelles  se  montrent  également 
seules  et  par  petites  troupes ,  plus  souvent  dans  le  voisi- 
nage des  lieux  escarpés  {pcnas)  ou  terrains  coupés  perpen- 
diculairement qui  bordent  les  grands  torrents;  c'est  là 
qu'elles  construisent  leurs  nids*.  Ces  petites  bandes  de 
mâles  volaient  ordinairement  sur  les  branches  basses  et  se 
posaient  parfois  à  terre  pour  chercher  des  drupes  de  Lau^ 
rinœ  ,  se  plaisant  près  des  claii  ières  formées  par  la  chute 
d'arbres  déracines  pai*  Torage  au  milieu  des  grandes  forets, 
mais  ne  grattant  jamais  le  sol,  comme  le  rapporte  Cuvier 
{Règne  animal ,  1817);  leur  vol  est  lourd;  ils  paraissent 
toujours  inquiets  sur  les  branches  et  ont  continuellement 
de  petits  mouTcments  brusques  et  saccadés.  Leur  nour- 
riture se  compose  de  drupes  d'une  grande  espèce  du 
genre  Ocotca ,  très  commune  dans  ces  localités  et  désignée 
par  les  indigènes  sous  le  nom  d^Amarillo  de  Pemu  Des  gé-^ 
siers  m'ont  aussi  offert  des  drupes  de  Psjrcotria  et  des 
petites  baies  d'un  Anonacea  ;  chez  une  femelle  il  était  plein 
de  capsules  bacciformes  J'uiic  11 liinaatliée  qui  croît  abon- 
damment sur  les  bords  de  la  rivière  Conibayma ,  dans  la 
Gordilière  centrale  de  la  ^Nouvelle-Grenade;  une  seule  fois 
un  mâle»  qui  ramassait  à  terre  des  drupes  d'Ocotea,  m'a 
offert  des  débris  d'Arachnides  (genre  Faucheur,  Latr.)  ; 
mais  je  pense  que  c'était  un  pur  hasard. 

Ces  Oiseaux  patais^eui  ue  jtas  s'éloigner  beaucoup  de 

I  A)'iint  donne  la  descriplion  de  ces  nids  dans  la  Heuue  zoolt^i- 
^«e,  janvier  1843,  p.  1  ;  je  la  compléterai  maiolenaot  par  la  iâ|;ure 
de  riin  des  œufs  que  j^ai  rapportés  et  qui  est  représenté  de  grandeur 
naturelle  pl.  37. 
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certains  parages;  car  j'ai  vu  de  petites  troupes  repassant 
tous  les  jours  par  les  mêmes  sites ,  où  j'élais  sûr  de  les 

trouver  toujours  de  trois  à  cinq  heures  de  l'après-midi  , 
qui  est  le  moment,  à  ce  qu'il  parait,  ou  ils  cherchent  plus 
particulièrement  leur  nourriture*. 

On  rencontre  aussi  les  mâles  dans  le  voisinage  des  nids  ; 
un  chasseur  m'a  même  asi^uré  en  avoir  vu  un  posé  dessus  ; 
mats  ce  fait  me  parait  tout  à  fait  douteux.  On  peut  con- 
sidérer ces  Oiseaux  coin  me  vivant  isolés  les  indles  des 
femelles,  et  je  suis  persuadé  que  ces  dernières  seules 
couvent  :  une  seule  fois  j'ai  vu  cinq  mâles  après  une 
femelle.  Les  petits  gardent  le  iiid ,  quoique  très  forts  ;  j'ai 
eu  deux  individus  longs  de  0,256  (9  pouces),  pris  au  nid; 
leur  gésier  offrait  encore  des  drupes  entières  à*Oco!ea,  il 
était  plus  volumineux  chez  eux  que  dans  les  adultes  :  c'é- 
taient deux  jeunes  maies  ollrant ,  comme  cela  est  ordinaire, 
le  plumage  de  la  femelle* 

Le  chant  de  ces  Oiseaux  est  un  cri  rauque  de  la  syllabe 
Kei.,  Ket.,*  grasseyée,  mais  répétée  avec  force  et 

d'un  ton  très  aigu  ;  c'était  aussi  le  même  cri  qu'ils  Csisaient 
entendre  lorsqu'ils  étaient  blessés  ou  épouvantés. 

Les  habitants  les  désignent  sous  le  noni  de  Coq  ancien 
ou  Coq  des  montagnes  {Gallo  aiuiquo  6  Gaiio  de  montana). 
En  repassant  mes  notes  je  vois  qu'ils  m'avaient  assure  que 
le  chant  de  cet  Oiseau  était  très  analogue  à  celui  du  Qoq 
domestique,  foigeant  tout  cela  probablement  de  son  nom 
vulgaire  ,  ce  qui  démontre  combien  ,  en  général ,  il  faut 
se  méfier  des  renseignements  qu'on  se  procure  par  tradi- 

*  Je  ferai  oliscrfcr  qne ,  géacralcment  entre  les  tropiques ,  les  ani- 
maux supérieurs  ne  montrent  une  grande  aclivilti  que  durant  la 
matinée  el  tians  raprès-inicli ,  lorsque  la  force  du  soleil  diminue. 
Depuis  dix  heures  jusqu'à  trois  heures  de  ritprès-midi ,  ils  restent 
ordinairement  en  repos  et  paraissent  très-peu  agite's ,  hincHs  <|ue 
c^est  précisément  le  contraire ,  pour  la  plus  grande  partie  des  In- 
sectes* 
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tion  et  dont  les  indigènes  se  plaisent  A  fatiguer  les  voya- 
geurs. 

Le  Gaubale  {Eurjrpfga  phalenoidcs ,  IHig.)  habite  aussi  la 
régiou  tempérée  de  la  Cordillère  ceuliale  de  la  Nouvelle- 
Grenade;  mais  il  n'est  pas  commun.  On  le  trouve  toujours 
seul  ;  il  fréquente  les  lieux  inondés  et  le  voisinage  des  eaux 
courantes ,  vole  à  courte  dislance ,  toujours  en  suivant  bu 
remontant  le  cours  des  petits  ruisseaux  ou  des  iivicrcs,  se 
posant  aux  endroits  où  l'eau  est  i>his  stagnante,  se  laissant 
diificilement  approcher.  Sa  nourriture  se  compose  de  petits 
Crustacés  ;  c*est  du  moins  ce  que  m'ont  offert  les  gésiers 
des  deux  individus  que  j'ai  vus ,  bien  que  son  existence  au 
bord  des  rivières  annonce  qu'il  doit  aussi  être  pécheur.  Il 
n'a  pas  la  patience  des  Hérons  et  va  avec  un  peu  plus  d'a- 
gilité sur  I<  .s  tri  iauis  liccoiiverts  ou  saliloiaieux  des  bords 
de  l'eau;  sou  vol  n'est  pas  non  plus  celui  des  Hérons,  U  est 
beaucoup  plus  continu  et  plus  rapide.  La  femelle  couve 
pendant  la  journée.  Pour  la  description  de  son  nid ,  voya 
la  Revue  zoologique,  janvier  1843,  p.  1  ;  ayant  pu  me 
procurer  ses  œufs,  je  donnerai  ici,  pl.  TiS,  la  iiguie  de 
l'un  d'eux  ,  que  je  dois,  ainsi  que  celle  de  l'œuf  du  Coq  de 
roche,  à  l'obligeance  de  M.  Guérin-Méneville. 
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G.  GOTINGA.  Ampelis.  Z. 
G.  A  POITRINE  d'oe.  A.  oureopeclus.  De  Lafr. 

Hevue  zoologtque  par  la  Société  Cuuierienne ,  1843,  p.  6K. 

Celte  nouvelle  espèce,  voisine  du  Colinga  i;er/,d'Oib.  et 
de  Lafr. ,     ojr,  en  Amér. ,  et  de  VAmpelis  Ricffcrii  ^  Boiss., 
Rev.  zooL  ,  1840 ,  p.  3,  9>'en  distingue  au  premier  abord, 
quoique  adulte ,  par  ses  pattes  couleur  de  plomb  et  non 
rouge-yermiUoD,  comme  diëz  eui.  £èlé  a ,  comme  eux, 
toutes  les  parties  supérieures  d*nn  beau  vert-pré ,  mais  un 
peu  teinté  de  bleuâtre  à  certain  jour;  le  haut  de  la  gor^je, 
les  côtés  du  cou  ,  de  la  poitruH  et  les  flancs  sont  de  la  nu  lue 
couleur,  qui  prend  une  tciulc  plus  ibncée  sur  les  ioruois  et 
le  pourtour  de  la  mandibule  supérieure;  le  devant  du  cou 
et  la  poitrine  soot  d'un  beau  jaune  jonquille  doré;  un 
jaune  moins  vif  et  soufré  occupe  le  pli  et  le  dessous  de 
Taile ,  et  fonne  une  bande  médiane  sur  le  ventre  et  Tabdo- 
luen,  se  coiilondaiît ,  sur  les  côtes,  par  mèches  jaunes  et 
vertes  avec  le  verl  des  flancs  ;  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  sont  ainsi  variées  ;  toutes  les  rémiges  secon- 
daires  sont  finement  terminées  de  blanc-jaunâtre  ;  le  bec 
est  d'un  beau  rouge*vermiltou  et  les  pattes  d^une  couleur 
plombée ,  avec  les  ongles  pâles. 

Longueur  totale  ,  17  centimètres. 

De  Santa-Fé  de  Bogota. 

L'individu  que  nous  soupçonnons  être  la  femelle  diffère 
du  précédent  en  ce  que  les  lorums  et  le  pourtour  du  bec 
sont  jaunâtres ,  et  qu'il  n*y  a  que  quelques  mèches  jaunes 

entremêlées  de  vertes  sur  la  gorge  et  le  devant  du  cou,  et  se 
prolongeant  sur  la  partie  médiane  du  ventre  et  de  Tabdo- 
lb43.  9 
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tnen ,  et  sur  les  couvertures  îofërieures  de  la  queue.  Le  bec 

est  d'un  rouge  H  vide  et  rembruni. 

Le  Cotinga  vert  {Amp.  viridis  ,  d'Orh.  et  Lafr.  ,  Synopsis 
ai>ium  Amer,  ,  p.  40  ,  et  Voyage  en  Amér. ,  pl.  30  ,  fig.  2  ) 
en  difi'ère  en  ce  qu'il  a  les  pattes  rouges ,  qu'il  n'a  que  la 
gorge  jaune  et  non  la  poitrine  jaune  doré  »  et  que  toutes  ses 
rectrices,  sauf  les  deux  médianes,  ont  une  grande  tache 
noire  terminée  de  blaiîc  à  leur  extrémité.  Le  seul  individu 
de  cette  espèce,  rapporté  de  Yun^as,  en  Bolivie,  est  au 
muséum  de  Paris. 

Le  Cotinga  de  RiefFer  {Amp.  Riefferii^  Boiss. ,  Ret^, 
zooL  »  1840  9  p.  3)  est  singulièrement  voisin  de  ce  dernier  ; 
mais  aucun  des  individus  «  venus  en  assez  grand  nombre 
dans  les  diverses  collections  de  Colombie,  n'a  présenté  la 
l)an(le  noire  toiiiiinale  de  la  queue  de  Y  Amp.  viridis^  qui 
a,  eu  outre  ,  les  tarses  plus  élevés  et  la  gorge  jaune. 

Ces  trois  espèces  forment  un  petit  groupe  de  Cotingas 
verts  à  bec  rouge,  particuliers  à  la  Colombie  et  au  Pérou  , 
et  qui  se  trouvent  réunis  aux  espèces  plus  grandes  et  bré» 
siliennes  (le  Prœnias  mefanoeephalus  de  Swainson  et  le 
Cotinga  à  coqucluclion  de  Tem.)  par  la  nouvelle  espèce  sui- 
vante à  paltes  et  bec  rouges  comme  eux ,  mais  de  laiiie 
beaucoup  plus  forte. 

DE  LAFRESNAYE. 
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G.  C0T1N6A.  ÂMPEUS.  L. 
C.  A  CROISSANT.  C.  itTcuata*  De  Lafresn. 

Hevue  zoologique  par  lu  iSocicLé  Cuvitt  Uiinef  1843,  p.  &8. 

11  est  vert  olîyâtre ,  avec  la  tête ,  le  devant  dn  cou  ,  les 

ailes  (  i  la  queue  noiis  ;  les  petites  ti  ;',iaiitles  couvcitures 
alaires  sont  vertes  ,  eelles-ci  bordées  *le  jaune-verdâtrc  pâle 
et  terminées  de  noir,  ce  qui  forme  une  bande  jaune  et 
noire  traversant  l'aile  obliquement;  toutes  les  rémiges  sont 
bordées  de  vert  et  terminées  de  noir,  les  plus  rapprochées 
da  corps  ont  une  tache  jaune-yerdâtre  pâle  près  de  leur 
extrémité ,  avec  leur  Gne  pointe  blanche;  les  deux  rectrices 
médianes  sont  vertes ,  terminées  de  noir;  toutes  ont  leui-s 
pointes  blanches  ;  quelques  couvci  tures  de  la  queue  sont 
terminées  de  noir,  avec  leur  pointe  jaunâtre;  tout  le  des- 
sous de  rOiseau ,  depuis  le  cou ,  estjaiiçe  re^dàtre pale,  et 
chaque  plume  a  une  bordure  arquée  ..noire ,  en  forme  d'é- 
caille  9  disposition  qui  rappélle  la  Pie-gi*ièche  à  croissant 
(  Lamus  areuatm ,  Guv.}>  Les  pattes  et  le  bec  sont  rouges. 

Cette  espèce,  assez  grande,  est  de  la  taille  du  Gotingajà  * 
coqueluchon  de  Temminck  et  du  Procnias  meianocephalus 
de  Swainsoii,  ou  Ampelis  viridis  ,  Thimberg,  et  forme  évi- 
denunetit  le  passage  des  petites  espèces  vertes  ,  à  bec  et 
pattes  rouges,  de  Colombie  »  avec  celles-ci ,  particulières  au 
Brésil  ;  elle  vient  de  Colombie. 

DE  LAFRESNAYE. 
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G  TANGARA.  Tanagra.  L. 

T.  (Aglaîa""  de  Pabzudaki*  7*.  (jiglaia)  Parzui^ 

daki.  Lafr. 

JRet^ue  zo  ionique  pat'  lu  Société  Cuuiefieanc ,  1843  ^  p.  97-  > 

Il  est  noir,  avec  le  bas  du  dos,  le  croupion  et  les  cou- 
vertures supérieures  de  la  qut  iie,  les  petites  couvcrUires 
(ilaires,  rextréniilé  marginale  des  grandes  et  tout  le  des- 
(K>us,  depuis  le  bas  de  la  gorge,  d'un  vert-jauoâ^re  lui* 
sant,  à  reflets  soyeux  et  jaune  de  paille;  les  lorutns  et  le 
tour  des  yeux ,  une  tache  subauriculaire ,  la  gorge ,  le  haut 
du  dos  y  les  ailes  et  la  queue  sont  noirs  ;  le  dessus  de  la  tête 
et  du  cou  est  d'un  jaune  orangé  doré ,  avec  le  front  et  la 
région  auiiculairc  de  couleur  rouge  i  le  milieu  de  l'abdo- 
men et  Tanus  sont  d'un  rouss(Ure  terne;  le  bec  est  noir  et 
les  pattes  de  couleur  plombée. 

Environs  de  Santa-Fé  de  Bogota. 

Nous  avoas  dédié  cette  belle  espèce  au  naturaliste  Parzu- 
dakt  y  lequel ,  par  suite  des  nombreux  envois  qu'il  a  reçus 
de  Golotnbie ,  a  contribué  à  fi|ir.e  .connaître  Fornithologie 
si  remarquable  de  cette  portic  dé  FAniérique  du -Sud. 

Cette  espèce,  le  T.  mgroi^u  iJis ,  muni  que  le  7'.  laùra- 
dortdes,  Boiss.  ,  zool.  ,  18^0,  p.  67,  et  noire  Tangara 
argentin,  Rev.  zool,,  1843,  p.  69,  que  nous  croyons  iden- 
tique avec  le  Tangara  aux  ailes  bleues  des  Ornitkologicai 
Drmidngs  de  Swainson ,  dont  il  devra  alors  prendre  le 
nom  y  forment  encore  un  petit  groupe  colombien  d'Aglaias 
noirs  et  verts  à  reflets  chatoyants  et  soyeux, 

DE  LAFR£SJXAÏ£. 
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G.  TANGARA.  ïawagra.  L. 

T.  (Euphone)  de  prêtre.  1\  {Euphonia)  PietieL 

De  Lafr. 

lievue  zoohgique par  la  Socicté  Cinuei  iennc,  p.  97* 

II  est  vert  en  dessus  «  avec  le  croupion  jaune,  ]e  dessus 
de  la  tête  et  du  cou  d'un  bleu  turquin  luisant  ;  le  front ,  les 
loi  unis,  la  {jor^je,  les  côtés  de  la  tête,  le  devant  et  les 
cotés  du  cou,  et  la  poitrine,  d'un  vert  moins  foncé  que  le 
dessus.  Cette  couleur  est  encadrée  au  bas  de  la  poitrine  par 
une  ceinture  noire;  le  reste  du  dessous  est  jaune-jonquille , 
avec  toute  la  partie  médiane  et  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  couleur  marron  ;  le  bec  est  couleur  de  corne  et , 
les  pieds  plombés.  (De  Colombie.) 

INous  dédions  cette  charmante  espèce  au  peintre  si  connu 
dont  riiabilo  pinceau  a  rendu  depuis  si  longtemps  déjà  et 
rend  encore,  tous  les  jours,  d'immenses  services  auxsciences 
naturelles  par  la  vérité  et  Télégance  de  sa  touche. 
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G.  T ANGARA.  Tanagra.  L. 

T.  (Aglaia)  .vert  noirbt.  T.  {Aglaja)  nigro- 

vîridu.  De  haïr: 

m 

RefU0  tioùhffqw  par  la  Société  Cufitrienne ,  1843 ,  p.  60« 

Cette  espèce ,  de  la  taille  du  T.  trieoîmry  a  le  fond  du 

pluma{;e  iioii  ,  mais  toui  son  corps  ,  excepté  le  milieu  du 
dos  ,  le  front,  les  lorunis,  le  pouiiour  des  yeux,  les  joues 
et  la  gorge ,  est  couvert  de  taches  plus  ou  moins  rappro- 
chées ,  d'un  vert  argentin  et  changeant  en  paillet  sur  la 
tête  et  le  dessus  du  cou  y  où  elles  sont  presque  contiguës 
sur  le  croupion;  les  grandes  couvertures  de  Faile  et  tout  le 
dessous  du  corps.  Ces  taches  sont  bleues  sur  les  petites 
couvertures  de  Taile  et  d'un  vert-bleu  sur  le  devant  du 
cou.  Les  rémiges  et  les  rectricos  sont  bordées  d'un  vert 
bleu  ;  le  milieu  de  l'abdomcu  est  blanc  sale  -,  bec  et  pieds 
noirs.  —  De  Bogota. 
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G.  MANAKIN,  Pipra.  Unné. 
M.  CHRYSOPTÈRE.      chrjsoptera.  De  Lafr. 

Heuue  zoologique  par  la  Société  Cuvievienne  ^  1843  ,  p.  97. 

11  est  noir,  huppé  ;  sa  huppe  se  compose  de  deux  parties, 
dont  ranlérieure^  depuis  les  narines  jusqu'au  vertex,  est 
hérissée  et  d*un  jaune  jonquille  luisant ,  tandis  que  la  par- 
tie posiérieuie ,  depuis  le  vertex  jusqu*à  la  nuque,  c^t 
tombante  €t  d'un  roupjC  sanguin ,  chaque  pluiuc  étant 
jifline  à  sa  base  et  se  tei minant  en  forme  de  petite  palette 
rétrécie.  La  gorge  et  le  devaut  du  cou  sont  jaunes ,  la  pre* 
mière  un  peu  mélangée  de  noir  ;  toutes  les  rémiges  pri- 
maires et  secondaires  ont  leurs  barbes  internes  d'un  beau 
jaune  foncé;  les  rectrices,  sauf  les  quatre  médianes  et  les 
deux  latérales,  sont  noires  à  rexlériéur  et  à  Textrémiié ,  et 
jaunes  intérit:ui  ement  ;  le  dessous  de  Taile  est  entièrement 
jaune,  excepté  à  son  extréujité;  les  jambes  sont  rouges. 

Cette  nouvelle  espèce  est,  eu  quelque  sorte, par  la  délica- 
tesse de  son  bec  et  le  mélange  de  ses  trois  couleurs ,  le  pen- 
dant du  Pipra  JUicauda  de  Spix  ,  pl.  8.  —  Elle  Tient  de 
Colombie ,  des  environs  de  Santa*Fé  de  Bogota. 
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G.  MANAKIN.  Pipra.  Linné. 
M.  DE  Candé.  Pipra  CàndeL  Parzudaki. 

Pé  pUeo,  alis  fatcia  dorstUis  tranwersa  caudaquê  idgris , 
gutture,  eoUo ,  alarumque  tectridbuB  ûthis,  abdomùtê  flavù 
pygidh  vireseêntL 

Cette  jolie  espèce  est  d'une  uûiie  un  peu  plus  forte  que 
le  Pipra  guUuroaa^  k  la  section  duquel  elle  appartient  :  le 
bec  est  cependant  un  peu  plus  long ,  pins  robuste  et  moins 

déprimé;  toute  la  partie  supérieure  de  la  tète ,  jusqu'au 
niveau  des  yeux ,  les  ailes ,  moins  les  couvertures ,  et  les 
rectrices  de  la  queue,  sont  d'un  non*  moins  profond  que 
dans  Tespèce  précédente  .:  iii^fe/^^dç  même  couleur, 
assez  étroite ,  traverse  le  dos  au  uiyeau  des  ailes  ;  toute  la 
partie  antérieure  du  corps  ^  jusqu'au  même  niveau,  excepté 
la  calotte  noire  dont  nous  avons  parlé ,  est  d'un  blanc  pur, 
ainsi  que  les  couvei*ôires  des  ailes.  L'abdomen  est  d'un 
beau  jaune  serin  qui  passe  au  verdàtre  sur  la  pai  Lie  corres- 
pondante du  dos  et  des  couvertures  de  la  queue.  Les  tarses 
sont  uu  peu  plus  longs  que  cliez  Tespèce  vulgaire. 

Ses  habitudes  sont  semblables  à  celles  de  notre  Troglo* 
dyte;  il  voltige  constamment  terre  à  terre,  et  fait  entendre 
un  cri  semblable  à  celui  que  Ton  produit  en  cassant  une 
noisette. 

Cet  Oiseau  a  été  trouvé  à  Truxillo ,  baie  de  Honduras  ; 
nous  le  dédions  à  M.  Ferdinand  de  Maussion-Candé  ,  capi- 
taine de  corvette ,  qui  a  eu  Pobligeance  de  nous  le  commu- 
niquer, en  ayant  tué  deux  individus  dans  son  voyage* 

PARZUDAKI. 
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CONSIDÉRATIONS  OOLOGIQUES 

SUR    LA    CLASSIFICATION    DU    GENRE  ORNITUOLOGIQUE 

COVRLAi\  00  COVJiLJHI  ibulï.),  pl.  enlum. ,  648; 
Ardeuf  Gm.  ;  Scohpa^,  Lin,  j  iVumemuif  Briss.^ 
PAU  M.  O.  DËSMURS, 


Nous  venons  entore ,  au  suj  ei  d'un  genre  d'Oiseau  connu 
déjà  depuis  longtemps ,  le  Gourlan  ou  Gourliri ,  mais  dont 
la  place  méthodique  est  toujours  demeurée  vague  etindé* 
cise,  apporter  le  tribut  d^p  uqs  études  et  de  nos  travaux  en 
Oologie.  '  -  '  ^         -i  V 

On  comprend  que  nou^ lions  aL^icluons  ,  pour  proclamer 
rimportance  de  celte  partie  si  neuve  de  la  science,  à  des 
genres  de  transition  ;  car  c'esi  surtout  à  leur  égard  et  dans 
les  circonstances  que  présente  l'indécision  ou  la  complica- 
tion de  leurs  caractères  zoologiques ,  que  se  révèle  le  plus 
la  valeur  du  caractère  que  Tceuf  peut  fournir.  Ce  que  nous 
avons  donc  essayé  pour  les  genres  Guacharo  ( Steaiornis) , 
Coq  de  iûclie  {Rupicola)  et  Caurale  {  Ardea  helias)^  nous 
allons  le  faire  pour  le  Com  l.tn. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que ,  dans  son  ensemble , 
comme  dans  son  port ,  le  Gourlan  ne  représente  autant  une 
Grue  qu'un  Héron ,  beaucoup  plus  qu'un  Courlis,  un  Râle 
ou  un  Tinamou  ;  car^  malgré  ce  qu'en  ait  dit  Yalmont  de 
1844.  1 
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Bomare  ,  ou  qu*en  aient  p*  usé  plusieurs  naturalistes,  il  est 
difficile  de  rien  voir  eu  cet  Oiseau  qui  se  rapproche  en  quoi 
que  ce  soit ,  au  moins ,  du  Courlis.  C'est  aussi»  nonobstant 
le  nom  qu'il  lui  a  conservé ,  ce  qu'a  bien  eu  soin  de  faire 
remarquer  Bnifbn  :  <«  Son  bec ,  dit  notre  grand  naturaliste , 
M  a  4  pouces  ;  il  est  droit  dans  presque  toute  sa  longueur  ; 
«  il  se  courbe  faiblement  vers  la  pointe ,  et  ce  n'est  que 
ti  parce  rapport  que  le  (^ourlan  s'approche  du  Courlis,  dont 
ti  il  diffère  par  la  taille  ,  et  toute  l'habitude  de  sa  forme  est 
tt  très  ressemblante  à  celle  des  Hérons  ;  de  plus,  continue- 
«  t-il ,  on  voit  à  f  ongle  du  grand  doigt  la  tranche  saillante 
t  du  eété  intérieur  qui  représente  Vespèee  de  peigne  dentelé 
a  de  Voiigle  du  Héron,  »  Ce  qui  est  formellement  et  à  juste 
raison  contesté  par  la  description  de  Spix*,  et  ce  dont  la 
plus  simple  inspection  démontre  la  laiissuh'  ;  car  ce  carac- 
tèi  edc  dentelure,  presque  constant  chez  les  Hérons,  manque 
complètement  chez  le  Courlan.  Cette  erreur  si  grave  de  la 
part  de  Buflbn  ne  peut  être  attribuée ,  comme  la  plupart 
.  de  cdles  qui  lui  sont  échappées ,  qu'à  son  génie  trop  géné- 
ralisateur  et,  par  suite ^  à  son  imagination  trop  ardente  à 
se  figurer  comme  réels  des  rapports  d'ensemble  à  peine  en- 
trevus. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  description ,  fort  exacte  du  reste, 
indique  suffisamment  les  causes  de  préférence  de  Buâbn 
pour  le  rapprochement  du  Courlan  des  Hérons  :  aussi  le 
décrit-il  à  leur  suite  et  avant  les  Bécasses.  Ajoutons,  pour 
compléter  le  détail  des  caractères  pliysiologiquesi  et  la 
somme  des  rapports  de  ce  genre  avec  les  Hérons ,  que  le 
pouce ,  de  même  que  chez  ceux-ci ,  est  long  et  porte  en  en- 
tier sur  le  sol.  H  semble  donc  que  jamais  on  ue  devait  son- 
ger à  isoler  le  Courlan ,  sinon  des  tiéions ,  au  moins  des 
Ardéidës» 

•  Avium  species  notfa f  ete  ,  Monacliiij  1839,  tome  II,  p.  73, 

«  unguejnedio  non  serrato.  » 
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OiWAOX ,  Pi  .  46  à  48.  t  \ 

Il  faut  pourtant  supposer  que  ces  caractères,  si  positifs  et 
incontestables  qu  ils  soient,  n'ont  pas  été  jugés  suftisants 
pour  satisfaire  aux  exigences  ratiouneUes  et  inétliodiques , 
quoique  bien  souvent  arbitraires ,  des  ornilbologistes. 

Ainsi  Gmelin  et  Linné ,  par  leurs  dëDOintuations  de  /4r- 
dea  scohpaeea  et  Scolopacea  guarauna ,  qu'Us  lui  ont  don» 
nëes ,  Brtsson  et  Latham  par  celle  de  Numenius  guftrnuna  , 
indiquent  les  rapports  qu'ils  croyaient  lui  voir,  j  un  (l('{;ré 
plus  élevé  que  Buflbn  ,  avec  le  «m m  e  Ardca^  d'une  part,  et 
avec  les  genres  Scolopax  ou  Numenius  de  Tautre  :  place  et 
nom  que  lui  ont  aussi  conservés ,  dans  ces  derniers  temps, 
MM.  Lesson  et  Gray. 

Guvier,  dans  son  Règne  animal,  donne  la  description  du  (• 
Gourlan  après  celle  de  la  Grue  commune  {Ardea  grus) , 
et  ajoute,  avec  infiniment  plus  de  raison  que  ses  devan- 
ciei*s  ,  «  qu'on  ne  peut  placer  cet  Oiseau  qu*entre  les  Grues 
«  et  les  Hérons.  >» 

Illigel,  trompé  peut-être  par  une  légère  et  bien  impar- 
faite analogie  du  bec  du  Courlan  avec  celui  des  Haies  amé- 
ricains t  en  a  fait  un  Râle  sous  le  nom  de  Ralluà  gua^ 
rauna,  classification  adoptée  par  Lîchtenstein. 

Vieillot,  se  rangeant  à  l'opinion  de  Gmelin  ,  de  Linné 
et  de  Lalhani ,  en  a  fait  soi»  genre  type  Anumis  spécitié  par 
Tadjonctive  Scoiopaceus,  qui  a  été  conserve  par  MM.  Bona- 
parte et  Vigors. 

Spix  ,  enbardi  par  ses  observations  ornithologiques  en 
Ainériquey  s'est  cru  fondé  à  faire  revivre  Tidée  d'IUiger,  qui 
avait  fait  de  notre  Oiseau  un  Râle  ;  mab  en  la  modifiant 
sous  le  rapport  des  points  de  contact  qu'il  lui  trouvait  avec 
les  Hérons,  et,  en  const'quence ,  il  Ta  nommé  Rallus  ar- 
àeotdcs  ;  nom  qu'il  aurait  dû  réserver  pour  le  Gaurale  {Ar- 
dea helias)j  auquel  il  convenait  infiniment  mieux,  ainsi  qu'on 
pourra  le  remarquer  dans  notre  notice  sur  ce  dernier  Oi* 
seau ,  insérée  dans  la  prochaine  livraison  du  Magasin  de 
zoologie.  Il  Fa  donc  placé  entête  de  la  famille  des  Râles,  qui 
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suit  immédiatement  celle  des  Hérons ,  en  ajoutant  que ,  s'il 
se  rapproche  du  genre  Anasiomuseides  Ardeœ  scofopaceœ 
ou  gfganteœf  il  devait  être  cependant  réuni  aux  Râles*. 

M.  Aie.  d'Orbigny    sous  i'Uifluence  d'observations  sem- 
blables sur  les  Oiseaux  du  Sud-Amérique ,  est  venu  depuis 
peu  adhérer,  on  les  appuyant  de  son  autorité ,  au  système 
et  h  la  manière  de  Spix  ;  et  il  sVst  fondé,  à  cet  égard  ,  sur 
les  mœurs  et  les  habitudes  du  Coiirlan,  qu'il  croit,  plus 
encore  que  sa  forme ,  se  rapprocher  des  Râles  et  des  Poules 
d'eau.  Nous  avouons  que  ,  pour  nous ,  ces  habitudes- sont 
encore  jusqu'à  un  certain  point  contestables ,  non  pas  tant 
comme  exactitude  y  car,  sur  ce  poiut ,  peu  de  voyageui^s  na- 
turalistes méritent  autant  de  croyance  que  M.  Aie.  d'Orbi- 
gny ,  mais  coiiuiie  caracières  bien  Uaiicliés,  car  tlies  sont 
en  partie.coinmunes  à  bon  nombre  d'espèces  de  Hérons  et 
d'Ardéidés.  Ainsi ,  d'après  les  observations  de  notre  savant 
voyageur^  le  Gourlau  perche  sur  les  arbres  peu  élevés  ,  ce 
qui  n'est  pas  commun  chez  les  Râles  ;  il  n'a  pas  le  vol  aussi 
soutenu  que  les  Hérons  ;  il  a  une  voix  sonore  qui  se  fait  en* 
tendre  d'une  demi*lieue ,  ce  qui  est  également  loin  d'être 
dans  l'organisation  habituelle  des  Raies  (quoique  Spix,  tout 
en  se  taisant  sur  cette  ch  c  onsîauce  particulière  en  parlant 
du  Gourlau ,  ait  soin  de  la  remarquer  en  parlant  du  Rallus 
gtgas  :  >t  V  es pere  peramiulanelo  vociférons,  w  dii*il  eu  parlant 
de  ce  dernier) ,  et  se  rencontre,  au  contraire,  chez  quelques 
Ardéldés ,  notamment  le  Butor  (.'/rc^a  8ltUari$)\ïi  aurait  le 
même  genre  de  nourriture  que  les  Râles  et  les  Poules  d'eau  ; 
ainsi  il  ne  mangerait  ni  Reptiles,  ni  Poissons,  inaisdes  Vers 
et  des  Mollusques  ,  ce  qui  n'eUiblit  pas  une  tlillérence  assez 
marquée,  suivant  nous,  pour  les  classer  dans  les  Kàles  de 
préférence  aux  Hérons;  enfin  il  niche  dans  les  marais,  ce 
que  font  également  plusieurs  espèces  de  Hérons. 

'  «  (Jffuri  .■inat.loiiuitis  fi  n',)  f  t  iniiu/uLu  val  ./rtleiv  scolojtaccw  tu 
«  i^'i^anlcœ  conucnicfis  ,  a  litilio  r  i:ro  li<nul  (lis/ungcmlus.  « 

'  JJtsi.  nul.  tic  l'tlcdc  Ctthit  ;  Aie.  tl'Oi  et  M.  tle  la  Sagra. 
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M.  Temmïmk  (Manuel d* Ornithologie f  se  confor- 

niant  aux  vues  élevées  de  G,  Cuvier,  le  met ,  connue  lui , 
entre  les  Grues  et  les  Iléious. 

Wagler  et  le  prince  Maxim  de  JVenwiod  en  ont  l'ait  leur 
Notherodius  guaraunay  iinpliquAnt  mal  à  propos  >  selon 
nous ,  un  point  de  ressemblance  qui  n'a  jamais  existé  entre 
le  Gourian  et  les  Tina  mous. 

En  résumé,  les  naturalistes ,  au  sujet  du  genre  qui  nous 
occupe,  se  seraient,  jusqu'à  ce  juui ,  parlaj^és  enlre  quatre 
systèmes  :  l'un  élabli  par  Buiion  et  Linné,  et  suivi  })ar 
Brisson,  Latham,  Vieillot  c  l  MîVI.  Lesson,  Bonaparte,  Vi- 
gors  et  Gray^  consistant  à  placer  le  Courlan  entre  les  Hé- 
rons et  les  Courlis  ; 

Le  second ,  indiqué  par  G.  Cuvier  avec  cette  hauteur  de 
vue  et  cette  prescience  des  choses  qui  lui  étaient  particu- 
lières, et  suivi  par  M.  i'ennninck,  consistant  à  le  mettre 
entre  les  Giues  et  les  Hérons,  et  ,  conséqueuuuent ,  à  en 
laire  un  véritable  Ardeiclc  ; 

Le  troisième ,  proposé  par  ILiiger  et  &uivi  par  Spix,  Licii- 
teustein  et  M.  Aie  d'Orbigny,  consistant  à  le  classer  entre 
les  Hérons  et  les  Râles ,  en  en  faisant  un  Rallidé; 

Le  quatrième  enfin ,  soulevé  par  Wagler  et  «suivi  par 
M.  le  prince  Maxim,  de  Neuwied ,  consistant  à  le  i-anger 
enlre  les  Tinaiin  is  ei  les  Hérons. 

Te  qui  douinie  tlonc  avant  tout  dans  l'ensemble  des  opi- 
niotis  de  chacun  de  ces  naturalistes,  c'est  la  conviction, 
amenée  par  l'évidence ,  d'un  degré  plus  intime  de  rappro- 
chement entre  le  Gourian  et  les  Hérons  qu'entre  tout  autre 
genre  ;  mais  cela  n'exclut  pas  l'identité  et  la  communauté 
de  ses  rapports  avec  le  genre  Grue,  qid  diffère,  au  reste,  fort 
peu,  du  genre  iléion,  puisque  tous  deux  lont  partie  du 
même  groupe  ,  identité  que  l'on  ne  saurait  utilement  con- 
tester apiès  le  jugement  de  G.  Cuvier,  sous  lequel  s'est  cen- 
sément abrité  celui  de  M.  Temniinck. 

Ce  jugement  de  Cu  vier^  que  Ton  n'a  pas  assez  approfondi 
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avant  de  le  rejeter,  aurait  besoin  d*uue  autre  justification 
que  celle  tirée  des  rapports  de  conformation  et  d'habitude 
du  Courlan  avec  les  Aidéidés ,  qu'il  la  trouverait  dans  la 
valeur  des  caiactères  qu'ofire  Tinspectioa  de  TOEuf  de  cet 
Oiseau.  Ib  viennent  si  heureusement  confirmer  ce  juge- 
ment ,  que  nous  en  espérons  le  meilleur  résultat  pour  ou- 
vrir les  yeux  des  plus  incrédules  sur  la  valeur,  en  lait  de 
classification  ornithologique  ,  dans  nombre  de  cas  embai*- 
rassauts ,  des  caractères  Oologiques. 

Nous  tenons  cet  (Œuf,  tout  nouvellement  acquis  à  la 
science,  de  l'obligeance  de  notre  savant  voyageur  Aie.  d*Or- 
bigny,  qui  en  a  découvert  plusieurs  dans  ses  pérégrinations 
au  centre  de  l'Amérique  du  Sud.  Nous  ne  durons  pas  que 
c'est  la  piemière  fois  qu'il  est  publié ,  puisqu'il  a  paru  à  la 
suite  d'un  article  de  ce  naturaliste  sur  le  Courlan  ,  dans  une 
des  dernières  livraisons  du  licl  ou  vrage  qu'il  a  publie',  avec 
M.  de  la  Sagra,  sur  riustuue  uatLirrlle  de  l'île  de  Cuba;  mais 
c'est  la  première  fois  qu'il  est  figuré  4  l'appui  d'un  système 
de  classification  ;  nous  dirons  même  que  nous  avons  tâché 
de  lui  conserver,  dans  la  planche  ci-jointe ,  un  degré  d'exac-* 
titude  de  plus  que  ne  le  comporte  le  dessin  de  l'ouvrage 
précité,  qui  est  d'un  ton  trop  verdâtre  et  dont  les  taches  ou 
macules  ne  sont  pas  assez  franchement  accusées. 

L'OEuf  du  Courlan  (pl.  46),  dont  les  diamètres  varient  de 
61  à  63  et  de  44  à  4â  millim.,  est  de  forme  ovtUaire  très  fai- 
blement acuminée ,  comme,  celui  des  Mérous  \  mais  chez  ces 
derniers  il  est  toujours  et  constamment  d'un  ton  uniforme, 
variant  du  blanc  au  vert  bleu  ou  olive  plus  ou  moins  foncé, 
sans  aucune  tache  colorée,  mat  et  sans  reflet  ;  tandis  que , 
chez  le  Courlan ,  avec  une  couleur  blanc  sale  ou  légèrement 
ocracé,  il  est  parsemé  de  taches  d'un  brun  plus  ou  moins 
clair  ou  rougeàtre,  sous  forme  de  larmes ,  ou  la  plupart  ar- 
rondies, entremêlées  d'autres  taches  giisâtres,  le  tout  plus 
abondant  au  sommet  de  l'oeuf ,  qiii  en  est  comme  le  point 
de  départ  et  ou  se  voient  quelquefois  des  Teincs  de  mêmes 
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eouleurt  ;  enfin  sa  coquille  réfléchit  quelque  peu  la  lumière, 
ce  qui  constilue,  quant  à  la  eoloraiian  et  à  la  coquille  ,  le 
caractère  dominant  et  généralement  constant  de  Tceuf  des 
Grues  proprement  dites ,  telles  que  Grus  ardea ,  dont  nous 

avons  iail  figurer  Tœuf  à  la  planche  47,  Grus  andgone  , 
Grus  carunciilaïa.  Il  n'y  a  donc  de  différence  enti  e  Tun  et 
Tautre  que  relativement  à  la  forme  qui,  chez  le  genre  Grue, 
est  toujours  ùf^otconique ;  nous  ajouterons  même  que  c'est 
nue  anomalie  que  le  Gourlan  partage  avec  les  Hérons ,  qui 
sont  la  seule  famille  d'Echassiers  dont  rOEuf  soit  générale- 
ment de  forme  of^alatre^  tous  leurs  autres  congénères 
l'ayant  de  forme  otfoïconique  ^  qui  semble  la  conséquence 
laùonnelle  de  leur  structure. 

Mais  quant  à  comparer  l'OEuf  du  Couiian,soit  quanta  sa 
forme,  soit  quant  à  son  mode  de  coloration,  avec  TCËuf  des 
Courlis  ou  des  Râles  ou  même  des  Tinamous ,  c'est  une  idée 
qui  ne  viendra  à  l'esprit  de  personne  lorsqu'on  aura  pu  voir 
les  termes  Oologiques  de  comparaison.  Cest  ce  qui  nous  a 
fait  joindre  à  cette  notice  la  figure  de  l'Œuf  du  Numenius 
arciiatus  (voir  pl.  48) ,  qui  ne  diffère  que  par  sa  i aille  plus 
fortp  du  N.  phœopus,vi  qui  est,  comme  celui  de  ce  der- 
nier, comme  celui  de  presque  tous  les  Echassiers ,  de  forme 
woïconique,  mais  sur  un  fond  vert-olive  assez  tranché  • 
parsemé  de  taches  irrégulières  nuageuses  de  brun  foncé 
et  de  brun  verdâtre,  ce  qui  n'a  aucun  rapport  ni  avec  la 
forme  ni  avec  la  couleur  de  I  Wf  qui  nous  occupe. 

Pour  ce  qui  est  des  Râles ,  nous  n'avons  pas  jugé  à  propos 
d'en  figurer  TOEuf  :  il  8u£Bra  ,  pour  se  rendre  cojnpte  des 
caractères  généraux  qui  lui  appartiennent ,  de  se  reporter  â 
ce  que  nous  disons  dans  une  notice  qui  va  paraître  dans  la 
3«  livraison  du  Magasin  de  zoologie^  1844,  Oiseaux,  pl.  49* 

Tontes  choses  donc  à  peu  près  égales  d'ailleurs ,  en  ce  qui 
concerne  les  caractères  physiologiques  et  même  les  mœurs 
(à  rexcepdon  de  la  terminaison  du  hec  légèrement  inflé- 
chie), Pimportance  des  caractères  tournis  par  l'OËuf  de  ce 
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curieux  genre ,  caractères  si  différents  de  ceux  /ournis  par 
rOEuf  des  Râles  et  par  celui  des  Courlis  ,  ei  si  rapprochés  , 
pour  la  forme  de  TOEuf,  des  Hérons  et,  pour  la  couleur,  de 
celui  des  Grues;  cette  importance,  disons-nous ,  ne  nous 
parait  point  douleuse  et  doit  faire  penciier  la  balance,  en  ce 
qui  concerne  la  place  que  Le  Cioui'ian  doit  occuper  dans  la 
série  ornithologique ,  en  fayéur  de  son  rapprodieroent  in- 
termédiaire entre  les  Grues  et  les  Hérons  «  en  sorte  qu'on 
pourrait  par&itement  lui  donner  le  nom  de  Ariea  geranos. 

Il  est  bien  remarquable  que  ce  classement ,  basé  sur  de 
sitnples  considéiaiicius  Oologiques,  soit  déterminé  parla 
même  combinaison  de  caractères  que  celle  qui  nous  a  fait  y 
dans  un  précédent  article,  insister  sur  le  classement  du 
Gaurale  entre  les  Hérons  et  les  Râles. 


Oto'cttttu:  /*/ 


M'///'  i/e  /il  O'rtft'    ('onmiune  . 
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NOTICE 

Et 

CONSIDÉRATIONS  OOLOGIQUES 

flOR   LE  GEMRE  OBIflTHOLOGTQOK   C  AURA  LE  ^ 

Ardca  Jichas  (  L.^; 


I 

m  1 

Nous  avons  dernièrement,  à  Toccasion  de  Tœuf  nouvel- 
lement découvert  du  Rupicole  du  Pérou  ,  Ru  picola  peru  - 

iffana  f  Dum.-Ste.-C.) ,  pu])li<  ,  dans  une  livraison  de  1813 
du  Mdi^a^in  [de  zoologie^  une  notice  sur  la  classitication 
méthodique  de  ce  genre  de  Passereaux. 

Nous  venons  aujourd'hui,  à  l'occasion  del*<£uf  du  Cau<* 
raie ,  Ardea  helias  (Lin«}^  |)u^er?àne:&otio^6emblable. 

Cest  la  première  fois  c^ue^  sci^neç  ^<  cqeiil^i^^ance  de  cet  ^ 
oeuf,  découvert,  comme  celui  du  Rupieole^.par  M.  J. 
Goudot ,  qui  l'a  trouvé  ,  en  chassant ,  à  la  Nouvelle-Gre- 
nade ,  dans  uji  nui  sur  lequel  il  venait  de  tuer  la  femelle 
que  nuujj  possédoiis. 

Nous  croyons  que  les  caractères  Oologiques  qu'il  rournit 
peuvent  aider  puissamment  les  nomenclateurs  à  sortir  de 
l'embarras  qu'ils  ont  jusqu'à  présent  éprouvé  à  classer  con- 
venablement ce  ^ente  si  remarquable. 

On  sait  que  l'agréable  variété ,  plutôt  que  la  beauté  du 
plumage  de  cet  Oiseau  ,  surtout  lorsqu'il  étale  ses  ailes  et 
sa  qaeue,  lui  a  Tait  donner,  par  les  Français  qui  habitent 
la  Guyane  ,  seule  partie  de  rAïuéhque  du  Sud  d'où,  jus- 

qu*à  présent,  l'on  ait  reçu  ce  genre ,  le  nom  de  petû  Paon 
1844.  S 


Digitized  by  Google 


2  IIa«A«!I  BB  XO0LO6IK.         AHKÊB  1644. 

des  rases ,  sous  lequel  il  est  connu  dans  cette  colonie,  et  que 
BufFou ,  avec  le  goût  et  la  Justesse  d'idées  et  d'expressions 

qui  le  distinguent  toujours,  n*a  pas  cru  pouvoir  mieux 
peindre  ce  plumage  qu'eu  le  comparant  aux  ailes  de  la 
plupart  des  beaus  papillons  phalènes* 

Ce  grand  naturaliste  n'a  pas  été  moins  heureux  dans  sa 
manière  d'apprécier  l'ensemble  des  caractères  soologiques 
•di^  Gaurale ,  lorsqu 'après  ayoir  dit  :  «  j#  /«  considérer  parla 
forme  du  bec  et  des  pieds  *  eei  Oiseau  serait  un  Rdîe  ;  mais  sa 
quèuc  est  beaucoup  plus  longue  que  ctlU  d  aucun  Oiseau  de 
cette  famille  ,  »  il  se  déi  ide  à  le  décrire  à  la  fin  des  Râles  et 
avant  les  Poules  d'eau. 

Nous  pensons  que  tous  les  auteurs  qui  l'ont  suivi  eussent 
du,  en  l'absence  et  à  déiaut  de  nouveaux  caractères  incon- 
nus à  Buffon  9  s*en  tenir  à  son  jugement  et  laisser  provisoi- 
rement le  Gaurale  où  il  l'avait  placé. 

Linnc  ,  sans  être  aussi  bien  inspiré,  mais  avec  presque 
autant  d'apparence  de  raison  «Ta  mis  dans  son  genre  Héron, 
Ardea.  " 

Valmont  de  Bomare ,  touLt  en  su  i  vant  l'opinion  que  Buffon 
n'avait  émise  que  sous  Ibrme  de  doute  ^  a  été  beaucoup  plus 
aflirmatif  que  lui ,  en  disant  du  Gaurale  i  m  lia  tous  les  ca- 
ractères du  Râle,  et  il  est  par  conséquent  du  mime  genre;  il 
a  seulement  la  queue  plus  longue,  » 

Latham  ,  séduit  par  les  rapports  frappants  des  couleurs 
de  son  plumage  avec  celles  de  la  Rhytidiée  du  Cap,  Rhyn- 
ehœa  capensis^  en  a  iait  une  Bécassine  et  Ta  placé  dans  le 
genre  Seolopax* 

IlUgeir,  Gttvier  et  Latreilte  l'ont  rangé  entre  les  Grues  et 
les  Hérons;  M.  Temminck  entre  les  Rhynchees  et  les 
Râles ,  se  rapprochant  par  là  un  peu  plus  des  principes  de 
Bulfon  que  ses  devanciers  ,  et  Viedlot  l'a  mis  entre  les  Bé- 
casses et  les  Hérons,  sous  le  nom  de  Hclias  phalenoides. 

Notre  honorable  collègue,  M.  Lessou,  en  prenant  parti 
pour  Linné  9  parce  que ,  suivant  lui ,  le  Gaurale  est  éi^idem» 
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demnicnt  un  petit  Héron  cru  devoir  critiquer  iiitiii  ecte- 
teiueçit  BuûOQ  de  lui  avoir  trouvé  de  Tanalogie  avec  les 
Râles. 

Enfin  le  docte  M.  Isidore  Geoffroy  Saint -Hilaire  et,  plus 
récemment  encore,  M.  G.  R.  Gray,  en  Angleterre,  ont 
snm  les  mêmes  errements,  et  fait  entrer  le  Gaurale  dans 
leur  famille  des  GnUdês,  composée  des  genres  Grus  et 

j4rdea  tle  Linné. 

On  le  voit ,  grand  a  été  l'embarras  des  naturalistes  jus- 
qu'à ce  jour,  pour  se  fixer  sur  la  véritable  place  à  assigner 
au  Gaurale  dans  l'ordre  méthodique;  mais  si  grand  qu'ait 
été  cet  embarras ,  leur  hésitation  a  eu  ses  limites,  dans  les- 
quelles elle  s'est  constamment  maintenue,  c'est  à  dire 
qu'ils  ont  varié  de  ia  famille  des  Ballidées  à  celles  des 
Ardidées  et  des  Scolopacidêes . 

Cesl  qu'en  efict,  en  supprimant  cette  dernière,  qui  n'a 
qu'un  rapport  de  couleur,  on  ne  peut  se  dissinuiler  que, 
par  ses  caractères  zoologiques ,  cet  Oiseau  ne  tienne  beau- 
coup, quoique  dans  des  mesures  inégales ,  de  Tune  et  de 
Tautre  des  deux  premièi-es  x  s'il  a  le  bec  et  les  pattes  des 
Râles,  le  prolongement  insolite  à  ceux-ci  de  sa  queue,  et 
un  peu  de  son  cou  ,  le  rapproche  des  Hérons. 

La  seule  conséquence  à  tirer  de  cette  double  affinité , 
c'est  que  l'on  avait  affaire  éviilemment  à  un  genre  de  tran- 
sition ,  et  qu'en  présence  de  cette  évidence  c'était  vouloir 
s'épuiser  en  vains  efforts  que  chercher  à  le  fondre  exclusi- 
vement dans  l'un  plutÂfque  dans  l'autre. 

C'est  ce  que  démontre  le  mode  de  nidification  du  Gau- 
rale tout  à  fait  mixte  enti<e  celui  des  Râles ,  qui  nichent  par 
terre  ou  dans  les  joncs ,  et  celui  des  Hérons ,  ^ui  nichent 
presque  toujours  au  sommet  des  plus  grands  arbres,  le 
Gaurale  ,  d'après  les  observations  de  M.  J.  Goudot ,  rela- 
tées au  n"  du  Magasin  dé  zoologie  t  1843,  ne  disant 
son  nid  qu'à  5  ou  6  pieds  de  terre ,  dans  les  terres  et  près 
des  marécages. 

1844.  2 
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C'est  ce  que  démontrent  incontestablement,  suivant 

nous,  rinspectiou  et  rctudc  atientive  de  l'œuf  dout  le  uiéuie 
voyageur  a  d('^jà  donnr  aussi  la  figure. 

Cet  œuf  tient  à  la  fois ,  et  de  celui  des  Héi*ons  par  sa 
forme  evaUùre  quelque  peu  4>btuse ,  et  de  celui  des  Kàles, 
par  l'ageacement  de  «es  couleurs.  Ainsi ,  l'aspect  extérieur 
de  sa  ooqqille  est  d'un-  ton  jaunâtre  carminé ,  recouvert ,  à 
la  sommité  de  l'oeuf,  de  quelques  taches  rares  de  carmin 
ou  de  rouge  de  brique ,  sous  forme  d'éclaboutsnres  entre- 
mêlées de  quelques  autres  d'un  bruu  violacé.  C'est,  eu  un 
mot,  quoique  dans  un  ton  plus  élevé,  le  même  mode  de 
coloration  que  chez  l'œuf  des  Aàles  et  des  Porpkyrions. 
Ses  diamètres  sont  de  46  millimètres  sur  36  environ. 

J)e  la  comparaison  de  ces  caractères  oologiques  résulte 
rindication  suffisante,  ce  nous  sembla  «  de  c^le  des  deux 
familles  des  Rallidées  et  des  Ardidées ,  avec  laquelle  le 
Caurale  a  le  plus  de  tendance  à  se  l'éunir  ;  car  celui  de  ces 
caractères  qui  domine  est  celui  de  l'œuf  des  Kallidt  es. 

l^n  elfet ,  une  ligne  de  séparation  bien  tranchée  l'éloigné 
beaucoup  des  Hérons ,  sous  le  rapport  oologique  ;  c'est ,  à 
part  la  teinte  carminée  qui  colore  le  test  de  Tceuf  du  Cau- 
rale ,  la  présence ,  sur  ce  fond  «  de  taches  bien  prononcées , 
d'une  couleur  plus  ou  moins  sanguine  ou  violacée.  Or, 
après  le  caractère  de  la  forme  presque  constamment  oc^a- 
laire  de  l'œuf,  chez  les  lléions,  le  caractère  disliuctif  éga- 
lement constant  est  celui  de  l'absence  complète  de  toutes 
taches  ou  macules ,  que  nous  appellerons  organiques ,  à  la 
sur&ce  de  leur  coquille,  presque  toujours  d'une  teinté 
vert  pâle  ou  bleuâtre ,  la  plupart  de  celles  qui  8*y  rencon- 
trent parfob  n'étant  dues  qu'à  des  circonstances  extérieures» 
telles  que  fe  contact  de  feuilles  d'berbes  ou  de  racines  hu- 
midifiées qui  viennent  plutôt  altérer  le  ton  uniforme  de 
l'enveloppe  que  s'y  superposer  en  véritables  taches  natu- 
relles. C'est  du  moins  ce  que  prouve  sutfisamment  i  iuspec- 
tion  oologique  de  seize  espèces  de  cette  famille  d'Oiseaux 
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dont  les  cstils  eosnus  et  que  nous  possédons  ofirént  tous  les 
mêmes  catacières,  c'est-à-dire  loiine  oifalairr—  coqnîlle 
d'une  teinte  verdàlre  plus  ou  moins  foncée ,  mais  toujours 
et  inuariahlemcnt  uniforme  et  sans  taches. 

Chez  les  Râles ,  au  contraire  «  les  Poules  d'eau  et  les  Por- 
phyrions ,  l'œuf  est  de  forme  oi4e  ;  €t,  quant  à'Ia  coquille, 
elle  est  sur  un  fond  constamment  tl'un  jaune  plus  ou 
moins  carminé,  toujours  parsemé  de  taches  tantôt  san- 
guines, rouf^e  brique  ou  violacées.  L'absence  de  taches 
dans  les  œufs  de  cette  famille  nombreuse,  que  nous  possé- 
dons au  nombre  de  dix-sepL  espèces  ,  serait,  au  contraire, 
une  exce|)tion  dont  on  ne  connaît  pas  encore  d'exemple. 

Nous  somuies  donc  amené  à  présumer  que  ce  caractère 
oologique,  tout  nouveau  et  difficilement  contestable ,  un^ 
fois  admis  en  ornithologie,  il  sera  permis  d'espérer  que  les 
maîtres  de  la  science ,  en  le  réunissant  aux  deux  autres  in- 
dices «oologiques  communs  aux  Rallidées  fournis  par  le 
Gaurale,  n'hésiteront  plus  à  lui  trouver  une  place  natu- 
relle en  rapport  avec  la  somme  des  considérations  qui  mi- 
litent en  faveur  d'une  moddication  tranchée  à  faire  au 
classement  méthodique  toléré  jusqu'à  présent  à  l'égard  de 
cet  intéressant  Oiseau. 

Et  peut-être  ce  déclassement  viendrait-il  alors  justifier  en 
partie  l'idée  qu'a  eue  Schaefier  dans  ses  Elementa  ornitho^ 
logica,  1774,  de  placer  les  Râles  à  côté  des  Hérons.  Dans 
ce  système,  1*"  Cnnale  prendrait  immédiatement  rang 
entre  ces  deux  nres  :  c'est  à  bien  plus  juste  titre  que  le 
Courlan ,  ainsi  que  l'a  imaginé  Spix ,  le  seul  lien  naturel 
de  transition  d'un  genre  à  l'autre,  sous  le  nom  ài^'Ardea 
raUoides,  qui  lui  conviendrait  infiniment  mieux  qu'au 
Gourlan. 

Au  surplus,  suivant  notre  habitude,  dont  nous  ne  nous 
départirons  jamais,  notre  intention  est  d'indiciiur  plutôt 
que  de  décider  nous-même  ce  qui  est  li  faire  ,  parce  que  la 
pensée  qui  nous  domine  avant  tout,  nous  l'avons  déjà  dit. 


c'est  de  fixer  l'attention  sm  rutiliié  que  la  science  peut 
tiret  lies  caractères  oologi<;[ues  pour  la  classiEcation  natu- 
relle des  Oiseaux* 

Nous  donnons  enjointes ,  comme  termes  de  comparaison,- 
la  figure  de  l'œuf  du  Gaurale  et  celle  de  Tceuf  du  Râle  ta- 
cheté (Rallus  vanegatus),  Gm.  Il  est  lacile  de  voir,  par  cet 
exemple ,  les  rapports  intimes  de  coloration  qui  lient  Tune 
à  Tautre» 
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G.  LAMPAOT£S.  SwAir«soj«. 

1 

L.  ALBO-CRisTATUs.  De  Lajresnaje, 

Lamp.  supra  subtusque  opaee  atro^eluiinus,  sedaUseauda-' 
que  serieeth-mieantihus  ;  pileo  toto^fronte^  lorisque  niveis  ; 
horum  plumulis  appressis,  cristam  brevcm  crcctam  et  com- 
pressam  antenus  riares  obtegentem,  for  niant  i  bus  ;  gutture 
totOf  collo  antico,  pectoreque  supremo  ruèro'Sanguineis  ; 
tarsis  breuibus ,  eum  digitis  vtdidmimis^  rostroque  mediûçn 
compressa^  mgrU, 

Tanagra  {lamproies)  tdbo-eritiatus ^  de  Lafr. ,  Rwwt  xooiogigue  par 
la  Société  Cufietierme,  année  1843,  p* 

Longit.  tota,  22  cent. 

Habit,  in  Golombia. 

Cet  Oiseau  %  tout  à  fait  remarquable  au  milieu  des  mo-> 
dificatioiis  si  variées  que  nous  présente  la  &roiUedesTan- 
garas ,  nous  en  offre  une  toute  nouvelle  dans  le  prolonge- 
ment des  plumes  du  capistrum  ,  jusque  sur  l'ouverture  des 
narines,  dans  la  force  de  ses  pattes  et  dans  sa  coloration 
noire  avec  une  coiffe  blanche  :  c'est ,  du  reste ,  du  genre 
Lamproies  de  Swainson ,  fondé  sur  le  Tangara  à  gorge  sai- 
gnante de  Lesson  (Tanagra  rubngularût^  Spix,  56, 1)  qu*il 
se  rapproche  le  plus ,  d'après  la  forme  de  ses  pattes ,  de 
ses  ailes  et  de  sou  bec ,  et  sa  coloration  noire  à  plastron 
rouge. 

Il  est  du  plus  beau  noir  mat  et  velouté ,  en  dessus  et  eu 
dessous  du  corps;  mais  ses  ailes  et  sa  queue  sont  d'un  noir 
sérioéeuiL  lustré  »  ressortant  sur  le  noir  mat  du  corps;  des 
1844.  9 
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plumes  d'un  blanc  de  nc.\^fe  et  satinées  recouvieiit  tout  le 
dessus  de  la  tète,  les  louniis,  la  base  du  bec  et  même 
Touverture  des  narines  ,  où  elles  forment  une  petite  huppe 
comprimée  etfrontale^  comme  chez  certains  Manakins  ;  la 
gorge ,  le  devant  du  cou  el  le  haut  de  la  poitrine  sont  d'un 
beau  rouge  de  feu  plus  foncé  sur  la  poitrine ,  où  il  forme 
un  plastron  arrondi  infërieurement  ;  les  pattes  sont  très 
rol)ustes  et  à  tarses  coui  Ls  absolument  comme  chez  le 
Lamproies  à  gorge  saignante  ;  elles  sont,  ainsi  que  le  bec, 
de  couleur  noire  ;  ce  dernier  est  assez  iaible  ,  eflilë  et  com- 
primé. Longueur  totale ,  %%  centimètres.  Il  vient  de  la  Co* 
lombie. 

Si  cét  oisean  se  rapproche  du  geiire  Lamptotes  sous  plu- 
sieurs rapports,  il  s'en  éloigne  par  ses  plumes  du  capistrum 

descendues  jusque  sur  les  narines,  en  forme  de  petite 
liu|>jie  liontale,  comme  chez  certains  Manakins,  quoiqu'il 
n'en  ait  pas  les  pattes,  et  par  sa  queue  plus  longue  et  plus 
étoffée.  C'est  évidemment  un  Oiseau  de  transition  faisant  le 
passage  des  Tangaras  tachyphones ,  par  ïesMampraies ,  aux 
Manakins  à  longue  queue,  tels  que  le  Pipra  gtUeata 
(Liclitenst.),  noir  comme  lui,  à  huppe  frontale  rouge.  Cet 
Oiseau,  ainsi  que  le  Mtrulax  orikonj-x ,  Nob. ,  qui  sera 
figuré  incessamment,  sont  ceri.ainement  les  deux  espèces 
les  plus  intéressantes  pour  la  science  qu'ait  produites  la 
Colombie. 

LAFftSSNAYË. 
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C.  BUFTCBPS*  LaJ)\ 

4  -  •  * 

Con,  supra  vinxiceus  ,  s:i6lus  d'iutiory  pectore  ,abdomineque 
mediis  olà'ascenti  olùicanfi/ms  ;  capitc  brunneo-rufo  ,  ^ut^ 
ture  rufescentc  ;  alœ  caudaqite  Juscœ,  pcnnis  lotis  ieclrici" 
(fusçueaiœ  iate  brunneo  marffiitatts  ;  rosiro  depresso  ^  pro* 
mole  angustiore fusco^nigro^  mandibulaal&escente;  pedUus 
fusciSf  tarsts  digtlisquê  valdeelongatU, 

Todirostrum  ruficepSt  Nob^,  Rev*  too'  ,  f$4'^,  p.  S9f. 

Cette  petite  espèce  de  Couopliage  ue  peut  être  consklf'iée 
que  comme  espèce  de  transition  ;  car,  si  son  bec  peu  élargi 
la  rapproche  des  Todirostres,  la  longueur  de  ses  doigts  Ten 
éloigne  et  la  place,  ainsi  que  tout  son  ensemble,  dans  les 
Conophages  ;  seulement  eVst  un  Conophage  à  bec  peu  di- 
laté, comme  il  s'en  rencoiilre  déjà  quelques-uns  s'éloignant 
plus  ou  inouïs  des  espèces  types.  Il  est,  eu  dessus  ,  d'un 
olive  foncé,  plus  clair  en  dessous,  avec  ie  milieu  de  la  poi- 
trine et  du  ventre  d'un  olive  blanchâtre  ;  la  tète  est  d'un 
brun-roux  foncé  avec  la  gor|;e  plus  pâle  ;  les  ailes  et  la 
queue,  noirâtres,  ont  toutes  leurs  plumes  bordées  du  même 
brun  que  la  tête.  Le  bec  est  noir  avec  la  mandibule  infé- 
rieure d'un  blanc  jaunâtre ,  caractère  presque  ^^énéral  ches 
les  Conophap,cs  Lt  s  tarses  et  les  doigts,  très  allongés,  pa- 
raissent d'nrie  trititc  livide. 

Longueur  totale,  10  cent.,  du  tarse  2  cent.  3  miii. 

Il  vient  de  Colombie . 
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C.  ICTERUS.  Briss. 
L  GUTTULATUS.  Lu/resn. 

Huèra-aureus,  loris^  gula  et  fascia  latajugulari  et  pectorali^ 
dorso ,  alis  couda  maeuUsque  peeions  nigrU}  tectricibus 
-ahrum  minor^us  supra  infraque  tutreis;  remigibus  pri* 
mariis  basi  vi»  eompieue^  secundariis  tribus  margine  ex^ 

terno  vittam  mcdianijonnanu  mcti  iccquc  lui erali apice  mar^ 
ginali  alhis  ;  rosîro  tenuiy  compressa  ^  arcualo  ,  bas i  non 
eUi^ato^  nigro  ;  mandibula  basi  caruiescente  pedîbus  plunt» 
bêisf  couda  apice  rolundata, 

ietcruê  munêalisr  Lesson ,  Âev,  xooL^  J&^2».p^  136. 

Long,  totale,  2i  cent. 

Habitat. 

Cette  jolie  espèce  offre  jiresqae  entièrement  la  même 

coloiaiioa  et  la  înèine  distribution  de  nuances  que  leTrou- 
pinle  à  menton  noir,  Tcterus  me  ni  ait  s  ^  Less.  ,  Cênt.zool.^ 
pl.  41 ,  Xanthornus  gularis^  Wagler  selon  Bonap. ,  Procced. , 
1837,  p.  110,  de  sorte  que  M.  Lesson,  donnant  dans  la 
Rev»  zooL  ,  1842 ,  la  liste  des  oiseaux  rapportés  de  la  mer 
da  Sud  par  M.  son  frère  Ad.  Lesson,  cite  cet  oiseau  comme 
identique  avec  son  Troupiale  à  menton  noir,  en  ajoutant 
cependant  «que  ces  individus  de  San  Carlos  diffèrent  de 
«  l'espèce  type  par  un  oranj;é  tiiant  au  rou(;e  sur  la  tète  , 
«  les  côtés  du  cou  et  le  ventre ,  par  un  noir  profond  et> 
m  lustré  partout ,  par  des  gouttes  noires  sur  le  thorax  et 
«  par  !un  seul  miroir  blanc  imparfait  sur  le  milieu  de 
«  Taile.  » 

Malgré  ces  différences  de  coloration  assez  importantes , 
toutefois  ,  chez  des  sujets  adultes  pour  faire  douter  de  leur 
1844.  11 
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identité  spécifique ,  nous  eussions  peut-être  partagé  l'opi* 
uiott  de  M«  Lesson  »  si ,  on  comparant  la  forme  du  bec  de 
CCS  oiseaux,  nous  n'y  avions  aperçu  une  disparité  notable  , 
car  chez  V  fcferus  mentalis  ^  Lrsson  ,  il  est  fort  et  élevr  à  sa 
base^  droit  cl  conique  ,  tandis  que  chez  l'espèce  à  jjoutte- 
lettesil  est  gi'êie»  très  comprimé  et  légèrement  (léclii  dans 
toute  sa  longueur ,  au  point  que  pour  Vieillot  et  Cuvier, 
qui  n'avaient  basé  leur  distinction  générique  des  Trou- 
piales  que  sur  la  forme  du  bec,  Tun  eût  été  dans  leur  genre 
Troupiale  et  l'autre  dans  leur  genre  Caroiige  :  cette  dis- 
pai  iic  niarqii.iiile,  jointe  à  celle  de  ia  coloration  et  surtout 
à  ia  présence  des  tacbes  noires  pectorales  chez  les  uns  , 

'  nulles  chez  les  autres ,  ne  peut  laisser  aucune  incertitude 
sur  leur  difféi'euce  spécifique. 

Pîotre  Garouge  à  gouttelettes  est  du  .  plus  beau  jaune 
orangé,  plus  vif  toutefois  sur  la  tête,  le  cou  et  les  c6tés  de 
la  poitrine,  et  doré  sur  les  épaules,  le  croupion,  le  ventre 
et  les  jambes  ,  et  on  cela  il  ne  diffère  nuiiemcut  du  Men- 
talisj  quoi  qu'en  dise  M.  Lesson,  qui,  probablement,  avait 
comparé  iin  mâle  de  noti^  Gutiulatus  avec  une  femelle  de 
l'autre  espèce ,  toujours  moins  vivement  colorée ,  ce  que 
nous  avons  été  à  même  de  reconnaître  nous- même,  ayant 
les  deux  espèces  et  les  deux  sexes  du  Merualis*  Le  noir  nous 
a  paru  également  aussi  intense  chez  les  deux  mâles  adultes 
des  deux  espèces;  chez  le  Guttnlatus  conîme  chez  l'autre, 
les  lorums,  le  tour  des  yeux  ,  une  large  bande  descendant 
du  en  Ion  et  couvrant  tout  le  devant  du  cou  et  le  uiilkeu 
de  la  poitrine,  une  large  bande  dorsale,  les  ailes  et  la  queue 
sont  d'un  noir  profond  ;  mais,  chez  notre  espèce,  des  taches 
ou  gouttelettes  noires  se  font  remarquer  sur  les  câtés  de  la 
poitrine.  Trois  des  rpnn(',es  secondaires  seulement  sont 
bordées  exu  rieuremeiii  de  blanc,  ce  qui  forme  une  bande 
médiane  alaîre  étroite  et  se  terminant  avant  leur  extrémité  ; 

.  la  base  des  rémiges  primaires  est  également  blanche,  mais 
à  peine  apparetite ,  tandis  que  cbex  les  MeiUalis  toutes  les  * 
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rémiges  secondaires  et  toutes  les  grandes  coUTertures  sont 
ainsi  bordées  dans  toute  leur  longueur,  ce  qui ,  joint  à  la 

tadie  blanche  basale  des  primaires  ,  bien  plus  apparente 
ici,  iuiiiit;  chez  le  Mentalis  une  aile  assez  lortemeot  variée 
de  blanc ,  tandis  que  chez  notre  Guiiulutus  le  noir  u*est 
varié  que  par  une  bande  blanche  étroite  et  courte.  Les 
deux  rectrices  latérales  sont  bordées  de  la  inêuie  couleur 
à  leur  extrémité  ;  le  bec  est  noir  avec  la  base  de  la  mandi- 
bule inférieure  bleuâtre^  et  les  pieds  paraissent  avoir  été  de 
cette  dernière  teinte. 

La  longueur  totale  est  de  21  centini.  ;  il  diffère  beaucoup 
en  taille  du  mâle  de  Vicieras  mentalis^  long  de  24  centini., 
mais  il  égaie  la  femelle  de  ce  dernier.  Il  nous  a  été  veodu 
couinie  venant  du  Mexique. 

DE  LAlKESxNAIË. 
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G.  MERULÀXIS.  Lesson. 

(Fam  Formicartdie*  —  S.-Fam,  JHunomînœ,) 

Ayant  remarqué  que  le  caractère  parliculîer  de  Narines 

operculées  ,  qui  avait  engaj»é  M.  Isidore  Geofl&'oy  Saint- 
Hilaire  à  former  son  {;en  it^  illunonivi^  ])oui  un  oiseaudePa- 
tagoiiie,  se  retrouvait  ciitièremeiit  semblcible  cLez  le  genre 
Mégalonyx  de  JVJ.  Lessou ,  nom  crûmes  devoir  rapprocher 
ces  deax  genres,  très. voisins ,  d'ailleura,  sous  beaucoup 
d^autres  rapports  de  forme  et  de  mœurs  ;  et ,  en  1B38 ,  nous 
proposâmes,  dans  notre  essai  de  classement  de  l'ordre  des 
l^isscreaux  ,  d'en  foriner  ÙR  gi-poipej  ou  petite  famille  sous 
le  nom  àe  Rhinomf(lé€.  Ayant  encore  rèccnnii  ,  depuis,  ce 
même  caractère  chez  le  genre  Mérùla^ùe  de  M.  Lessou  ,  ou 
Maiacorhjrnckus  (Méuétriés) ,  et  ces  trois  genres  ayant  encore 
pour  caractères  communs  d'être  essentiellement  marclieurs 
et  buissonniers ,  d'avoir  les  ailes  très  arrondies  et  très 
courtes,  n'atteignant  que  la  base  de  la  queue,'  fa  queue  de 
longueur  uiéJiocre  ou  courte,  à  pennes  molles,  ctHlées  et 
très  étagées,  et  les  pattes  très  grandes  ,  il  nous  a  paru  aussi 
naturel  que  rationnel  de  les  grouper  tous  ensemble,  et 
comme  ils  se  rapprochent  singulièrement  des  Fourmi- 
liers, d'en  formel'  une  sous-famille  sous  le  nom  àeRhino- 
myruz  dans  la  famille  Formicaridœ, 

La  nouvelle  espèce  de  Mérulaxe  que  nous  allons  décrire, 
offrant  dans  ses  fortes  proportions ,  dans  la  grandeur  re- 
marquable de  ses  pattes  et  dans  sa  coloration  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Mélagonjrx^  'Vient  justifier  complè- 
tement le  rapprochement  que  nous  avons  fait  de  ces  trois 
genres* 
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Mer UL AXIS  orthonyx.  Lafresuajre* 

Mer,  mpra  suàtusque  niger,  parum  ^unneo  iindus ,  uUque 
macultê  roiundis  albis ,  supra  eollum  mmorihui  et  rufa 
hfiUiê,  aspersus;  /ronte^  loris ^  guitare^  g^nis^  colhqué 
antico  et  laierali ,  uropygio  crissoque  mfo-cinnamomeis , 

imniaculalif  ;  phiinulis  f ronds  et  capfstri  rigidis  ,  erectis  ; 
alis  nigro  Jïtscis,  remlixibus  extiu  brunneo-marginatis  ; 
eauda  ardesiaca,  valde  gradata,  rectricibus  Iaxis  et  molli» 
hits  ;  ptilosi  tola  elongata  et  maUissima  ;  iarsis  digiiisque 
ftaUdi9simi$  kis  hngissimis ,  unguibus  anterioriàus  ieiuU» 
buSf  paueissime  ciovatis ,  postico  autem  longissimo  et  r€c^ 
tissimo  uti  apud-alaudas  ;  rostro  ha$i  alto ,  quadrangularij 
pjramîdaiOy parum  emarginuiOj  nan'ùus  operciUalisy  uti  in 
hoc  génère. 

Meruftiris  ot^honrXfde  î«afr.,  Heif,  zoo/.,  mai  1843)  p  13 L 

Long,  tota»  20  cent.  1/2. 

Le  Mérulaxe  orlhonyx  dépasse  de  beaucoup,  dans  ses 
proportions,  toutes  les  espèces  du  genre  connues  jusqu'ici. 
Il  est  de  la  taille  du  MégeUmjfjs  roux  de  Lesson,  ou  Ptero» 
pioehûs  megapùdius  ^  Kittlitz,  et  se  fSeiit  remarquer»  comme 
lui ,  par  la  dimension  presque  disproportionnée  de  ses 
pattes  ;  mais  ses  doigts,  moins  gros,  sont  plus  longs  et  plus 
effilés,  et  ses  ongles  antérieurs  beaucoup  plus  courts  et  plus 
grêles ,  tandis  que  le  postérieur  est  remarquablement  al- 
longé et  rectiligne  comme  chez  les  Alouettes  ;  son  bec  est 
dcoit|  sans  la  moindre  courbure,  élevé  à  sa  base  au  dessus 
-  du  front,  légèrement  échancré  à  la  pointe  et  de  forme  py- 
ramidale ou  quadrangulaire ,  le  dessus  étant  aplati  avec  les 
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la  forme  d'un  losange  alloni;^  très  élioit  ,  dont  la  pointe 
basale  forme  une  sorte  de  tubercule  élevé  au  dessus  du 
front  :  ce  losange  est  bordé  d'un  petit  bourrelet  qui  semble 
destiné  à  protéger  la  cavité  nasale  très  développée  chet 
cet  oiseau»  Du  reste ,  elle  est  noire  sur  la  partie  supérieure 
de  ton  corps  et  d'an  noir  mélangé  de  roux  sur  l'inférieure  ; 
mais  chaque  plume  de  ces  parties,  et  toutes  les  couTertures 
supérieures  des  ailes,  soj)L  maï  quées,  vers  leur  extrémité  , 
de  taclies  blaiulics  arrondies  plus  larges  sur  le  dos,  beau- 
coup plus  petites  et  teintées  de  roussatre  sur  le  cou.  Les 
pluuies  du  front  et  du  capistmm  sont  très  rigides  et  béris* 
séesy  de  couleur  cannelle  ;  cette  même  couleur,  mais  moins 
foncée  ^  couvre  encore  la  gorge ,  les  joues ,  le  devant  et  les 
c6tés  du  eott ,  le  croupion  et  le  bas  de  l'abdomen.  Lés  plu- 
mes de  ces  deux  dernières  parties  sont  très  fournies,  allon- 
gées et  très  lâclies  ;  les  ail(^s,  très  courtes  et  ti  ès  arrondies, 
60nt  noirâtres ,  buement  bordées  de  brun ,  et  la  queue  ,  à 
pennes  élargies  et  molles,  est  très  étagée,  de  longueur  mé- 
diocre et  de  couleur  d'ardoise  foncée.'  Les  tarses  sont  très 
robustes  et  les  doigts  très  allongés,  formaot  une  patte  pres- 
que hors  de  proportion  avec  un  Passereau  de  la  taille  de 
celui-ci,  comme  chez  le  Mégalonyx  roux  ;  les  ongles  an- 
térieurs sont  assez  grêles  et  très  peo  ar  qués  ,  mais  Tongle  du 
pouce ,  très  allongé ,  est  à  peu  près  rectiligne ,  comme  cbez 
les  Alouettes  ;  les  pieds  paraissent  de  couleur  plombée  et  le 
bec  d'un  no'ur  brunâtre.  L'Oiseau  monté  a ,  de  longueur  to- 
tale ^  20  centim. ,  son  ongle  du  pouce  2  cent. ,  et  sa  patte 
(l'Oiseau  marchant)  a  7  centim.  et  demi  de  long ,  depuis 
^extrémité  de  Tongle  du  pouce  jusqu'à  celle  de  l'ougle  du 
doigt  médian.  Il  vient  de  Colombie. 

.  .  Cette  espèce ,  des  plus  remarquables ,  et  qui  sciiibie  au 
premier  abord  une  espèce  anomale,  d'après  la  forme  de  sou 
bec  et  de  ses  ongles  postérieurs ,  lorsqu'on  vient  à  la  eom*- 
parer  scrupuleusement  avec  les  anties  espèces  du  genre  », 
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parait,  au  coatraire  »  devoir  y  coostituer  L'espèce  type  /car 
elle  en  réunit  tous  les  caractères  génériques  poussés  à  leur 
niaximnin.  Telles  sont  la  longueur  des  doigtset  la  rectitude 
des  ongles,  déjà  très  remarquables  cbes  le  Mémlaxe  noir  de 

Lesson  et  la  plupart  des  autres  espèces,  rélévation  du  bec 
à  sa  base  au  dessus  du  front  eu  foruie  de  crête  saillante  ; 
elle  est  presque  semblable  chez  le  Mcrulaxe  noir  et  chez  le 
Méruiaxe  du  ChiU  ou  'l'roglodyteê  paradoxus  de  Kittlitz,  et 
chez  ce  dernier  on  retrouve,  uiéme  en  partie ,  la  dépres- 
sion supérieure  du  Meruiaxe  oHhùnyx.  La  rigidité  des 
plumes  frontales,  la  grandeur- de )ia  fosse  nasale  recoU'^ 
verie  d'une  étaille  cornée  formant  bourrelet,  la  couleur  ar- 
dols.'n^  sui-  la  queue,  rousse  sur  le'croupion  et  l'abdomen, 
tous  ces  caractères  se  retrouvent  de  poiut  eu  point  chez 
ie  Mérulaxe  noir  et  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  vraie 
place  de  notre  Oiseau,  en  même  temps  qu*ik  annoncent  » 
chez  toutes  les  espèces  de  ce  groupe ,  une  marche  ûicile 
dans  les  lieux  fourrés  et  herbus,  un  odorat  probablement 
très  développé,  d'aprèslcs  précautions  tic  la  nature  pour  en 
proté'j^er  les  issues,  et  un  mode  de  nouti  iture  qui  réclamait 
probabiemeut  cette  rigidité  des  plumes  du  capistruin  ,  soit 
pour  (garantir  les  yeux  ou  Touverturedu  bec,  peut-être  de 
la  piqûre  de  ceriains  Insectes  ou  Fourmis* 

Ce  petit  groupe  d'Oiseaux,  au  modeste  plumage,  en  a  été 
dédommagé,  comme  on  voit,  par  l'auteur  delà  nature,  sous 
Je  rapport  de  sa  conservation.  On  ne  .-sait  rien  encore  de 
notre  Mcndaxc  orihonyx  )  mais  M.  Ménétriés ,  qui  a  été  à 
même  d'observer  les  mœurs  du  Meruiajt;e  noir  et  de  quel- 
ques autres  espèces  au  Brésil ,  nous  apprend  que  celle-ci 
se  tient  par  paire  dans  les  endroits  les  plus  fourrés  des  bols 
vierges ,  qu'elle  est  très  agile  dans  ses  mouvements ,  et  en 
cela  très  difficile  à  tuer ,  quoiqu'elle  se  laisse  quelquefois 
approcher  de  très  près;  mais  il  est  presque  iiiipossible  de 
la  découvrir,  et  ce  ne  lut  que  ^uidé  par  le  son  de  sa  voix 
qu'il  parvint  à  se  la  procurer  en  tirant  plusieurs  fois  au 
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hasard  tlaiis  l;i  il'u  ,'ctioa  d'oii  partait  son  cliant.  Il  ajoute 
qu'elle  se  nourrit  seulement  de  Fourmis  ,  qu'elle  cherche 
à  terre  et  sur  les  branches  basses,  que  sou  chaut  a  uu  sou 
métallique  ressemblant  à  plusieurs  coups  répétés  sur  une 
cloche  et  se  continuant  ensuite  comme  un  écho  ;  qu'une 
antre  espèce  de  Mérulaxe»  son  Mektcorhynehus  alhiventris^ 
pl.  13,  fifj.  2 ,  habite  les  mêmes  localités,  se  nourrit  égale- 
ment de  Fourmis  cL  de  leurs  larves  ,  et  pond  à  terre  dans 
uti  nid  composé  de  feuilles  sèches  et  recouvert  du  coton 
de  la  graine  du  Bombax.  Tous  ces  caractères  de  moeurs  sont, 
comme  on  voit,  identiques  avec  ceux  des  vrais  Fourmiliers, 
et  autorisent  pleinement  le  rapprochement  de  les  deux 
groupes. 


DE  LAFR£SNAÏ£. 
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G.  DENDROCOLAPTES. 

Perrotu.  Làj'resnaye* 

Dend.  supra  subtusque  rufescente-'Olivaceus  unicolor ,  striù 
aut  maciilis  nullis^  vitla  lata  utrinque  a  narihus  infraocw 
los  ad  aures  descendenU  guUureque  sordide  albidis  ;  hoc 
maeulis  parnsoUweeis  înframentum  variegato^  abdomine 
medio  MieanUy  viiiis  irregularibtu  fmeU  tranversitn 
itriaio;  rostro  fcrU  sed  pro  mole  pauce  cuivato  ae  com^ 
pressa,  hi^ic  Oriolorum  parum  affine  rubtgiiwoi 

Dendrocoù^tes  Perroliif  deLafr. ,        zooL,  1844,  p.  80. 

LoDgit.  tûta,  2b  cent.;  rosLri  u  ironie ,  3  ceot.  1/2;  a  rictu,  ô  cent. 

Habit,  in  Golombia. 

Cette  nouvelle  espèce  est  tout  à  fait  remarquable  dans  oe 
genre,  tant  par  ses  teintes  déponrynes  des  flammèclies  or- 
dinaires qui  se  remarquent  chez  presque  toutes,  que  parla 
forme  et  la  couleur  rouge  de  son  bec^  elle  est^  en  dessus 
et  en  dessous ,  d'une  teinte  uniforme  roux-solive ,  avec  les 
ailes  et  la  queue  de  couleur  cannelle  y  mais  beaucoup  plus 
intense  sur  cette  dernière ,  comme  cbez  toutes  les  espèces 
du  genre.  Une  bande  assez  large  y  d'un  blanc  un  peu  sale , 
part  des  narines  ,  couvre  les  lomms ,  passe  au-dessous  de 
Toeil  et  se  termine  aux  oreilles  par  une  petite  mèche  de 
plumes  serrées  d'un  blanc  soyeux.  La  gorge  est  de  la  même 
teinte ,  parsemée  de  petites  mouchetures  peu  apparentes 
au-dessous  du  menton  ;  le  milieu  de  l'abdomen  et  l'anus 
sont  d'un  blanc  sale,  teinté  de  roussâtre  sur  ce  dernier,  et 
sont  traversés  de  bandes  irtégulières  noirâtres.  Le  bec,  ro- 
isu.  is 


buste  ,  beaucoup  moins  coinpriiiié  que  chez  les  autres  es- 
pèceSi  est  de  longueur  médiocre ,  et  rappelle,  par  sa  forme 
et  sa  couleur  roogeâtre ,  celui  des  grandes  espèces  de  Lo- 
riots; les  pattes,  d'une  forte  dimension,  paraissent  de  cou- 
leur plombée.  Cette  espète  intéressante  vient  de  Colombie. 

Nous  l'avons  dédiée  à  M.  Perrot,  qui  nous  l'a  procurée 
comme  un  honima{;e  au  talent  avec  lequel  il  mon  le  les  divers 
objets  d'histoire  naturelle,  et  surtout  les  Mammifères  et 
les  Oiseaux  carnassiers  ,  auxquels  il  sait  rendre  dans  leur 
pause  l'air  de  fierté  et  de  noblesse  qui  lèur  est  naturel. 
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DB  QUELQUES  £SP£C£S  NOUVELLES  D  ÛISËÂUX  D£  MADAGASCAR, 

Par  M.  le  Puch£aan. 

*  •  * 

Aide  de  loolo^  eii  Hiuée  ée  Pu^  ' 

C'est  en  grande  partie  aux  zoologistes  français  que  la 
science  est  redevablcj  depuis  quelques  années»  de  la  con- 
naissance des  objets  nouveaux  que  possède  Madagascar, 
soit  en  mammalogie»  soit  en  ornithologie.  Ainsi,  je  rap- 
pellerai à  ce  sujet  que  les  genres  Galidie  et  Galidictis  de 
la  famille  des  Viverridés,  de  môme  que  le  genre Euplère, 
dont  la  place  dans  la  série  mammologîque  ne  paraît  pas 
encore  définitivement  tixée,  sont  dus,  les  deux  premiers 
à  M.  le  professeur  Geoffroy  Saint-Hilaire  fils,  le  second  à 
M.  Doyère.  En  ornithologie,  c'est  mou  illustre  maître  qui 
a  créé  les  genres  Oriolie  et  Fiiileppitte,  Falculie  et  Mésite, 
et  M.  de  La  Fresnaye,  qui  a  établi  le  j^enrc  Brachypié- 
rolle.  Je  viens  à  mon  tour  ajouter  quelques  nouveaux  faits 
à  ces  éléments  de  la  Faune  de  Madagascar,  et  décrire 
quatre  espèces  d'oiseaux  que  je  crois  inédites  et  nouvelles; 
car  c'est  vainement  que»  par  suite  des  fonctions  que  je 
remplis  au  Musée  de  Paris»  j'ai  cherché  dans  les  publica* 
tiODs  les  plus  récentes  des  descriptions  qui  pussent  con- 
venir à  ces  divers  types. 

J'espère  plus  tard  compléter  ces  premiers  documénrs 
et  me  livrer  à  la  comparaison  des  rapports  que  présente 
la  création  ïnammolcnsique  et  ornithologique  de  ce  cin- 
•  quième  continent  avec  celles  des  continents  européen, 
asiatique,  africain,  d'une  part,  américain  et  australien, 
de  l'autre.  Déjà  M.  le  professeur  Geoffroy  Saint-Hilaire  a 
annoncé  que,pour  trouver  dans  d'autres  climats  les  cjenres 
de  Mammifères  les  plus  rapprochés  par  leur  organisaiiuii 
de  ceux  de  Madagascar,  c'est  dans  Tlnde  continentale  et 
insulaire  qu'il  ta  ut  les  chercher  (1).  On  arrive  au  même 
résultat  par  l'étude  des  races  humaines  :  on  sait,  en  effet, 
que  tous  lesanthropologistes  s'accordent  à  considérer  l'Ile 


(1)  Sopplémeot  à  BuQon.  —  Zoologie  générale,  page  442. 
Janvier  1846.  4 
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de  Madagascar  comme  le  berceau,  le  point  de  départ  de 
la  race  ma)ai•^e,  dont  la  dernière  étape  de  aejour  se  irouve 
dans  la  presqu'île  de  Malacca.  C'est  un  nouveau  fait  à 
ajpmer  à  khis  c»iti  qiift  nows  66tfiéyoftB  dd»o6r  wliérmr^ 
ment  pour  prouver  la  concordance  qui  existe  entre  les  lois 
qui  président  à  la  distrîbation  géographique  des  types 
mammalogiqueft  et  celles  d'après  lesquelles  s*e8t  effectuée 
la  répartition  de»  racaa  luiioaiiios  sur  lar  surface  du 
globe  (i). 

(1)  Dans  la  partie  mariimaloglque  du  voyage  de  la  Vénus,  à 
l'occasion  d'un  individu  apparlenant  à  l'espèce  du  genre  h&kis 
décrite  par  Guldensled  et  M.  Xemiuinck,  sous  le  nom  de  FelU 
rufay  dont  M.  le  professeur  Geoffroy  Saint  ^  lïilaire  fils  nous 
avf)U  (  onllé  la  description,  nous  avons  déjà  fait  ap[>hcation  ii  Tan- 
tltropologie  des  deoï  cèlèbrea  principes  de  féo^raphle  zoologiqne 
établie  p^r  noire  immortel  lliillofi.  Vofoi  coaiffleiit  noofi  nous 
tommes  exprlmAs  à  ce  sujet: 

(t  Aussi,  dînons- nous,  (page  lous  Ie.<  zoologistes  qui  ont 
«iulvï  Buffon  onl'Ms  saoctlooné  par  leur  approbation  les  vues 
(f  de  cet  homme  célèbre.  Nous  dirons  même  que  la  distribution 
«  géograp^ilque  des  races  humaines  concc  rde  parfallement  avec 
«les  lois  de  distribullen  géographique  que  Buflbn  a  établies.  C'est 
«  la  même  race  qui,  dans  les  deux  continents,  en  Asie,  en  Europe, 
«  comme  en  Amérique,  babile  les  laliindes  boréales.  Dans  ies  la- 
('  tiludes  australes,  au  contraire,  qui  ne  sait  que  les  peuplades  de 
«  l'Amérique  du  sud  sont  différentes  de  celles  du  sud  de  l'AfrlQue? 
<t  Qui  ne  sait  encore  que  les  nallous  qui  peuplent  l'Asie,  les  dl- 
(i  vers  archipels  de  rocéanie  et  le  vaste  continent  de  la  Nouvelle- 
«  Hollande  ne  sont  point  les  mêmes  que  celles  qui  peuplent  le  sud 
tt  de  TACrique  et  de  l'Amérique  ?  » 

Pesrooiriins  est  le  premier  observateur  moderne  qui  ait  entrei^d^ 
do  moins  A  notre  connaissance^  la  concordance  entre  les  anfmaax 
et  les  races  humaines  sous  le  point  de  vue  de  la  distribution  géo- 
graphique. Il  fui  dès-lors  conduit  à  admettre  qu'il  y  avail  des  cen- 
tres particuliers  de  création  pour  les  races  comme  il  y  en  à  p^t 
les  anln^ux;  mais,  comme  à  I  époque  oii  II  écrivait,  la  géb^i^pliFlè 
zoologique  était  peu  avancée,  il  n'essaya  pas  de  déteràllà^r  si  ees 
centres  étaient  les  mêmes  et  pour  les  races  et  pour  les  animaux, 
les  Mammifères  surtout.  C'est  ce  qof  doqs  semble  exteter^  cepen- 
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ttrre  à  expliauer  rorigfne  jst  le  premier  mobile  Hé  qoiire^ 
publication  actoei|e,  nous  passons  à  la  description  de  tm 
qtoatre espèces.  Déiixjd'enire  elles  appartiennent  au  typed<^' 
Coucou à  longs  tarses,  que  Vaillant  ei  M.  Cuvrer  ont  isolé' 
(în  ji;  nre  Cuculiis  de  Linné^  sous  le  nom  deCotiD;  \n  troi-^' 
bièfwe  lait  partie  du  genre  Glaréol^,  la  qu;itrîème  r!<  s  pc- 
tit^^s  e>pè(!es  du  ^enre  Bouvreuil.  Je  dédie  la  première  de 
DOS  deux  espèces  de  Coua  à  mon  oncle,  M.  le  professeur 
Stirres,  si  connu  des  anatomistes  de  i'Kuropt;  par  ses  tra- 
vaux en  anaiomi<^  Li anscendonie  ;  et  l'épilhèle  spécifique 
qaavouaavpns  choiaie  rappellera  ^  la  mémoire  la  dénoml» 
nation  ^m  l*illiis|r«  MeeM  •▼•It  don0éif  ao  principe  dn^ 
dèvetoppeçieBtcoairipèle  des  organisiiiess  ra  deuxièmie 
aa  célèbre  leaa  Reynaud,  que  fou  eonaidère  af«c  fusia; 
raison  «omma  rinteiligence  la  plas  aéeydopédique  d^ 
noire  épo(|ue,  et  la  Giaréoie  au  législateur  Linnéen  de  la 
Itaiioiogio»  M.  le  profeasattr  Goofiroy  fkiiBi-HtlaiJre  ils. 

I 

h  Coda  8cbrian4,  Poçher^n.  —  M.  96, 

H.  I^son  a  réceminenl  lieaucoup  divisé  les  i^pèces  4^ 
Gojucop  à  tarses  allungés  que  Vieillot  av^it  réunis  dans 
son  genre  Coc  yzus.  La  plupart  de  ç^s  di vidions  pou$  pa- 
raissent acceptables,  au  moins  si  nous  nous  laissons  gui- 
der par  la  l'orme  générale  du  bec.  En  procéda ui  d'après 
ces  données,  les  espèces  de  ce  type  propres  à  Tile  de  Ma- 
dagascar se  uif'iient  lotalement  à  pan  de  celles  propres  au 
continent  Américain  ei  au  continent  Asiatique,  et  on  ob- 
SfÇjTve      elj^e  pette  s^éçiuUté  (je  forme      d'^^pect  /jue 

daaâ;  el,  paof  ev  oiler  iinelaafls  «laiaplfis,  las  races  tiamainas  0e 
rAmerliiuaéa  sué  d  da  la  JfaoftlU-Hoilaade  ne  sont  ella»  jm 
spéelates  k  ees  contfaealfl,  aassi  bleo  que  las  Msauiiilèras  qui  en 
soot  ertginaires?  N'eo  est-il  pas  de  naème  paor  le  cooliiiant  asiar 
Ifquef  NCNis  oe  faisons  ici  qu'énuocer  ces  prioeipee,  car  leurs 
développemenls  sont  hérissés  difficultés:  ils  irexrgeiil  rleu 
moins,  00  le  concevra,  que  la  détermlDaUco  exacte  du  nombre 
des  races  humaines  éparpillées  sur  In  surface  du  globe,  problème 
dont  la  soIsMoB.  n'aentratoé  Jusqo'icl  éa  la  part  daa  anlbrepola- 
gfstes  qae  des  opUdons  diveraêiitsa. 
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présenieiit  déjà  dans  l'ordre  des  Zygodaclyles  les  genres 
Courol  etMasc;n  in.  Le  Coua  de  Geoffroy,  que  M.  Tem- 
minck  avait  associé  à  son  Coua  Delalande,  mérite,  à  cause 
de  la  forme  de  son  bec,  de  devenir  le  type  d'un  genre  à 
part,  auquel  nous  donnons  le  nom  de  Cuiiride,  par  suite 
de  la  grande  ressemblaace  de  la  forme  générale  de  la  man- 
dibule supérieure  avec  celle  de  la  lame  d'un  couteau.  L'es* 
pèce  type  sera  pour  nous  le  CukrkU  de  Geoffroy  (Ctdiridet 
Geoffroyi). 

Le  Coua  de  Serres  appartient  a  ceue  section  de  la  fa- 
mille des  Cuculidés,  qui  compreod  déjà  le  Goua  Delalande 
(Cam  DelaUmdu  —  Compm  DMandH^  Tem.),  le  Goua 
huppé  (Cwa  enMaia  —  Coccyzns  criskanu^  Vieil),  le  Goua 
Taitsou  (Coua  cœruUa^  CoecyvMcœndeui^  Vieil.)  Geite  es- 
pèce a  le  dessus  du  cou  et  de  la  tête^le  dos,  les  couTortures 
supérieures  des  ailes  brun  olivâtre;  cette  couleur,  plus 
foncée  sur  la  tête>  s'y  trouve  légèrement  teintée  de  rous- 
sâtre.  II  f^n  est  de  même  du  croupion  et  des  couvertures 
supérieures  de  la  queue.  La  gorge  est  noire  ainsi  qu'une 
ligne  qui  cercle  en  arrière  ia  nudité  si  étendue  de  la 
région  ophthalmique.  Le  reste  du  cou,  la  région  ihoraci- 
que  et  la  partie  supérieure  de  Tabdomen  sont  rouge-bai 
vif,  et  cette  teinte  s*étend  dans  une  petite  étendue  sur 
les  parties  laiérales  du  dessus  du  cou  en  avaiu  et  au 
dessus  du  fouet  de  l'aile.  Les  côtés  dé  l'abdomen,  les  plu- 
mes qui  enveloppent  le  membre  en  dehors^  au  dessus  du 
tarse,  présentent  la  même  couleur  que  le  dessus  du  corps, 
avec  cette  différence  seulement  que  la  teinte  en  est  plus 
foncée.  La  partie  inférieure  et  médiane  de  l'abdomen  est 
cendrée  noirâtre,  de  même  que  les  couvertures  inférieu- 
res de  la  queue.  Les  pennes  caudales  sont  bleu  d'acier 
en  dessus,  noires  en  dessous. 

Les  neuf  ou  dix  premières  pennes  de  l'aile  sont  violet 
foncé  en  dessus,  mais  la  suivante  offre  un  liseré  olivâtre 

sur  son  bord  exteriH  »  <u  ce  liseré  devient  de  plus  en  plus 
étendu  à  mr  snro  que  les  pennes  deviennent  plus  inter- 
nes. Chez  ccriains  de  nos  individus,  loule  celle  partie 
externe  de  la  penne  est  même  uniquement  de  celle  cou- 
leur. L'aile  est  noir  terne  en  dessous. 

Chez  un  de  nos  individus,  qui  est  ]>robabiement  un 
jeune,  la  couleur  rouge  bai  de  la  région  ilioracique  est 
plus  étendue  sur  Tabdomeii^  etpifcsquc  toutes  les  pennes 
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del'aîle  offrent  à  leurs  extrémités  terminales  soit  nne  ta- 
che, soit  un  liseré  de  couleur  rousse.  Le  bord  de  certaines 
présente  même  un  liseré  brun.  11  en  est  de  même  da 
quelques-unes  des  couvertures  supérieures  de  l'aile. 

Celle  espèce,  de  la  taille  du  Coua  Taitsou,  s'en  dislingue 
faciiemetu  par  ses  couleurs  moins  uniformes»  par  son  bec 
plus  long  et  plus  élevé,  pai  la  plus  grande  étendue  de  la 
nudité  ophthalmique.  Ces  deux  derniers  caractères  la  dis- 
tinguent également  du  Coua  huppé,  qu'elle  dépasse  en 
taille»  et  dont  elle  ne  possède  ni  la  crete  céphalique  de 
conlear  cendrée,  ni  les  taches  blanches  qu'offrent  à  leur 
bont  les  pennes  caudales.  Elle  est  plus  petite  de  taille 
que  le  Gcma  Delalande,  et  n'a  point,  comme  cette 
espèce,  la  gorge  et  la  région  thoracique  de  couleur  blan- 
che. Le  dessus  du  corps  n*est  point  bleu,  et  les  couvertu- 
res inférieures  de  la  queue  de  même  que  le  bas  de  la  ré- 
gion abdominale  sont  cendré  noirâtre  au  lieu  d'être  de 
couleur  rousse  comme  dans  le  dernier  de  ces  types.  Enfin 
sa  gorge  noire  et  l'absence  de  blanc  aux  pennes  latérales 
de  la  queue  ne  permettent  point  de  la  confondre  avec  le 
Guua  décrit  par  Buffon  (Cucuim  Madagascarienm,  Gm.) 

IL  Coua  REYNAUDn,  Pucheran.  —  Pl.  56. 

Le  Goaa  de  Reynaud  se  distingue  du  précédent  par  sa 
taille  moindre,  la  teinte  grise  de  ses  parties  inférieures, 
la  calotte  rousse  qui  lui  couvre  la  téte,  et  par  son  bec 
plus  court  et  plus  comprimé.  Le  dessus  du  cou  et  du 
corps,  la  nuque,  les  couvertures  supérieures  de  la  quene»  * 
le  croupion  sont  vert  olivâtre^  et  cette  dernière  couleor 
s'observe  an  dessous  sur  les  hypocondres.  Les  pennes  des 
ailes  les  plus  externes  soni  de  couleur  bleu  d'acier,  avec 
un  liseré  brun  très  étroit  sut  ieur  face  externe;  les  plus 
internes  sont  colorées  comme  ie  dos.  £n  dessous,  elles 
sont  totalement  noires.  La  presque  totalité  des  pennes 
caudales  offre  en  dessus  la  leinie  bleu  d'acier,  et  ce  n'est 
que  sur  leurs  bord»  et  a  la  base  que  reparaît  la  coloration 
olivâtre  du  dos.  Elle  occupe  au  contraire  la  plus  grande 
étendue  des  pennes  intermédiaires  qui  ne  présentent  la 
couleur  bleu  d'acier  qu'à  leur  extrémité.  En  dessous»  les 
mêmes  dispositions  se  reproduisent  ;  Ton  n'aperçoit  ds 
vert  que  sur  les  intermédiaires  et  la  teinte  des  pennes  la* 
lérales  est  seulement  plus  foncée. 


8  MAaiSm  M  1MI.MIB.— AimÉBlfUS. 

des  ooovertum  supérieures  de  la  qaeàe  et"le  eroupion 
Bout  branes  dans  la  majeure  partie  de  lear  étendue  et 
terminées  par  unesone  olive  a  reflets  bronzés;  la  gorge 
est  noire.  En  arrière  de  cette  tache,  se  voit,  à  partir  de 
lamandilmle  inférieure,  une  raie  blanchâtre,  qui  vient  se 
confondre  avec  la  teinte  couleur  de  litliarge  des  parties 
inférieures;  en  arrière  de  celte  raie  se  voit,  au  dessous 
de  Toeil,  la  même  coloration  que  sur  le  dessous  du  corps. 

La  mandibule  supérieure  est  noire,  i'inlérieure  brun 
rougeâtre  en-dessous  et  à  sa  pointe^  blanch&tre  dans  le 
reste  de  son  étendue. 

Les  dimensions  de  eeite  espèce,  qui  par  sa  taille  -se 
rapproche  des  espèces  de  Pijrrhulinœ, dont  M.  S>Yainson  a 
fait  son  genre  Spermophîla,  tandis  que,  par  son  bec,  elle 
se  rap])roche  du  Fringilia  alaria,  sont  les  suivantes: 
Largeor  totale  du  bec  à  Textrémité  de  la  queue.  .  .  .  o,08i 
Loogoear  da  bec  en  ligne  droite  à  partir  de  ia  commissure.  0,008 

Loogueur  du  tarse   0,012 

Longueur  du  doigt  médius  sans  l'oogle  0,012 

Longueur  de  Taile  couchée  le  long  des  iiadcs  0,045 

Nous  avons  vu  plusieurs  individus  de  ces  diverses  es- 
pèces d'oiseaux  dans  le  Musée  dePoris,  qui  les  doit  aux 
explorations  de  MM.  liernier  et  Goudot.  Un  individu  de  la 
Glaréole  Geoffroy,  un  autre  du  Coua  Reynaud  et  deux 
ou  trois  du  Bouvreuil  nain,  font  partie  de  la  belle  collec- 
tion de  M.  le  prince  d'Esslin»;.  C'est  donc  avec  connais- 
sance de  cause  que  nous  donnons  les  détails  concernant 
ces  divers  types,  et  le  seul  regret  que  nous  ayons,  c'est 
de  ne  pouvoir  lea  compléter  par  les  renaeignements  rela- 
life  aiix  jiiœora  et  aux  habUades  qui  les  caractériaent. 

•  ...... 
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Par  H.  01  LAracsifATi. 

G.  SCISSIROSTRUM . 

Chvr.  Ge<i.  —  Rosfrutn  fbrie,  nltum,  culmine  prince 
comprosso,  elevato,  obtuso,  n  fronte  ad  apicem  îieque 
(mrvato,  nnice  non  adunco  ;  maxiltâ  bîi'^i  î  >îa,  parum  lu- 
midâ,  posi  nares  lanlum  compressâ  ;  ti.u  ilius  in  scissurâ 
sulciformi,  elongatà,  oblique  arcuniâ,  aperiis;  spalio  in- 
ffa  nares  lumiiK»  ;  mandibulA  basi  altâ  ad  Inn^ra  rectc 
descendente  ;  alis  mi^^dioCribiks,  remigibus  Juabus  promis 
tfquah'bus  et  longiasimîs,  lertiâ  et  quart!  brevloribus, 

Sradatls;  caodâ  mediocri,  gracîli»  acumînatâ,  fectrlci- 
ua  angu^t'8  valde  gradiitia;  tarsM  brevibas  sed  rohutsiis* 
simia;  dSgitia  ei  unguîbus  validis,  hia  et  praecfpuè  poalico 
'  Ibrtfbiia  vaide  arcu^tiat  dotnpreasia. 

SciaamoaTaiM  Pa«bi.  ^  falici  dneraieeM  afb  eavdâque 

apbê  eountatisy  rubris,'  nitidi*^  Lamtnx^crmùm;  roitro  fatî- 
hmqu^  rabustiê^  brmhâf  Jtami  mg^Uh»  «i^â.  —  Long, 
tpi.  16  centimètr^a. 

Gai  oiaenit  eal  purHHil  d'un  grîa  oendré  ardoisé  avec  lea 
ailes  et  la  queuf  d'un  ardoisé  noirâtre.  Lti  bec,  qui  eal 

jaune  vif,  est  fort  el  élevé,  sa  carène  supérieure  eat 
arrondie  et  sfious&e,  arquée  dans  sa  longueur  et  prinei- 
pal^fnent  à  son  départ  du  front  la  pointe  n*est  point 
recourbée  au  dessus  de  la  niaiidibule  supérieure,  maïs 
droiie.  Les  narines  sont  percées  dans  l'épaisseur  de  la 
partie  cornée  en  forme  de  fenie allongée  ei  arquée,  depuis 
les  plumes  frontales.  Depuis  cette  lainure  jusqu'à  1  ou- 
verture*  dn  bec,  la  mandibule  eat  aaillanie  latéralement 
comme  un  peu  renflée*  ce  <|ut  rend  Touv^nure  du  bec 
large  à  aa  baaeet  il  ne  ae  comprime  qu'au-delà  dea  narinea; 
la  mandibule  inférieure,  assez  haute  à  aa  baae»  se  termine 
carrément  à  aa  bàae  dana  lea  plumes  gui  la  bordent.  Sea 
c6téa  tombent  presque  perpendiculairement.  Lea  paitea 
ikmnwn,  1846.  S 


courtes»  mais  très  robustes,  sont  d*un  jaune  plus  clair 
avec  les  ongles  nuiis  et  comprimés  ;  la.  queue,  de  lon- 
gueur médiocre,  est  très  conique  ;  sur  le  croupion  et  laa 
couTertures  de  la  queue,  il  y  a  un  grand  nombre  de 
mèches  -^^roites  allongées,  épanes  d'un  beau  rouge  qui 
contrastent  avec  la  teinte  oliscure  du  reste  du  plumage* 
Sa  longueur  est  de,i6  cent.  , 

Cette  nouvelle  espèce,  voisine  des  Lami>roUn7Us  par  la 
forme  de  ses  pattes,  de  ses  ailes  et  de  sa  queue  et  par  ses 
habitudes  pratîcoles,  en  diiTère  toutefois  par  ses  plumes 
de  couleur  cendrée  et  non  couleur  d'acier  à  reflets  métal- 
liques, ni  acumiriées  sur  la  tête  et  le  col,  comme  chez  eux. 
En  (  el.i  elltîse  rapproche  du  "genre  Knod(':i  de  Tcmrninck, 
formé  de  son  LamproLortils  mpercHuirà  ;  mais  soii  bec  très 
fort,  très  élevé  à  narines  ouvertes  dans  une  sorte  de  rai- 
nure arquée  en  îurme  de  sillon,  caractère  qui  ne  se  ren- 
contre clu  z  aucun  des  genres  de  la  famille,  nous  a  paru 
suflisant  pour  faire  de  c^tte  espèce  le  type  d^un  genre  nou-. 
veau  ;  elle  a  été  tuée  i>rè8  de.lfanado»  à  l'Ile  €élèbe,  par 
M.  Léctancher,  chirurgien  attaché  à  Texpédition  de  la  cor- 
vette la  Favorite.  Il  a  remarqué  que  ces  oiseaux  vivaient 
en  troupe  comme  les  étourneaux  et  les  stournes,  qu'ils, 
fréquentaient  les  pâturages  et  se  tenaient  souvent  à  terre 
pr^  des  be>tiaux,  qu'ils  se  posaient  quelquefois  en  bande 
de  plus  de20n  <;Tir  îe  môme  ni  hre,  où  ils  gazouillaient  tous 
à  la  fois  de  manière  à  se  faire  entendre  de  fort  loin.' 

Nous  donnons  à  cet  oiseau  le  nom  de  Page^  celui  du 
commandant  de  la  FavorUcy  d'après  le  désir  que  nous  en 
a  témoigné  M.  Léclaneher,  chirurgien  de  l'expédition, 
comme  un  hommage  de  sa  reconnaissance,  pour  l'obli- 
gence  avec  laquelle  ce  capitaine  lui  a  facilité  ses  explo* 
rations  en  histoire  naturelle  pendant  le  cours  de  Texpé- 
diiion. 
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.  NOTICE, 
SUA  LE  GMm  IQBjâ  B£  HaBSFl£U), 

FAI  H*  U  mriui  HARTIAUB» 

De  Brème. 

loEA  Lafresnayi^  HorUoub, 

Supranibicure  olwaceo  mrefcens  ypîumarum  apicibus  nigri- 
eawte-œneo  ImbaHs^  fronk^  kri»  ef  wropypo  fiavtsem- 
ÉUnuf  aUi  ^  eaiidattnfeolon5tt«m^m«o-ntj)rrti,  UUarum 
ieeirieilm  intemiê  remgumquemarginihm  intenMuUra 

dimidiumbasaicm  albisfplumulis  periophthalmicis  eorpo^ 
reque  inferiore  toto  (  mento  et  subcaudalibus  inclusis)  lœte 
et  salurate  flavo;  rostro  plumbeo  ,  iomiis  ut  in  congene^ 
tibm  mbpeUucidis  alMis  i  pedilm  ptUlidc  cam^. 

Uai).  Malacca. 

Long,  tôt, 5"  iO"')  rott  a  rtet,  10 a  fih,  Ol/it  dtt.,  9*1"'; 

tan»i 

sool.  jior  la  Soo»  CM8r««  tel^  Vllt  r. 

Le  genre  /ora,  établi  en  1820  par  florsfield,  tat  Un  des 
fins  naturels  et  des  mieux  caiaotérisés.  L'etpioe  ao^TIfUe , 
que  nous  croyons  avoir  décrite  pour  la  première  fois  y  est  la 
plus  grande  du  genre  et  parfiiitement  typique.  Quant  aux 

autres  oiscmix  ,  qui  appartiennent  à  ce  genre,  il  reste  à  sa- 
voir s'ils  forment  trois  espèces  distinctes,  ou  s  ils  ne  sont  que 
trois  variétés  locales  d'une  même  espèce.  M.  Blyth^  con- 
servateur au  Musée  zoologique  de  Calcutta  |  croit  s'être  «on* 
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vaincu  de  leur  différence  spécifique,  ainsi  que  M,  Terdon , 
à  qui  on  doit  tant  de  précieux  matériaux  ponr  TOmithologie 
de  la  Péninsule  de  llnde.  Cependant,  oe  dernier  ne  parle 
que  des  deux  espèces  ou  yariëtés  continentales.  Uomitho- 
logiste  suédois,  C,  Sunâevaî,éim  un  essai  très-intéressant 
sur  les  oiseaux  observes  par  lui  dans  les  environs  àc  Calcutta, 
pense  que  les  lora  tiphia  et  ceylonica  ne  sont  que  des  va- 
riétés locales  et  constantes,  et  que  la  lora  scapularis  ilors- 
field  est  identique  avec  la  première  de  ces  deux  variétés. 
Provisoirement  nous  nous  décidons  pour  l'opinion  des 
lodogistes  fésidants  dans  llnde ,  MM.  Blyth  et  Terdon, 
Toici  la  synonymie  de  œs  espèces  s 

1.  loBA  TIPHU, 

Green  Indiàn FlyeaicherfEdw*^  pl.  19* 

Seelig.  Voeg.  h  ,  t.  T  JIÎ. 
Figuier  vert  et  jaune,  Bufl'.,  Ois.  V,  278. 
Ficedula  Ber}(jalensis ^  Briss.,  Orn,,  III,  484. 
MotaciUa  Uph  l  a,  L.  S.  N.,  I,  p.  331. 
Gmelin,  L.  l,  903. 

GremJndian  H^arbler^  Laih.,  Gen.  hiu.,  VII,  127  (  exclut,  synon,), 
ftand.,  Proeeed,  1830 ,  p.  117  (/.  scapularis). 
Snndeval,  Pkysiograf.  SàUtkap.  Tldikr.,  î,  p.  70. 
Ok«i«/i<f,iW,p.»3. 

TterdOD,  Madroê  Jimm,  ofLUlir.  and  <^e.,  1830 ^  94S. 
Blyth,  Jowni.  oâtaL  Soe,  ofBêng»yXIIl^  p.  980* 
U*«  ÂmuandMag.^  XII,  p.  OS.^XIV,  p.  &1. 
MotaciUa  subviridis,  TicksU ,  Jour».  A»     II ,  570. 

Hab.  Bengale  y  Népal,  Âssam,  Arracan. 

8.  I.  CBTLoncAy  Gm. 

Ceylon  Blackap,  Brown ,  Illust,,  XV,  (ig.  2. 
MotaeiUa  CayUmlea^  Gm,,  L.  I,  «64. 
Sifhfia  CtifUmka^  Lafb»,  X  G. ,  n ,  53S. 


Oiseaux,  Pl.  60. 

Green  Indian  WathUr.  vnr.  A  ,  Lath.,  BUL^  yH,  «7. 

Le ^uadncolor,  VaiU.,  Afr,,  pl.  1  . 

MgUhina  quadricolor,  VieUl.,  DicL,Um. 

Eneyclop.^  p.  48I. 

/.  IfpMa,  w.  nigra,  Sundeval ,  1.  c. 

Sfkês,  Prœeed.  18S2 ,  p.  89. 

/.  Ho«f.,  /p«m.  ^.  J-.,  X ,  p.  50. 

/.  Melaeept,  Swains.,  Ooisific.,  Il ,  227. 

Blyth ,  Jottrn.  As,  Sœ.^  XIH,  p.  MO. 

Muscu^apa  CambayemU,  Uth.,  /.  O.,  I,  WO. 

Encyt'L,  p.  809. 

?FTingiUa  muUicolor,  Cm*,  I.  1,  9S4. 

Lath.,  7.  O.,  n,  565. 

Oreen  rumped  J^inch,  Id.,  Gai.  hUt.,  VI,  p.  Ml. 
Hab.  Péniosule  de  l'Inde,  Ceyian,  Java  ? 

3.  I.  8CàP0LAftI8,  Howf. 

Honf.,  I4rm.  JVmua^,,  XIII,  p.  151. 

Id.,  ZooL  reêeareh,  ,6,5. 
Turdus  scapulaH»,  Rafll.,  Unn.  TV.,  Xin,  p.  311. 
Scapular  fTagtail,  Lath.,  Gên.  Aiif.,  VI ,  8S6. 

Eyton ,  Proceed.  1839,  p.  104. 
Blyth,  Joum,  A*.  Soc,f  XI1I«  381. 

Hab.  Java ,  Sumatra ,  Malacca? 

4.  1.  Lafresmayi,  m. 
Mw*  Mool*  parlamtc.  CMer,,  7 , 401. 
Hab.  Malacca. 

L'oiseau ,  nommé  lora  chloris,  par  M.  Hodgwii  et  dé- 
crit sous  la  dénomination  de  ^nma/iacA/orif.iirMlBWth 
(  Jaurn^  M.  Soc.  of  Beng,  XI,  p.  794),  , 
le  type  du  ^re  Mtxomis,  Hodg».  (/W.  jr///,  p. 
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MAGASIN 


DE 


ZOOLOGIE. 


r-ARIS.  IMPRIMERIE  DR  DRGOORCHAHT. 
Him  d'Cfforth,  n«  i,  pris  de  1* Abbaye. 


MAGASIN 


ZOOLOGIE 


Journal 

« 

nESimé  A  iTABIilR   VNE  CORREWONnAJICE  ERTRE  ZOOLOGiSTEii  OE 

TOOf  tM  VATS  ,  ET  A  LBUft  TACIUTEK  LES  MOTEVa  DE  PVEL1BR  LT5 
lËBViÇEâ  MOUVBLLBS  OU  TEV  COHItVBS  QU'lLS  POMioEET  } 

PUBI.XS  PAR  F.  S.  GUéaXMi- 

AonvA  os  L*ico«o«RAratt  «Il  aian  uihal  , 

Membre  de  la  Société  d*Huloire  naiurelle  de  Parii,  et  de  plusieurs  autres  Sociélés  savantes; 
t'iin  Af>  ;iutciini  df  la  Zoologie  du  Dielio0Mtre  4'BiMvin  oatuveilt ,  du  Voyage  autour 

du  monde  de  U>  Duperrey,  etc. ,  et€>>  etc. 


A  PARIS, 
CQEZ  LEQUIEN  FILS,  LIBRAIRE, 

*    '  QUAI  DES  AUGI'STINS  ,  47- 


GuM«  111.  Pt.  J.      >  .  ■  f  ^ 

ABLEPHAE115*  Ablëpiiaris.  FUzùiger, 

Von  rencontre  dans  la  famille  des  ^dncoTdes  des  indi* 

vidiis  qui  se  distinguent  [lar  un  caractère  auatomique  bien 
sensible ,  par  Tabsence  de  paupières  mobiles  :  cbez  eux 
Toeil  estproti'^^e  par  une  laine  epkh  i  imque  mince,  transpa*- 
rente,  en  forme  de  segment  de  sphère,  fixe,  et  adhérente 
par  tous  les  points  de  sa  circonférence  au  pourtour  de  Tor* 
bite.  Sans  doute  cette  disposition  particulière  de  râppareil 
palpébral  doit  entraîner  quelque  modification  dans  le  mé^ 
cauisme  de  la  vision  et  dans  la  structure  des  voies  laery<^ 
maies;  peut-être  aussi  cette  conformation  des  paupières, 
qui  rappelle ,  au  moins  on  apparence ,  celle  des'Opbidiens,' 
coincide  avec  quelque  particularité  daus  les  habitudes  et 
la  manière  de  vivre  des  espèces  où  elle  s'observe;  mais 
riiistoire  de  ces  aniinaux  cominenre,  et  l'on  ii*a  pas  encore 
pu  exananer  les  divers  points  qui  se  rattachent  à  l'étude 
de  ces  considérations. 

L'on  doit,  à.  ce  quUl  paraît,  la  découverte  de  l'espèce  de 
ce  genre  qui  a  été  connue  la  première  à  Kitaibel,  profes- 
seur à  Pesth  (Hungarn^, .et  célèbre  dans  la  science,  surtout 
par  la,  publication  de  la  Flore  de  sa  patrie.  En  i8t3-,  il 
adressa,  sous  le  nom  de  Laceria  nitiéa,  deux  individus  vî^ 
^vants  de  cette  espèce  à  Sclireibers,  directeur  des  musées 
de  Wien,  où  l'on  put  les  observer  pendani  j)liisiciiis  an- 
nées. A  l'envoi  étaient  joints  un  croquis  et  une  lettre  des- 
cription de  ces  animatix;  mais  ils  n'ont  pas  été  publiés. 

M.  Fitzioger,  à  même  dY'xaminer  aussi  cette  espèce  in- 
téressante, en  fit  depuis  le  sujet  d'un  mémoire  inséré 
dans  le  Recueil,  des  travaux  de  la  Société  des  naturalistes- 
«le  Berlin,  et  la  désigna  sous  le  nom  plus  caractéristique  de- 
Ailqfhams  Pamumkus,  (Voir  pour  les  détails  F'erh<mdlwk^ 
gen  dcr  gcselscliafi  naiurfinekmâcr frewnd  m  Berlin,  hi-4°  7 


CbAMB  111.  Pl.  I. 

1824,  p.  297,  fi|j.  \\'  XTT,  et  Eduard  Et^erimann  Reise  'tfon 
Orenhurg  nash  Buchara,  iiàn4%  Berlin ,  iSaS.) 

A.  Leschenâult.  ji,  Leschenault,  Cocteau. 

Un  setncoide  du  même  genre  sous  le  rapport  de  la  dt^ 
position  des  paupières,  mab  fort  différent  du  précédent 
sons  beaucoup  d'autres  points,  existe  depuis  plusieurs  an- 

nets  clans  les  collections  du  Muséum  national  d'histoire 
naturelle  de  Paris,  auquel  il  a  été  envoyé  par  M.  Lesclie- 
nault ,  sous  la  désignation  de  Feté,  nom  qu'il  porte  à  Java, 
où  il  a  été  recueilli. 

Oppel,  qui  pendant  son  séjour  à  Paris ^  en  i8ia-i3^ 
avait  obtenu  la  permission  d'examiner  et  de  décrire  les  rep- 
tOesduIHuséum,  inscrivit  sur  l'étiquette  de  cet  individu  le 
nomàASeihetts  aur^iur.  Là  mort  empêcha  Oppel  de  publier 
ses  travaux  ;  mais  a-t>il  voulu ,  en  donnant  à  cet  individu  le 
nom  de  Scincus  aureiis  ^  le  rapporter  à  Vespèce  déjà  désignée 
par  Plumier  sous  celui  de  Scincus  terreslris  aurcus ,  ou  bien , 
oubliant  que  répitlièteaarezw^  avaitdéjà  été  donnée  à  une  es- 
pèce précedemuieut  décrite,  a-t-il  voulu  signaler  par  cet 
adjectif  une  espèce  qu'il  regardait  comme  nouvelle,  et  dont 
il  se  promettait  vainement  de  publier  plus  tard  la  descrip- 
tion? yoiU  sur  quoi  je  n'ai  pu  obtenir  de  renseignements* 

A  en  juger  d'après  l'indication  de  Schneider ^  fasc.  Il, 
pag.  18B,  alinéa  1 ,  seules  notes  que  j'aie  pu  me  procurer 
sur  le  Scincus  mentionàé  par  Plumier,  findividu  envoyé 
de  Java  par  M.  Leschenault  serait  assurément  une  espèce 
distincte 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  nom  que  ce  Scincoide  porte  à  Java 

'  ■  lo  codice  Blochiani  picturarum  PUirnlf  i  ii ,  folio  i'^  a,  jiuia  Sieltlonîi  spe~ 
riem  pictam  reperio  tpeciem  Scinci  ,  q  iem  limlug  aHscripîus  Srimtm  ferreslrem 
uurmrn  indigital.  Uic  caudam  corpore  tnuiluin  lungiurem  gent ,  curpui»  tptutn  su- 
pra plnrîbiu  IWMU  flatMceatibat  onHrtnn  ;  inrRA  oeuJtot  et  ptdts  anteriont  Uaea 
nigra  tMk  ad  m^tûm  l^knim  txemif,  t  * 
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n'est  piobablement  pas  spécifique,  et  s'applique  sans  doute 
dans  le  langage  javanais  à  tous  les  reptiles  saifroïdes  qui, 
comme  lai,  ont  des  écailles  et  quatre  pieds;  il  ne  peut 
par  conséquent  être  conservé  avec  avantage.  Dans  tous  les 
cas,  la  désignation  d'ouimr  n*est  pas  caractërisliqae  dans 
nna  famille  ou  un  grand  iiombre  de  membres  peuvent, 
avec  autant  de  titrés,  obtenir  la  même  qualification,  et 
peut  n'être  pas  sans  danger  ûH  milieu  d'individus  amquidfe 
on  a  déjà  attribué  cônfusément  l'adjectif  presque  synony- 
mîque  d'eatratus.  Il  serait  donc  <  ouvenabie  de  donner  à 
cet  individu  un  noiu  plus  speciiique,  et  je  proposerai  de 
lui  attribuer  celui  du  savant  et  laborieux  voyageur  auquel 
nous  sommes  redevables  de  sa  découverte. 

L'Ablephanis  et  mieux  TAblepliaris  de  Leschenault  a  les 
formés  svehes  et  élancées  ;  la  tête  courte,  déprimée  en 
dessus;  le  museau  effilé  et  légèreibent  aplati  comme  ce<* 
lui  dû  «atnan  ou  du  bi-odiet;  les  yeux  proéminents^  très 
grands,  recouverts  d^une  plaque  épidermiqué  transpa- 
rente, hëmisphe'rique,  adhérente  au  pourtour  de  Vorbite, 
sans  replis  lu  rainure  d'insertion  à  sa  circonférence;  les 
narines  petites,  ovalaires,  dirigées  en  dehors  et  en  arrière, 
placées  près  de  TeiLtrémité  du  museau  et  sur  ses  côtés; 
le  tympan  simple,  petit ,  enfoncé ,  entouré  de  petites  écailles 
de  la  même  forme  que  celles  du  reste  du  corps  ;  la  boucbe 
peu  sinueuse,  étendue  un  peu  au-delà  des  yeux  et  près  de 
l'orifice  du  tympan. 

Des  dents  très  petites,  coniques,  simples,  uniformes,  aux 
mâchoires  seulement;  anus  transversal,  semi-circulaire,  à 
convexité  postéiicuiu  ,  sexe  non  apparoui;  point  de  pores 
à  la  partie  interne  des  cuisses  ,  ni  au-devant  de  Tanus. 
Tronc  légèrement  déprimé  en  dessus ,  un  peu  aplati  en 
dessous; queue  arrondie,  conique,  très  effilée, plus  longue 
que  le  corps.  Pieds  peu  écartés,  bien  développés,  doigts 
grêles  et  assez  alongés  :  ils  offrent  cette  particularité,  que  le 
quatrième  des  pieds  antérieurs  est,  comme  pour  les  posté- 


GtàMK  III.  Pl.  I. 

nemsy  le  plus  long  de  tous,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  la  ma- 
jeure partie  des  Scincoides. 

Longoenr  totale  9  cent  »  millim. 

—  de  I4  tête  »  8 

.  — _^  ^  la  qiiene  5  » 

— —    du  membre  a nl^  rieur.    .1  3. 

  du  membre  posLei  iCur.    .    1  8. 

Distance  d*un  membre  à  l'autre*  «a  ». 
Largeur  de  la  tète.  ^  »  4^ 

Le  dessus  et  le  dessous  du  corps  sont  d'un,  jaune  pàle^ 
(sulfure  d'arsenic),  brillant,  à  reflets  iris^  et  métalliques^ 
l^rement  roussAtre  sur  la  partie  postérieure  de  la  queue» 
A  la  partie  moyenne  du  mchis,  une  raie  noire  d'un  à  deux 
millimètres  de  lai|;e,  atténuée  à  ses  extrémités,  étendue  en 
avant  un  peu  au-delà  des  membres  antérieurs,  et  en 
arrière  à  quelque  distanc<-  au-dcla  des  postérieurs,  sur  la 
naissance  de  la  queue.  De  chaque  cote,  et  à  un  millimètre 
environ  de  cette  première  raie,  s'en  trouve  une  autre  moins 
arrète'e,  d'un  à  deux  millimètres  de  largeur  :  ces  deux  raies 
naissent  en  pointe  sur  les  cotés  du  museau;  là, elles  se 
trouvent  à  peine  séparées  Tune  de  l'autre  ;  elles  passentau- 
dessus  de  l'oBil;  arrivées  au  cou,  elles  s'éloignent  l'une  de 
l'autre ,  marchent  parallèlement  sur  les  côtés  du  dos ,  et 
se  terminent  insensiblement  vers  l'origine  des  membres 
supérieurs.  Sur  les  côtés  du  museau  naît  une  autre  ligne 
noire  qui  s'élargit  bien  tôt,  passe  sur  l'œil  au-dessus  du  tym- 
pan et  des  membres,  s'étend  sur  les  côtés  de  la  queue,  et  se 
perd  vers  sa  partie  moyenne;  l'on  1 1 ouve  encore  sur  les  co- 
tes du  museau  une  petite  ligne  noue  qui  borde  seule-- 
ment  la  partie  supérieure  des  premières  plaques  labiales; 
au-delà  du  tympan ,  et  sur  chaque  côte  du  corps,  l'on  voit, 
k  quelque  distance  de  la  grande  raie  noire,  une  série  lon- 
gitudinale de  points  noii'S,  plus  ou  moins  distincts  les  uns 
des  autres  sur  les  flancs,  et  se  confondant  sur  l'origine  de 
M  queue  avec  la  ligne  noîvc  qui  se  trouve  au-dessus  d'elle» 


♦ 
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Les  taches  qui  semblent  constituer  cette  dernière  raie  par 
leur  réunion,  se  disséminent  et  s'unissent  plus  ou  moins 
sur  la  partie  supérieure  des  membres. 


Synopsis  Characterum, 

ABLEPHA.RUS  (sîn  melîûs  Ahlephans).  Fitzin- 

ger,  182  j  (  f^erliandlungen  der  geseiscliqft ^  nat 
fors.fteund  in  BerUm), 

Scmcoïdeorum  dispositio  gciLcralis.  —  Palpebrae  mono- 
phyllse, immobiles, peUucidx,  poris  lemoraiibus  iiuUis. 

I.  Ablephakis  PA^'NOMCUs.  Fitzinger,  1824  (op.  cit. 

descript.  p,  ag^,  ligur..pi,  XIV). 

Laceata  i^iTiDA.  KitaAel^  i$i3  (manuscript.)» 

A.  dentiBtts  m  maxUlis  et  palato  :  scutwn  frontale  majus, 

interparietale  miniis'  prœanalilms  scutatis, 
Hab.  Huagarîa.  Mus.  Yiudoboneuse. 

II.  ÀBLEPHARIS  LeSCHEJNAULT.  Nov.  Spec. 

Peté.  Javanensibus^ 

SciNCUS  AUREus.  Oppelf  1 8 1  d  (man  usci  ipt.) . 

ji»  deniibiu  in  palalo  judii.i  :  scutum  ifUerparietcde  iruyus, 
frontale  majus  ;  prœanuUbus  s quamosis, 
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.NOTICE 

Sur  le  genre  tU  Heptiles  Ophidiens  nommé  Uropellb  pflrC«TÎer« 
et  DescriptîAfk.d^iMAeijto^e-db  ce  genre; 

Par  m.  Th.  Cocteau,  D.-M.  P. 

'  *  ■  •  , 

«  Les  Uropellis,  Guvier,  sont  un  genre  Douveata ,  voisin 
«  des  Torlrix,  dont  la  qneue  *,  encore  plus  courte ,  est  obli- 
«  quement  tronquée  en  dessus  et.  a  sa  tronsature  plate  et 

«  hérissée  de  petits  grains  ;  leur  tête  est  iiès  petite,  leur 
M  museau  pointu  ;  sous  le  ventre  est  une  rangée  d'écaillés 
•«  un  peu  plus  grandes  que  les  autres ,  et  il  y  a  sous  le  tron- 
«  çon  de  la  queue  une  double  rangée. 

«  Uropeltis  Cejrlanicus ,  Cuvier; 

«  TJroptllis  Philîppinus  ^  Ouvier. 

<«  Deux  espèces  nouvelles  semblables  aux  rouleaux  pour 
M  les  couleurs.  » 

A  cette  indication  succincte  se  borne ,  à  ce  qu'il  paraît, 
tout  ce  que  Ton  sait  sur  ce  genre  intéressant  de  reptiles  ophi« 
.diens  que  M.  Cuvier  a  établi  en  1829  (  Règne  animal,  t.  II, 
p,  76) ,  et  qu'il  a  ran^é  à  la  suite  des  Rouleaux  daAs  une 
première  subdivision  de  la  tribu  des  serpents  proprement 
dits,  non  venimeux.  I^s  naturalistes  verront  avec  intérêt, 
sans  doute ,  les  détails  que  j'ai  recueillis  sur  les  individus 
d'une  des  espèces  d'après  lesquelles  a  été  fondé  le  genre 
Uropèltis.  *  i 

UrofbltisGbylasici», Cuvier,  Règ,An,,  t.  II ,  p«  76. 

L'on  trouve  dans  la  collection  du  Muséum  national 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  deux  individus  de  cette  es- 
pèce envoyés  de  Ceylan  par  M.  Leschenault  de  La  tour ,  au 
mois  de  juillet  1822  ,  ainsi  que  l'indique  1  étiquette  du 
bocal  où  ils  sont  conservés.  Leur  taille  est  à  peu  près  la 
même ,  et  ils  sont  tottlrà-lait  semblables  sous  tous  ks  autres 
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rapports  ;  les  Jiincnsions  du  plus  grau(i ,  ii{;uré  dans  la 
plaiiclto  jointe  à  cette  Notice,  sont  les  suivantes  : 


Longueur  totale.  •  •    17  cenûm<   «  iiuliiai. 

—    de  u  iht   «  '5 

^     de  la  tgamt   •  7 

Lirgew  de  U  tête.   «  4 

—     du  tronc  .••».•.«  «  7 

.  Longaevr  de  U  Uoncatiire  cavdeU.  .  .  «  8 


VUn^eltis  Cej-lanicus  est^  comme  on  le  voit ,  petit  et  | 
^rèle  ;  ^  tête  est  courte ,  convexe ,  garnie  de  plaques  ;  le 
miueau  pointu  t  la  lèvre  supérieure  prolongée  d'un  milii» 
mètre  environ  au-deb<Le  rinGérieurej  la  bouche  Jietite ,  peu 
ou  point  dilatable;  son  coniour  peu  sinueux^les  «dents  petites, 
couites^  cotii<pies /égales  ,  simples  ,  à. peii^  vecourbées  en 
dedaii^ ,  nombreuses*,  apposées ,  di^sees  en  série  toutinue,  i 
croisé  à  la  mâchoire  supérieure  et  à  Vinférieure^  point  de 
dents  palatales  ;  langue  extensible ,  terminée  {»ar  deux  filets  I 
aloDgés ,  moins  .grêles  que  dans  les  couleuvres,»,  rétractiles  I 
dans  un  fourreau  charnu  à  sillon  médian  ;  narines  petites , 
|>lacées  sur  les  ^ôtés  du  museau ,  près  de  son  extrémité  ;  ceil 
à  fleur  de  ttHe ,  sans  paupière  ni  trace  de  repli  d'encadrement, 
et  sans  sailli(;  saiciliaire  ni  fossette  lacrymale  {asscrculum 
Wa^lei  ;  ;  lyinpau  Don  visible  ;  cou  nul  ;  corps  alongé ,  à  peu 
^rès  cylindrique ,  de  volume  uniforme  ;  anus  transversal , 
très  étroit;  queue  très  courte,  continue  avec  le  coi^ps  ,  brus- 
quement teruiiiue  en  cône  mousse,  obliquement  tronquée 
en  dessus  ;  su  twncaturepiaie ,  ellipsoïde  ,  hérissée  d'aspé- 
rités :  c'est  cette  forme  et  cette  disposition  particulière  de 
la  queue  que  rappelle  le  nom  générique  de  Uropeltis  , 
formé  desdeux  mots  grecs  ovpà^  queue ,  etiwiXni  ,  bouclier.  ^  i 

Le  «sexe  apparent  ni  tcliea  l'An  >ni  >ohez  ii'attti«.4a-  | 
4ividu.  , ,       .  j 

<L'on  ne  possède  auou ne  donnéetsar  les tlmbiia^  «ieroes  ' 
poils  iOiphidianatiiteiimes.;  rieur  Jbode  de  tvhtre  et  >de  se  ve- 

•  i 

i 
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pToditire  n*est  pas  positivement  connu.  Leur  stmcldre inté*' 
fieure  fnraH-  avoir  ëlc  examinée  par  M'.  Ouviér;  mais  se» 
^servadotis  n'ont  point  été  communiquées,  ef  'lès  :priffc}^ 
pales  particularités  de  Toiiganisatiou  des  UvopelCis  fn^vveii» 
seulement  étie  soupçonnées  par  la  place  que  ce  célèbi<e  na- 
CuiUlfste'  leur  a  assignée  dans  «on  système  de  classîQoatik)!^. 

Les  parties  supérieures  et  ktérales  du  corps ,  d«  k  tète  et 
de  la  queue  sont  d*un  brun  olivâtre ,  uniforme  ;  le  dessous 
du  corps  est  blanc,  jaunâtre ,  semé  sur  les  côtéa  de  deux 
séries  de  taches  brunes  noirâtres ,  irr^gulièreinenl  qiiadri- 
iîilères,  d'un  à  deux  iiiilliniètres  àe  diamètre,  nettement 
découpt5es  et  à  côtés  légèrement  ai  roiidis ,  placées  à  des  dis- 
tances presque  pjjales  Tune  de  l'auti-e ,  généralement  con- 
fondues en  (Icliors  avec  l.i  t  ouleur  brune  des  flnnrs,  parfois 
réunies  sur  la  lifjiK^  iiK-dianc  à  celles  de  h\  ranjjéî"  ojipost'e  ; 
sous  la  queue,  les  macules  rappix)cliées  ,  cuaiondues,  consti- 
tuent une  tache  plus  dilatée  que  les  autres  ,  aussi  nettement 
découpée ,  mais  de  forme  moins  régulière  ;  l'iris  parait  avoir 
été  noire. 

Le  système  des  platpies  dé  la  tète  est  composé  comme  il 
sint.  (  Yoir  pour  la  déteiTnination  des  plaques  Étudeé  sur 
les  scincoïdes.  )     '  ' 

Rostrale  ï  conique /comprimée  inférîeureinent,  términée 
eu  avant  par  un  sommet  tranchant ,  eh  arrière  pâr  un  botvl 
à  quatre  pans;  les  inférieurs  articulés  avec  les  premières 
labiales  supérieures  ;  les  supérieurs  en  rapport  avec  lè  bord 
antérieur  des  nasales  ;  ces  derniers  pans  ae  réunissent  eu 
formant  sur  la  paiftie  supérieure  de  la  téte  un  angle  assea 
saillant  en  arrière.  Nasales  .''iri^gulièrenient  pentagonales', 
graudfs ,  portant  en  avant  la  totalité  de  la  narine  ;  leur  botrd 
supérieur  court  est  articulé  avec  le  bord  correspondant  de 
la  plaque  congénère  ;  le  boi*d antérieur  arrondi  reçoit  le  pan 
supérieur  de  la  rostmle  ;  le  bord  inférieur  droit  s'articule 
avec  la  première  laljiak  ;  les  liords  postérieurs  sont  en' rap- 
port,  l'uu  avec  la  Irojilo-naside,  l'autre  avec  la  seconde 
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labiale.  F ronio- nasales  :  gr.milos,  irrégulièrcmciiL  hexago- 
nales, ardculées  entre  elles  par  leur  boni  interuu  ou  supé' 
rieur ,  par  le  bord  antérieur  avec  la  nasale  ,  en  bas  avec  la 
deuxième  labiale,  et  en  arrière  avec  la  fronlale,  le  disque 
oculaire  et' la  troisième  labiale.  Fronlale  s  la  frontale  est 
ici  la  plus  grande  de  toutes  les  plaqués ,  sans  pourtmit  que 
ses  dimensions  dépassent  de  beaucoup  celles  des  autres  ;  . 
eUe  est  en  forme  de  losange*^  à  bords  indgaux  -,  Jes  anté-* 
'  rieurs  y  l^ferement  concaves ,  sont  articulés  fivec  les  frouto- 
nasales,  et  se  réunissent  en  rorinant  un  angle  aigu  assez 
saillant  en  avant;  les  bords  postérieurs  sont  légèrement 
convexes,  et  sont  en  rapport ,  én  avant  avec  la  post-orbi- 
laire ,  en  arrière  avec  les  pariétales  ;  ces  bords  se  réunis- 
sent en  formant  on  angle  obtus  peu  saillant  en  arrière. 
Pariétales  7  de  grandeur  moyenne ,  alongées,  étroites,  incli- 
nées en  dehors  le  long  du  bord  postérieur  de  la  frontale  , 
cl  de  forme  pentagonale  irr^gulière  ;  elles  sont  articulées 
entre  elles  derrière  la  frontale  par  au  bord  assez  court;  leur 
côlé  interne  s'arlirule  avec  la  frontale ,  l'antérieur  avec  la 
post-orbitaire ,  l'externe  avec  la  iiiastoidienue  ,  et  le  posté- 
rieur avec  les  seconde  et  tioi  icme  séries  des  écailles  du 
corps,  et  avec  partie  de  la  première  ou  dorsale  moyenne, 
et  partie  de  la  quatrième.  Premières  labiales  supérieures  : _ 
petites^  quadrilatères,  articulées  en  avant  avec  le  pan  infé- 
rieur du  bord  postérieur  de  la  rostrale ,  en  haut  avec  la  na^ 
.«aie,  en  arrière  avec  la  suivante.  Deuxièmes  labiales  .*  plus 
'  grandes  que  les  précédentes,  pentagonales  i^ulières, un  peu 
inclinées  en  avant,  articulées  en  avant  avec  la  nasale  et  la 
première  l^iale ,  en  arrière  avec  la  troisième  labiale ,  en 
haut  avec  la  fronto-nasale.  Troisièmes  labiales  :  elles  sont 
ici  placées  sous  Tceil,  et  foni  partie  du  contour  de  Torbite; 
leur  forme  est  à  peu  près  quadrilalère  ;  le  bord  antérieur 
est  en  rapport  avec  la  labiale  précédente ,  le  postérieur  avec 
la  temporale ,  le  supérieur  est  édhancré,  et  est,  *en  avant , 
en  rapport  avec  le  disque  oculaire  ;  en  arrièi^ ,  il  est  en 
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X  copoexÎMi  Avec  la  poslK>rbitaire  ;  Tangle  supérieur  antérieur 
est  troDquë  ,  et  s*articule  avec  une  portion  du  bord  posté- 
rieur df  la  ironto-nasale.  Le  disque  oculaire,  est  ptlit,  cir- 
cuUute  ,  tùovexe  ;  en  rapport  en  bas  et  eu  avant  avec  la 
troisième  labiale,  en  haut  et  eu  ani*  re  avec  la  post-orbi- 
taire,  en  haut  et  en  avant  avec  la  lionto-nasale.  Post-orbi-' 

*  taire  :  peu  considérable  ,  de  forme  irrégulière  ;  l'un  des  pans 
est  articulé  avec  la  frontale  ,  un  autre  aVec  la  froiito-nasale, 
un  avec  la  pariétale  ,  un  avec  la  temporale,  un  avec  la  troi- 
sième labiale  ;  enfin  ,  en  avant,  elle  est  échancrée  pour  re- 
cevoir les  côtés  supérieurs  et  postérieurs  du  disque  oculaire, 
(j[u!au  plumier  abord  elle  seinblje  entourer  davantage.  Tem* 

porales  :  grandes  «  de  forme  irrégulièrement  quadrilatèl^; 
leiMT. bord  supérieur  est  ai*ticulé  avec  la  pariétale,  ranlérieiur 
avec  la  troisième  labiale  supérieiue,  l'inférieur  termine  en 
arriète  la  lèyre  supérieure ,  le  postérieur  est  arraadi  et  se 
trouve  en.  rapport  avec  les.  cinquième  ,  sbcième  et  sep- 
tième séries  d'écaillés  du  corps  et  partie  des  quatrième  et 
brâtîème;  Fangle  supérieur  antérieur  est  tronqué  et  s'ar- 
ticule avec  la  post-orbitaire.  A/en fonn/è/v  .*  anguleuse  én 
arrière.  Prcmi'cres  labiales  inférieures  :  alongécs  d'avant  en 
arrière  ,  plus  ^;iajides  que  les  suivantes;  leur  bord  mlerue 
arrondi,  uni  eu  avant  avec  celui  de  la  labiale  opposée,  sé- 
paré de  lui  en  arrière  par  une  sous-inaxillaire  moyenne  ; 
elles  sont  articulées  en  avant  avec  la  mentonnière ,  et  en 
arrière  avec  la  suivante.  Deuxièmes  labiales  quadrilatères  : 
alonçées  comme  les  précédentes,  moins  dilatées,  articulées 
en  avant avecla  première  labiale,  eh  âmèïiB  avec  la  troi- 
sième ,  séparées  Tune  de  l'autre  par  les  écailles  jugulaires. 
Yhisihmes  labiales  /  petites,  arrondies  à  leur  partie  interne 
et  en  arrière ,  passant,  déjà  à  la  forme  des  écailles  communes. 
Sous^maxillaire  moyenne  :  petite ,  rhomboïde ,  reçue  dans 
langle  rentrant  forme  par  la  portion  postérieure  du' bord 
interjio  des  premières  labiales.  Ju^iulaircs:  petites,  de  mcnic 
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fbi  nie  que  la  sous-inaxillaiie  moyenne  ,  ei  passain  |MîU  à 
fmi  à  la  forme  des  écailles  coininunes. 

Écailles  /  en  général ,  petites ,  égn tes ,  lisses ,  à  hovd  pos- 
térieur lilit«  ,  arroadi,  disposée»  par  sérieS' longitudinales , 
imbriquées  alteriiea,*ee  qui  leur  donne  une  forme  hexa- 
gonale apparente  :  Ton  compte  vmgt  séries,  dont  une  im- 
paire rachidieiMie  ;  la' quatrième ,  de  chaque  coté ,  répond  à  ^ 
Vangle  ve&tiaaii  qntk  forment  en  arrière  la  pariétale  et  la- 
tamporalt;  la  série  iMpaiie  abdomiinale  se  dilate  xlëgèw» 
meni  dans  son  sens  transversal  à  la  région  du  cou  ^  et  se 
contitiue  ensuite  •é'aiie  matiièTe  égale  jusque  vers  Textré-,  - 
nHté  de  la  queue ,  aèt  elle  fittk  en  se  rétrécissant  progressi- 
vement, le  n'ai  pas  vemarqué  qu'il  y  eût  dana  œCle  espèce 
mm»  double  rangée  d'écailtes ,  ainsi  cfue  M .  Guvier  l'a  indi« 
que  dans  les  Caractères  communs  du  genre  ;  la  région  préa- 
nale n'est  pas  marquée ,  et  les  éeaiUes  qur  eonstîtueni  le 
limbe  de  Tauus  ne  soîit  pas  distinctes  des  voisiues.  Les 
petits  grains  qui  liérissent  en  dessus  la  troncature  de  la 
queue  ,  sont  des  éccuUes  imbriquées  ,  alternes  ,  à  tiord 
libre  ,  arrondi  comme  les  autres  ,  UKiis  leur  cliump  ,  au 
lieu  d'être  lisse,  est  suimoulé  de  de.  v  petites  carènes 
écartées  l'une  de  l'auiie  en  arrière ,  réunies  cii  ava>nt ,  et  se 
terminant  en  pointe  avant  d'atteindre  le  limbe  de  l'écaillé; 
l'iinpairc  térniiu|de,  plus.grapde  et  plus  forte  que  les  au- 
U^s,  est  un  peu  plus  rugueuse ,  et  présente  deuif  carèi^& 
proportioanellemenl  plus  marquées.  Après  awir  laissé  eji- 
tre  elles  un  certain  espace^  ces^carènes  se  rapprochent  au 
sommet  de  J'écaille  plus  que  cela  n*a  lieu  dans  les  autres  . 
pièces  du  bouclier  caudal  ^  qui  »  par  sa  disposition  en  râpe , 
^semble  destiné  à  creuser,  dans  la  terre,,  une  retraite  qiw 
le  faible  museau  de  ces  petits  Ophidiens  ne  saurait  peut- 
être  pas  prafnpier. 

,   Je  n'ai  pas  pu  rencontrer  VUropeltis  Philippinus  dans 
la  collection  du  Muséum. 
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EXPLICATION  DE  Lk  PLANCHE. 


J^ig.  t.  L'animal  de  grandeur  natiuelte. 

a.  La  lète  vue  en  dessus. 
S.     —     tue  de  profil.  , 

4.  —    Ttte  en  deisous. 

5.  La  queue  vue  en  dcMttS* 

5  a.  Ecaille  de  la  <]ueuc  grossie. 

6.  La  queue  vue  «  n  dessous.  ■ 


Th.  Coctfau,  D.-M. 
i5  mars  i833. 
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PLATYDACTÏLE.  plattoacttlus.  Cuvier. 
P«  civÊDivN.  P.  cepedUmus, 
{Geeho  cépédien,  Pcb.  Cnv. ,  Keg.  ^An,,  s*  éd.,  p.  52.) 

On  a  souvent  signalé  comme  une  des  difficultés  les  plus 
graves  de  l'erpétologie,  rimpossibilité  où  l'on  est  trop 
souvent  de  connaître  les  couleurs  des  reptiles  ;  couleurs  qui 
disparaissent  après  leur  mort  avec  une  extrême  pronipti- 
tude,  ou  ]  (?  se  révèlent  du  moins  à  Vobservateur  même  le 
plus  attentif ,  que  p  ir  des  vestij^es  nnpariaits  et  insuffisants. 
Une  bccasion  favorable  ayant  mis  en  notre  possession  un 
Platydactyle  Cépédien  dont  les  couleurs  avaient  conservé 
lenr  éclat,  nous  avt>ns  cru  utile  de  le  faire  figurer,  quoique 
la  détermination  spécifique  de  ce  Saurien  ne  laisse  aujour- 
d'hui rien  à  désirer. 

Cet  animal  est  d'aiUeun  particulièiement  remarquable 
par  la  beauté  de  sès  couleurs,  qui  ^  opposées  aux  fomes  bi« 
deuses  qu'il  présente  comme  tous  ses  congénères,  forment 
un  cottiraste  frappant.  Pourquoi  la  nature,  eu  rendant  Tas* 
pect  général  des  Geckos  désagréable  et  presque  repoussant, 
s'est*èlle  plu  à  parer  quelques  espèces'  de  couleurs  riches 
etédataottes?  Cest  une  question  qui  pourrait  embarrasser 
beaucoup  les  partisans  trop  absolus  de  la  pbilosophie  des 
causes  linales ,  mais  qui  à  nos  yeux  n*a  qu'une  faible  im- 
portance, et  âur  laquelle  nous  ne  nous  arrêterons  même 
pas  *. 

Le  Gecko,  ou  Platydactyle  Cépédien,  ou  du  moins  rindi- 
vidu  que  nous  avons  fait  fif^urer ,  est  en  dessu.;  d'un  beau 
bleu  varié  de  taches  d'un  rouge  aurore  dont  j'indiquerai 

'  Oïl  peut  consulter  sur  les  formes  de  ce  genre,  la  description  que  j'« 
«lonnée  àe  deux  etpèce«  dans  le  grand  Ouvrage  sur  tJSgjrpic, 
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tout  à  i'iicuic  avec  boiu  la  cli.spositioii.  Sur  les  flancs,  ce 
blou  passe  peu  i  peu  au  vert ,  de  même  que  sur  les  mem- 
bres. Enfin,  les  parties  inlerieuies  du  corps  et  la  régiou 
interne  des  membres  sont  d'un  blanc-verdâtrc. 

Les  taches  ,  dont  notre  planche  exprime  bien  la  couleur, 
offrent  une  dispositioii  remaïquable.  IL  existe  sur  le  museau 
ùne  tache  embrassant  un  espace  triangulaire  bleu  «  et  fpX 
elle-même  a  la  fonne  d*un  triangle  isoscèle  ayant  son  sommet 
en  avant  et  sa  base  en. arrière,  dirigée  transTenalement  de 
la  partie  antérieure  d'un  œil  à  celle  de  Tautre. 

De  cette  base  partent  trois  séries  de  taches,  Vune  mé- 
diane ,  les  deux  autres  latérales*  La  médiane  se  compose  ' 
d'abord  d'une  ligne  presque  continue,  les  taches  qui  la 
composent  étant  très  rapprochées.  Cette  ligue  s'éteod  en  ar» 
âère  jusqu^au-deli  de  l'insertion  des  membres  antérieurs; 
^inais  y  depuis  ce  point  jusqu'à  l'insertion  des  membres^^osté- 
neurs  ,  elle  est  biforquée  et  forme  deux  séries  de  taches  ir- 
régulièrement arrondies  I  peu  éloignées  les  uiiesdes  auues, 
mais  bien  distinctes. 

Les  séries  latérales  sont  aussi,  dans  la  première  portion  ^ 
composées  d'une  Vi^ne  presque  continue»  mais-le3  taches 
deviennent  ensuite  bien  séparées. 

Enfin ,  en  dehors  de  ces  sérias  latérales,  on  voit  encore 
de  chaque  cote  uno  série  commençant  derrière  l'orbite,  ci 
se  continuant  vers  la  partie  supérieure  des  âanca  jusque 
sur  le  premier  tiers  de  la  queue.  Cette  série  est  composée  de 
taches  presque  toutes  liées  entre  elles,  et  ne  lonnant  par 
conséquent  qu'une  seule  ligue  continue. 

Enfin,  sur  la  face  supérieure  de  la  queue,  ou  remarque, 
au  lieu  de  lignes  longitudinales,  des  lignes  transveiwles 
dont  la  disposition  est  assez  clairement  exprimée  par  la 
figure  pour  que  je  n'aie  point  à  m'arréter  sur  elle. 

A  cette  description  de  couleurs  du  Gecko  Gépédien ,  j'a- 
jouterai seulement  qu'il  exute  chez  notre  Gecko  une  série 
de  pores  plus  apparents  que  chez  aucun  des  individus  que 
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nous  lui  avons  comparés.  Ces  pores  sout,  e%  comprenant  à 

la  fois  les  deux  côtés ,  au  nombre  de  vingt-un.  j 

Notre  individu  ,  que  nous  avons  fait  figurer  de  grandeur  J 
naturelle,  vient)  non  pas  de  l'île  Maurice  comme  presque 
tous  les  sujets  décrits  jusqu'à  ce  jour,  mais  de  Tile  Bour- 
bon, dont,  comme  on  le  sait,  les  productions  sont  géné- 
ralement les  mêmes.  : 

n  vit  dans  les  maisottSyOÙ  on  le  rencontre  grimpant  le 
long  des  muraiUes  comme  le  Platydactyle  du  midi  de 
notre  Europe  ^  si  conna  dans  la  France  méridionale  et  en 
Italîf  y  sons  les  noms  de  TmrenMe^  Tarentola»  Terren~ 
toîa ,  etc.  Il  ne  passe  pas  y  comme  plusieurs  de  ses  congé-  | 
nères ,  pour  yenimeux ,  et  n'inspire  de  la  répugnance  à    «  -  : 
quelques  personnes  que  par  la  sensation  de  froid  que  pro-  { 
duit  toujours  son  contact  ;  les  enfants  s'en  servent  même  \ 
frctj[uemment  comme  de  jouet.  Il  est  très  facile  en  effet  de  ? 
se  procurer  ce  Gecko,  très  commun  et  si  peu  farouche  ' 
que  les  créoles  le  saisissent  quelquefois  grimpant  le  long  » 
<Le  leurs  vêtements  ou  même  de  leurs  jatubes  .  : 

* 

X.  Gbofprot  Saint-Hilaibe. 
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NOTICE 

Sttr  le  genre  GERnaosAuauft  et  sût  deux  espèces  qui  s'y  rapportent. 

4 

•    »  * 

Le  genre  Ge rrho sauras  ai  été  '^ro^osé  par  Wiegmarm  en 
1 828  (  Isis ,  t.  XXI ,  p.  364  )  ;  ses  caractères  étaient  les 
suivâQts  : 

<•  Caput  pyràmidatum  scutis  multangulis  tectum  ;  tym- 
[>aDUm  apeiLuui  detrusum;  dentés  niaxillares  subrecurvi 
denticulati,  palatini  parvi  conterti  nunierosi;  labia  Bcutis 
quadiangiilis  in;u;;inata;  nares  latérales;  palpebra^  duae 
squamosaî  ;  coi  pii^  dongatuni  supva  snijtusque  scutis  qua- 
drangulis  verticillaluiu  plica  lon^itudinali  intùs  squamis 
luinutis  aiutacea  in  utrlnque  latere  cauda  teres  verticii- 
lata,  pori  fémorales  i  pedes  pentadactyli.  » 

Ce  genre  était  alors  fondé  sar  une  seule  espèce,  le  G,  Fia-- 
vigularis  deWiegmann. 

«  Supra  lusco  olivaceus ,  biiea  flava  pone  oculos  iuci- 
piente ,  nigro  emarginata  in  utroque  latere ,  subtus  albidus , 
mento  gulaque  et  scutis  marginalibus  labii  superioris  laete 
vitellinis ,  palmarum  digito  medio  caeteris  longim ,  plau* 
taruin  digitis  valdè  inaequalibuSt  quarto  loDgissimo. 

Hab.  i&  Afrka  meridb  » 

Wagler  ajouta  eu  tB3o  (  Naturalisch  Sjrsl.  der  Ampk, , 
p.  i36)  cpelques  nouTeaux  détails  à  ceux  que  Wiegmano 
ftTait  donnés  sur  le  gente  Gerrhosaurus. 

«.Geekhosaoriis.  Nares,  notsei pbolidosisy  truaci,  habi- 
tuvque  gerrinonoti  mt^rgo  aurium  anUcus  tctito  seniïiwtari, 
mteauts;  .pUca  colU  Jaterali»  «cutate ,  fernora  snblùs  scmaniis 
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c^ylîndraceii  aucta ,  cattdagenlionoti  {id  est  looga  levés,  aen* 
sim  acanûnata,  iotegra)  sed  TerticilJata,  Mpiamis  pronùs 
caimatis  ;  dentés  maxUlares  numerasi  conid  subrecuryi  a&* 
ferions  sîmplîces  posteriores  dentîculo  anlico  sabapîce 
attcti.  Palattnl  8  sîmplices  obtusè  conicî.  » 

Biais  Wa||kr  n'indiqua  non  plus  qu'une  Feule  espioev 
c'était  celle  de  Wieginann,  le  G*  Flavigularis,  Wîeg- 
mann  n'avait  donné  de  synonymie  à  cette  espèce  que  le 
Scincus  Stpifrrmis  de  B.  Merremj  J.  Wagler  la  rapporta 
également.  Or  le  Semca$  Sepiforms  de  Merrem  (  Tent, 
Sy$u  Amphib. ,  p*  70)  n'est  établi  que  sur  la  descriptum 
<ki  G.  /ïtfi'f^larfV  de  Schneider  ,  que  Wagler  cite  aussi 
dans  la  synonymie  du 'G.  Flmviguianè.  Le  Siùtetti  Sepi' 
Jormii  de  Schneider  se  trouve  décrit  ainsi  dans  cet  auteua. 
{Hisi'  Amphib, ,  iasc.  II «  p.  191 .  ) 

«  Se.  Sepiformis^ 

«  Sutura  ab  angulîs  oris  supra  pedes  anticos  per  latent  in^ 
frapostîcQs  excurrens. 

«  Exemplum  Blosei  Lînckiani ,  auctor  descriplîoniéMusei 
LincUani  retultt  ad  lacertam  sepem  linnaei  înter  quam 
et  niloticaui  médium  ammal  suturam  lateralem  laxam 
geiit  ab   angulis  oris  utrinque  supra  pedes  anteriores 
per  latera  et  luira  pedes  posleiiores  excun  cutcii) .  Cap  ut 
scutis  util!  génère  sepum  tectum  ;  runes  sialuu  supra  scu- 
tum  tiiangulare  labii  supenoiis  patcui  ;  iiienti,  gulae  collique 
sqimmte  lata',  laîves,  sexan|jula'  ventris  usque  ad  oumes 
niagnae ,  rhombeîç  orcUnibus  transversis    positî'e  ;  Jiuine- 
rorum  et  crurum  superiores  et  anteriores  inagtia.'  sexangulae 
ferè  rotund»  ;  femorum  pori  magm ,  pedum  posterioruns 
digitus  penultimus  longissimtta  quafftus  et  wliqui  deincepa 
introrsum  yersusgradatim  minores  :  nltimusareliquisloDge 
dbfidet  secundo  bnf^or.  Corpus  ^upemum  ann-cauda 
teveti  oenîca,  cofpore  plusqnatfi  duplo  longiore  sqMidià' 
tnégiiîs  qûAdratls  ordHUbits  ttunsfenls  positift  leghar  qnif*> 
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niiii  canna  planA  in  fine  tamaiil  eminet  et  conspicoa  t  iSnekin 
•ttperioMBi  et  poMeiiofeini  pedom  s^toamie  imnoMs  Tonm- 
datas  tegoift  f  quamin  orduiffs  alSfooft  îfi  |ii»d$lMStt  poMieb  €«• 

rinatn  manifestam  gérant.  Pedescrassi,  pro  ratione  coq)OTis 

ciiTÏter  pollices  b,  longi  et  ultra  poUiceiu  lati ,  brèves,  ut 
iu  reliquis  hujus  neris  speciebus ,  ungues  flavi,  pariim 
curvi  I  aurium  foiaiuen  obioogo  rotuiiiluui  v^rticaleé  >»  \ 

\ 

Cette  Jestiiption  trace  assez  nettement  les  principiux 
caractères  assignés  au  genre  Gerrhosaurus  parWiegmann  i 
et  Wagler  ;  mais  Sclineider  n'ayant  pas  parlé  du  système  de  < 
coloration  de  l'individu  qu'il  a  signalé,  il  serait  dilliiile,  à  ■ 
moins  de  retrouver  Fécliantillon  sur  lequel  sa  descriptioa  • 
repose  ,  de  savoir  s'il  offrait  les  mêmes  caractères  spécifi»  { 
-t[ue8  que  le  G.  Flavigularis  que  nous  ne  connaissons  ] 
que  par  ses  couleurs.  Si  IMdentité  d'espèce  était  probable  à 
Vëpoque  deKerrem ,  de  Wiegmann ,  de  Wagler ,  elle  peut 
«tre  mise  en  qu  estîon  aujourd'hui  que  Ton  connaît  pUuieois 
«spèces  de  Gerrhosaures. 

Au  veste  Merrem ,  il  ^ut  le  dire ,  avait  pressenti  que  ce 
Sdneus  Sepiformis  de  Sclmeider  ne  pouvait  rester  cod-^ 
fondu  avec  les  antres  membres  de  cette  âunille ,  et,  en  le 
rangeant  dans  un  groupe  à  part ,  il  avait  dit  en  i8ao  : 

m  SciNGI. 

«  PortMfemotàUbus* 

«I  Forsan  generis  diversL 

«  âc.  Jejp^i^^  sutura  latérafi.  • 

«  Habitat... 

N  Gaudé  corpoiis  duplo  longioris  sqnanHs  carinatK ,  anN 
poris  îœves  iù  cute  guis  et  ooUi  sexangulae,  abdominis 
rhombese ,  dorsi  quadratae.  Di^tus  qnartasplantanun  Ion- 

gissimus.  » 

A  cette  synonymie ,  Wagler  ajouta  encore  le  Laeérta 
Seps  de  Linneos,  ainsi  que  l'avait  lait  jadis  Tauteur  de  la 


^zed  by  Googl 


« 


Cl.  III.  Pl.  4f  5  et  6. 

deacriptloiidtt  Mtuéom  de  Linck.  Schneider  avait  va  dm» 
Ja  féanion  da  Edifia  Stpw  de  Linmeaa  avec  le  Scmeus 
Sepiformu  one'eireur  qu'il  avait  rderëe,  ainsi  qu'on  Ta  • 
vu*  Merrem  et  Wiegmann  avaient  i  k  <^  qu'il  paiatt  «  adopté 
la  peoaée  de  Sdineider  %  car  Wieginann  n'avait  pas  parlé 
du  Lacerta  Seps  dans  la  synonymie  du  G.  Flavigularis , 
et  IVIerrem  en  avait  fait  une  espèce  distincte  qu'il  avait 
portt-e  avec  doute  toutefois  parmi  les  Takydromes  (  Tent.  .  « 
Srst.  j4mphib. ,  p.  69).  Wagler  ne  s'explique  pas  sur  les 
mollis  qui  i'ont  porté  à  contredire  la  proposition  de  Schnei- 
der, et  pourtant,  m  h  s  observations  de  Linnœus  et  de  Mer- 
rem  sur  le  Lacerta  Seps  sont  exactes,  des  caractères  assez 
tiancliants  le  distiu^ueraieut  du  G.  Flavigularis,  Ainsi 
Linnseus  dit  ; 

«  Lacerta  Seps p  17.  Z».  couda  verticillata  hngiore,  su~ 
turu  hueraU  reflexa,  squamU  quadraiis. 

Il  Amoen.  Acad» ,  p.  9^3 .  Lacerta  cauda  verticillata ,  pe- 
dîbtts  subpentadactylis,  squainis  qiiadratis. 

w  Habitat  in  meridionaUbus. 

•t  Fedes  brèves  lemotissiuii,  cursorii  ;  abdoïnen  planum; 
Corpus  tectum  squainis  omnibus  quadratis  truncads  adeo- 
que  stiiis  longitudinaKbus  tfansversalibusque  tam  supra 
quani  subtus  cauda  corpore  sesqui  longior  verticdUii  cir- 
citer  5o.  i^'emorum  carina  veiiucoi,a.  » 

£t  Merreni  indique  le  Lacerta  6eps  par  cette  pbiase  : 

M  Takydrouius. 

 Dentés  maxiUares  in  palato  nulli.  .  .  • 

Pcris  JemoraUbus,  , 

N  Takydromus  «Se/w*  Cauda  hemiola. 

«  Habitat... 

M  An  hujus  gcnerrs  ?  » 

Il  faudrait  peut-être  des  données  plus  circonstanciées  et 
de  plus  amples  informations  que  les  phrases  aphorismiques 
de  Linnttus  et  de  Menrem  citées  ci-dessus  pour  décider 
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certa  Stp9  e^,  du  G,  [Flaviguiaii^ ;  fiMite  ^  dîi^ettÉie^tt 
sufiîpaiifiy  islU  mtMr  peut-être  en  litige  jusqu'au  j^ur 
où.rîii4iindu ,  type  de  la  description  de  laniHeas ,  pdam  ee 
représenter  h  l'eiatnen  plus  rigoureux  deé  natiiffdiiléi^ 

néanmoins  il  est  difficile  d*adapter  au  G.  FlavtguUnik\té 

Pedes  brèves  remotisainii  sijhjjcntadactrli  cauda  sesçui 
longior,  et  ces  Dentés  in  palato  nulU  de  Merrem.  Aussi 
Cuvier  rapporte-t-il  le  Laaerta  Scjjs  de  Linnseus  à  une  es- 
pèce de  Cliakide  (  Règne  animai,  ii ,  p.  G6  )  ,  à  laquelle  il 
parait  effecUveiyieot  mieux  coiiYeiiir. 

,Béjà  en  iSaS»  Gray  (Annalê  ûf  Philosophj- ,  t.  X, 
p*  193]  avait)  ayant Wiegmann ,  réalisé  la  division  indi- 
quée par  Merrem  ,  an  sujet  du  Scincus  Sepiformis,  et  de 
cette  espèce  il  at ait  constitué  un  genre  dûtinct  auquel  il 
avait  imposé  le  nom  de  Gicigna;  mais  ce  nom ,  sans  signi- 
fication propre,  se  trouvait  défectueux  dans  son  application, 
puisqu'il  était  déjà  connu  dans  la  science  comme  servant  à 
désigner  vulgairement  en  Italie  l^  S^s  Tridactj'hts,  espèce 
de  Saurien  fort  différente  du  Scincus  Sepijormu  de  Schnei- 
der et  de  Merrem  ;  c'était  sans  doute  pour  éviter  la  confu- 
sion que  le  nom  de  Gicigna  ponvaic  jeter  dans  l'Erpétologie, 
que  Wiegmann  avait  substitué  au  genre  celui  de  Geirho- 
saurus,  composé  des  deux  mots  grecs  /i^rov  scutum,  et 
caopùi;  laccrta ,  pour  rappeler  l'espèce  de  cuuasseà  deux 
pauueaux  que  forment  les  écailles  dorsales  ,  d'une  part ,  et 
les  écailles  alidoniinales  ,  de  l'autre  .  iviuiies  [>ai  li?  pli  ou 
suture  latérale.  M.  Gray,  dans  son  genre  Cicigna,  qu  il  ca- 
ractérisait ainsi  :  «  Body  fusiform  with  a  distinct  latéral 
line,  head  sbielded ,  feet  four,  fémoral  pores  distinct  « 
tœs  5-5  unequal ,  »  n'indiqua  alors  qu'une  seule  espèce. 
Depuis,  en  ]83o,  M.  Gray,  dans  le  Sj-nopsis  of  ihe 
species  ofthe  class  Reptilta,  que  l'on  trouve  à  la  suite 
^  rhistoire  des  Reptiles,  dans  la  tradoction  anglaise  du 
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Hègne  animal  à»  CufîcVf  ptr  lUd^can  et  Griffith , 
le  ^enre  Giogna,  et  y  mngea  ttoît espèces»  mmtt 

«  Goanmoii  CMgQii*  GdgnaSep^nnis,  Semeus  Mer* 
mn ,  Idtc*  Stp**  GfrH^ûêognrui  FiamgùUkiû.  Wiegmatm, 
Olive  Ixvowiif  beBeath  wkîct,  cfalb,  thiMt,  and  upper  la<- 
leial  aeaka  .yeltew;  foi» ,  mliliilff  ,  and  Under  tœs  liNigest. 

a.  m  Smeoâi  Gcigna.  ikirdjrbiglmngutitÊ  Gttvier.  Biown^, 
inth  four  hbA  «aod  yellovr  liaes  on  eaeli  «de  Ae  back , 
and  two  séries  of  black  and  yellow  spots  ;  scales  obliquely 
four  sided.  Keeled  (  perbaps  die  sanie  as  former  ). 

3.  «  Madagascar  Cicigna.  Cieîgna  Madagascariensis,^ 
Gray. 

Green,  with  yellow  lines  eacli  sidè  the  back;  back  and 
sidt  s  bro\vn  spoted;  scales  sniootb  ;  wben  younjr  ^  scales 
keeled;  varieij  p.  Omaïa.  Back  with  fire  yellow  and  six 
black  Unes  4  aisd  sidfi  black  »  yeUoir  sj^otted.  Madagascar. 
Mus.  BriH  i> 

£d.  Gray  croît  devoir  grouper  le  genre  Gicigna  à  la  suite 
de^  Çeffd|lvA4  Qu  îSQiMims  proprement  dits  ;  mais  les  Ger- 
rliosa«n»«^  panéaeatent  des  particiilantéa  d'oigaviflatioii'  qui 
ne  permettent  paa  de  U»  laîaaer  dans  unTappertaeniblablé» 
.  eC  psclaraevont  leuc  rappracbement  des  Lésards  et,  des  Sdn- 
qoes  dans  une  rlasfâfioatîon  qui  Toadta  représenter  sfrè^ 
renient  l'ensemble  des  cpnnaissaaoee  de  l'eigamaatiQn  :  c'est 
tfi  que  Merrem  et  IKagler  surtout  n'ont  pas  manqué  de 
^re.  Quant  attic  espèces  indsqoées  par  Gray ,  on  se  satt  sor 
quel  fondement  le  Cordjrhiê  hetvigatus  de  Guvier  figure  ici 
sous  le  nom  de  Smooth  Cicigna.  Je  ne  connais  pas ,  il  est 
vrai,  ce  SauiRu,  uiais  détermine  par  lauteur  du  Règne 
animal,  qui  avait  examiné  des  Gerrhosaures  ,  bien  qu'il 
n*en  ait  pas  parlé,  il  doit  être  certainemeu t  r<  {)orté  dans  la  . 
cIa8silicationd*E4.Gray,panm  lesZonnrus.  M. Gray  mpporte 
au  Common  Cicigna  la  synonymie  par  Wagier, 

san^  motiver  davantage  la  réunion  du  Laceria  Seps  de  Lin-, 
naeiis ,  dont  pomlant  ik  fait  aussi  mention  avec  doute  an 
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«njtfl.d»  TakjâramÇf  (  la  tUs  Xioc.  Seps^  fÀsaiè,  )  Von^ 
qne  l'on  a»  coaiiBunU  ^cpi'iuie  .eapèee  de  Gearrhomoviis, 
riodUQatimidetisoaleiirs,  quelque  vague  qu'elle  fût,  pouvait 
peut-ètse  9uffice  ;  inaîsen  introdiiisaiitdese^èoesiioavelles, 

une  description  plus  précise  des  .caiactèffes  ^cifiques  de- 

vient  nécessaire  :  sous  ce  rapport ,  les  phrases  diagnostiques 
de  M.  (  Il  a  y  me  semblent  laisser  à  desii  ei  ,  clia  détermiuation 
.  de  ces  deux  espèces  m'a  paru ,  je  l'avoue ,  pour  aiusi  jdir<t 
euigniatique. 

Le  Mu&éum  natioi^^l  d'iiistoiie  naturelle  de  Paris  possède 
plusieurs  individus  du  genre  Gerrhosaurus  •  ils  paraissent 
se  rapporter  à  deux  espèces  distkictes.  Dans  Tiiidëdsion  eù 
m'ont  laissé  Isf  jdescriptioiift  de  M.  Gray,  je  lésai  désignées^ 
ne  £kioe  que  provisoirement,  par  des  noins|»fLrtioaliers« 
î^aî  nommé  Tune  Gerrhosauruf  Ocellatus,  rappelant  par 
«tMç  ^ithàte  le  système  de  colosaUpn  des  écailles  du  dos 
6t  son  analogie  ajpep  celui  dn  Sdmme  Ocellatus  ^  Laaertm 
OcMifa  J^orskal),  et  j'ai  désigné  Tantie  ^rle  nom  àeCêi^ 
iàosauFUê  iÂmetOm^  à  «aiise  (3e  kdispësilion  de  la  coki« 
«atioa  da  dos,  e^  fiar  opposition  à  celle  de  ranire  esp^. 
A«elleHoi  se  rapporte  probablement  la  variété  ^e  M»  C-iay 
indique  sons  le  -nom  de  Cicigna  Omata  ;  le  Gerrhosaurus 
Plavigularis  de  Wiegmann  et  de  Wagler  est  peut-être  un 
individu  de  la  première  espèce)  âgé,  ou  piutut  dépouillé 
d't' [jidenne.  .  > 

La  collection  du  Muséum  renferme  cinq  individus  de  ia 
première  espèce  ,  c'est-à-dire  du  Gerrhosaurus  Ocellatus ^ 
ils  ont  à  peu  près  la  taille  du  Lacerla  yiridis  de  nos  con- 
trées ;  leurs  formes  sont  sveltes  et  élancées  ;  leur  tète  pyra- 
mydale  quadrangulaive ,  obtuse ,  à  c^tés  presque  égaux  ;  le 
museau  est  mousse,  arrondi,  légèrement  saillant  au  devant 
de  l'ouverture  de  la  bouche;  les  narines  Mpt  assez  grandes, 
latérales,  à  oijifice  simple ,  libre ,  dirigé  en  arrièie  ;  la  bouehe 
est  fortement  fendue,  curviligne,  légèrement  sinueuse, 
l^longée  aU'-deUi  des  yeuit  ;  l'cnl  médiocre ,  garoi  de  deux 
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]iaupières  inégales ,  rinfërieure  plus  grande  ;  le  canthiM 
rostralis  est  peu  marqué  ;  le  tympan  enibncé ,  à  ouvertui» 
extérieure  ovalaire ,  à  (^rand  diamètre  vertical ,  garni  en 
avant  d'une  lèvre  en  forme  d'opercule  incomplet  ;  la  langue 
lai^e ,  plate ,  mince ,  léj^renent  extensiÉle ,  un  peu  încbéC' 
à  sa  pointe ,  recouverte  en  dessus  de  petites  écailles  molles» 
arrondies  A  leur  bord  libre  qui  est  dirigé  en  arrièie,  et  im- 
briquées alternes ,  comme  ches  les  Scinques  et  ks  Lézards  ; 
les  dents  maxillaires  sont  au  nombre  de  vingt-deux  à  vijDgl- 
bttit  de  chaque  côté ,  petites ,  peu  inégales ,  les  antérieures 
simples,  coniques ,  à  peine  recourbées  en  amère,  les  poslé-ii 
rieures  légèrement  comprimées  de  ddhors  en  dedans^  psnt- 
cire  denticulces  à  leur  base.  L^on  compte  sept  à  huit  dents 
palatines  »  petites ,  coniques  ,  discrètes ,  simples  de  chaque 
côté  de  rouverluic  plérygaidieiiiie  de  la  indchoiie  supér 
rieure  ;  le  cou  est  un  peu  marqué,  sans  collier  ni  repli  gut- 
tural ;  le  tronc  est  allongé,  arrondi,  légèrement  (  ompnmé 
en  dessus  et  sur  les  côtés  ,  plus  plat  eu  dessous  ,  et  presque 
quadrilatère  ;  le  ventre  est  peu  développé  ;  les  pieds  déve»' 
loppés  comme  ceux  des  Lézards ,  et  les  doigts ,  dans  une  pro-  ' 
portion  à  peu  près  égale,  tous  terminés,  comme  ceux  des 
lézards,  par  des  ongles  égaux,  courts,  comprimés,  latéf 
ralement  reçottri:>é8  en  crochet,  libi-es  et  non  rétractileS^; 
les  doi^  des  pieds  antérieurs  sont  implantés  sur  une  ligne 
circulaire  assez  prononcée  ;  ils  sont  peu  in^ux  ;  le  pouce 
est  proportionnellement  très  petit,  le  cinquième  est  un  peu 
plus  long ,  le  second  l'est  davantage ,  le  quatrième  tient  le 
milieu  entre  le  second  et  le  troisième ,  qui  est  le  plus  long 
de  tous  j  aux  pieds  postérieurs ,  les  doigts  plus  longs ,  plus 
effilés,  sont  plus  inégaux  en  longueur,  mais  insérés  sur 
une  courbe  du  métatarse  moins  prononcée ,  à  Texception 
du  cinquième ,  qui  est  implante  iortement  en  arrière  des 
autres  ;  le  pouce  a  deux  phalanges  ,  et  est  le  plus  court  de 
tous;  le  second  a  trois  phalanges  et  vient  ensuite  ;  puis  le 
jçinquième,  qui  en  a  cinq  ;  le  U  oisième,  qui  en  a  quatre,  et  le 
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qii»tok»i«  ^ui  a  cinq  phaiar^^  et«#t  le  pliu  kw^de  tiHu;  U 
^iieue  est  ronde ,  longue  ^  grêle ,  conique ,  terminée  par  une 
pointe  assez  aiguë  ;  elle  a  plus  de  1a  moitié  de  la  longueur 
totale  de  raninial  ;  Fanua  est  transversal,  semi-circulaire  ; 
le  bord  interne  des  cuisses  est  garni  de  douie  à  dix4M|it 
pores  écailleux  de'deux  ou  trois  pièces. 


Lsqgaear  lolste  (b  plos  grand  indifida.  .  •  .  .  aSl  « 

-x*    «le  la  qociM.  .•..;.....<.«-«  la  6 

'  de  la  ièU   9  4 

Largeur  de  la  t^te   i  S 

—  du  thorax   I  5 

—  da  battin  en  avant  des  «aiaaca. ....  t  5 

—  —       en  arrière   «  6 

Longueur  du  membre  antérieur   .  a  a  . 

«—      da  i*'  doigt   M  6 

—  dn  a*  d<Ngt*.  •.  «...  «  ^ 

—  dtt  H*  doigt   I  a 

'  dv  4'  doigt..  •   «  g  . 

—  dtt  5*  doigt  *  ■  •  *  **  ^ 

JUiognear  du  membre  postétiear.   4  ^ 

du  'i"  doigt.   «  7 

—  du  a«  doigt   1  k 

—  du  3*  doigt   i  3 

du  4*  doigt   I  7 

'  ^      da  5*  doigt   i  i 

Difier^ee  de  L'inaertion.   «  5 

Distance  4'na  membre  à  Vaalre   4  4 


Plaques.  RostraJe  mousse  à  son  sommet,  triangulaire  à  sa 
base,  à  angle  nasal  obtus  en  arrière  ,  articulée.,  en  haut 
avec  1^  plaques  nasales  en  bas  avec  les  premières  labiales  ; 

Nasales  triangulaires  ,  petites ,  articulées  en  avant  avec  la 
rostrale ,  en  dedans  avec  rinteriiasale  ,  écliaiicrées  en  ar- 
rière, et  ioiHiaiU  kl  partie  antérieure  supérieure  de  la  na- 
rine, articulées  par  lesangles  avec  la  postnasale  et  la  première 
l|tbialei  tantôt  les  nasales  sont  contigues  par  leur  angle  su- 
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péi'ieur ,  d'autres  fois  elles  sont  disjointes  et  séparées  rime 
de  Tautre  par  l'angle  antérieur  de  Tiaterpariétaie  ;  Interpi^'^ 
¥iéUi^  assez  grande,  rliomboidale ,  lé^^ère ,  articulée  ^ 
avant  avec  ks  nasales ,  en  arrière  avec  les  froptonasalee , 
plus  ou  uMnns  contiguë  par  son  angle  antérieur  avec  ia  km» 
traie ,  par  le  postériear  avec  k  frontale  ;  FrtftHwuuaîes  poi» 
tagones  irrégnlières ,  artî^ul^s  en  avant  avec  k  prMdente, 
en  ariièce  avec  k  frontale,  en  dehora  avec  kpienuèr^, 
k  seconde  inazîlkiie  et  k  pfinièvè  savci^aîfe  ;  Fnniale , 
gnuide»  bexagonak,  régulière ,  allongée  d'avant  en  arrière  ; 
ses  deux  c6tà  antérieurs  ardciilés  ayeç  les.  frontonasales 
réunis  entre  eux  k  angle  peu  aigu ,  ordînrirentenXcontigu 
avec  Tinte rnasale;  les  côtés  orbitaires  légèrement  inclinés 
en  dedans  et  en  rapport  avec  la  seconde  susorbitaire  et  une 
partie  de  la  pieniière  et  de  la  troisième  ;  les  bords  posté- 
rieurs, réunis  à  angle  très  obtus,  s'articulent  avec  les  fronto- 
pariétales  ;  F rontopariâtales  assez  développées ,  pentagones 
irrégulièrçs ,  articulées  entre  elles  en  d<  <lans,  en  avant 
avec  la  frontale ,  en  arrière  avec  l'interpariétale ,  et  les  pa- 
riétales ,  en  dehors  avec  la  troisième  et  la  quatrième  susor- 
bitaire 9  Interpariétale  petite,  rhomboïdale ,  à  bords  anté- 
rieurs plus  courts  que  les  postérieurs ,  réunis  à  angle  plus 
obtus-,  articulés  avec  les  frontopariétales  ;  1$|  bords  posté- 
rieuts  plus  allongés ,  réunis  à  angks  plus  aigus ,  s'articulent 
avec ks pariétales  et  ks  séparent  l'une  de  l'antre;  Parié- 
talet  pentagonales,  irr^ulières,  assez  diktées ,  séparées 
l'une  de  l'autre  par  Tipterpariétale,  avec  laquelk  elles  s'a^* 
Ikuknten  dedans;  en  avant  eHes  sont  en  rapport  avec  les 
feontopariécaks  etk  quatrième  susorbitaire  en  deborsavee 
deux  écallks  tempondes  ;  leur  bord  postérieur  est  droit  et 
répond  aux  écailles  des  trois  premières  séries  dorsales  ; 
Postnasale  petite ,  triangulaiie  ,  articulée  en  haut  avec  Tin- 
ternasale  en  arrière  avec  la  première  maxillaire,  en  bas  avec 
la  pi-einière  labiale  ;  l'angle  antérieur  est  échancré  et  forme 
la  partie  postérieiu-e  de  la  narine  \  les  Maxillaires  sont  au 
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biWÎl^teViQii/^Mt!  «m*  k  'pMtnàHile'y'  eii%èiè''riTë6'% 
i(9fj|w4f  Mbiidet^  «IcpntiKae  fitir  son  angle  «iitéiieiirs^'^ 
lieUfT       rkilenMwale,  «t  par  Viiifiérieiir  àotëiletar  àf^fà 

première  labiale  ;  la  Seconde  maxillaire  y  plus  grande  qne 
iapiejuièie,  est  peatagonale  iiré^julière ,  et  articulée  en 
avautaviec  la  précédente,  en  haut  avec  la  frontonasale ,  en 
arrière  avec  les  premières  surciiiaires  et  avec  la  stnisorbi- 
taiie,  fn  bas  avec  la  troisième  labiale  ;  les  Susorbi  tairez  sont 
au  lîoiiibre  de  quatre  de  cbaque  côté  :  la  preinitie,  peu 
considérable,  est  trianf^iilaire  et  aiticulée  en  dedans  avec 
\à  frootona&ale  et  une  petite  portion  de  la  frontale ,  en 
4rbWi<?Ue  est  en  raf^rt  avec  les  surciiiaires  et  en  arriéré 
flQ9C  la  suivante  ;  la  seconde  Susminiaire  est  plus  grande  *, 
^p^ljbilalè'ine  ^  jirticulée  en  dedans  a^ec  la  firontale,  eii 
avanl  l^v^  la  précédente ,  en  arrière  avec  la  suivanfè  ,  en 
d«tor»  «m  li^isaiieâmîres  ;  h.  tieîsièilae  ^usorbiiaùv  teét  dé 
même  iocme  et  à  peti  ffè»  4e  même  -gundenr  qile  là 
cottde;  elle  s'articîde  en  dedaaei  ^rtîe  a-vec  k  firoAtàlé'^ 
y«|itie  aveoktiontopariÀide  conreq^ndante,  en  amt  atecîk 
ptécédeale^  es  anièfe  a?ec  k  qàattième  ''«Itsbrbîtaire  ,  cfÀ' 
dehm  avee  les  dernières  snpcitiaîres  ^  fa  quatrième  S'ô»^ 
çréitaire  est  petite ,  quadrilatère ,  articulée  en  avant  avec 
ia  troisième,  eu  dedans  avec  la  fronto pariétale  et  la  pané- 
tale ,  en  dehors  elle  surmonte  une  série  de  petites  plaques 
postorbitaires  peu  notables  ;  les  Surciiiaires ^  décroissantes 
d'avant  en  arrière  sont  peu  reinaï  qtitibies  ;  la  Sousorbîlaire-^ 
e^t   petite  ,   quadrilatère  ,   articulée  d'inie  part   avec  ta 
deuxième  maxiilan-e ,  d'autre  part  avec  ia  première  surci- 
Uaire ,  en  bas  avee  la  tMMsième  labiale  et  en  arrière  avec  ta 
(|liauièmes  les  paupières  sont  bordées  d*écailles  granulées. 
fiiZ4{|ielle8  succèdent,  pour  la  paupière  inférieure,  trois, 
séries  longitudinales  superposées  d'écaillés  molles  hexa- 
gonales \  la  sérié  moyenne  est  plus  dUalée  (pie  les  deux  aiîi- 
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très  ;  en  arriéra  de  la  lérie  des  pqstotlritairet  on  troaTe  trois 

Temporales  peotagonales  àlloDgées  ,  placées  Twie  aU'^e»^ 

sus  de  l'autre ,  et  surmontant  la  quatrième  labiale  ;  dénière 
celles-ci  cinq  plaques  Mastoïdiennes  pentagonales  irrégu- 
lières et  à  peu  près  d'égale  (grandeur  ,  recouvrent  Tcspace 
qui  s'étend  jusqu'au  tympan ,  et  précèdeut  une  grande 
écaille  semi-ovalaire  qui  sert  de  limbe  à  la  lèvre  antérieure 
du  conduit  auditif.  L*on  compte  six  Lnînales  supérieures  : 
la  première  est  quadrilatère,  articulée  en  avant  avec  la 
rostrale ,  en  arrière  avec  la  suivante  ,  en  haut  avec  la  post- 
nfuale ,  légèrement  écliancrée  et  formant  la  partie  inférieure 
die  la  narine ,  contignë  par  l'angle  antérieur  sopérieur  avec 
la  nasale ,  et  par  le  postérieur  supérieur  avec  la  première 
maxillaire  ;  la  seconde  Labiale  est  quadrilatère^  et  s'ardcule 
en  baut  avec  la  première  maiillaîte  et  la  seconde ,  en  avant 
avec  la  précédente ,  en  arrière  avec  la  suivante  ;  la  troisième 
Labiale  est  un  peu  plus  grande  et  en  rapport  avec  la  seconde 
*  maxillaire  et  la  sousoribiitaire  par  sa  partie  supérieure  et  les 
labiales  contigucs  par  tes  côtés  antérieurs  et  postérieurs  ;  la 
quatrième  Labiale  est  quadrilatère  comme  les  précédentes  ;. 
elle  s*articule  en  avant  avec  la  troisième ,  en  arrière  avec  la 
cinquième ,  son  bord  supérieur  est  échancré  et  forme  le 
bord  inférieur  de  l'orbite  ;  la  cinquième  est  plus  dilatée 
que  les  précédentes,  pentagonale  ,  presque  régulière  ;  elle 
s'articule  en  lui  ut  avec  les  postorbitaires  et  les  temporales  , 
en  avant  et  en  arrière  avec  les  congénères  continues j  la 
sixième  est  moins  grande,  de  même  forme  que  la  précé- 
dente, s'articule  en  baut  avec  les  temporales  et  les  mas- 
toïdiennes, séparées  seulement  de  l'écaillé  operculaire  du 
tympan  par  une  ou  deux  petites  écailles.  Mâchoire  infé- 
rieure s  Mentonnière  grande,  arrondie  en  avant,  à  bord 
postérieur  droit,  articulé  avec  les  sous  •  maxillaires  ;  les 
bords  latéraux  inclinés  articulés  avec  les  premières  labiales  ; 
point  de  Sims^maxiUairemv^T^  ;  «Sans  ^maxillaires  lat^ 
raies  au  nombre  de  deux  de  cbaque  c6té  ;  les  premières 
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tîoii  (Le  la,  fijMnèiia^  iest  ar^ièfo  me  •  U:<iaivtDter;  w-^étff 
dans  avec. celle  dif,  côte  opposé  i  la  secomie,  /peetagonale 
irrégulière ,  sqi^l  bord  antérieur  s'ardcole  avec  la  précédente^ 
en  dehors  le  bord  s'articule  avec  la  troisième  et  la  quatrième 
labiale,  en  dedans  avec  celle  du  côte  opposé  d'une  part, 
et  de  l'autre  avec  les  Loids  aiiLciieui»  de  la  première  ju- 
gulaire moyenne  ;  son  bord  postérieur  est  en  rapport  avec 
les  picinières  écailles  des  séries  moyennes  inférieures  ;  les 
troisièmes  Sous-maxillaires  latérales  passent  déjà  à  la  forme 
générale  des  écailles  de  la  région  jugulaire  ;  les  Labiales  ia- 
férieures  sont  au  uotnbre  de  six  de  chaque  côté  :  les  deux 
pcemières  sont  très  petites,  quadrilatères  et  s'articulent 
aTec.la  première  sous-maxillaire  latérale  >  la  rostrale  et  la 
suivante  ;  les  Secondes  labialçs  sont  à  peu  près  de  même 
grandeur  et  de  mépa€t£(>rme ,  et  se  trouvent  en. lapport  avec 
la  première  et  la  troisième  labiale»  et  en  dedans  avec  la 
pi^mière  sous-maxiUaire  latérale  .correspondante  ;  les  troi<î> 
sîèxnes  sont  plus  allongées,  quadrilatères,  en  rapport  avec 
la  première  et  la  detixième  iK>us-ma]ûUaire  lattérale  cor^ 
respondante ,  et  en  avant  aTCMi  la  9CD(mà&y  en.  arriéré  :avee 
la  quatrième  labiale  ;  les  quatrièmes  sont  encore  plus  allon- 
gées que  les  précédentes  avec  lesquelles  elles  sont  en  rap- 
poi  ti  Cil  a\ autj  eudedan.'ï,  elles  s  ai  ticiilcùtavec  la  deuxième 
SOUS' maxillaire  latérale ,  et  la  première  écaille  de  la  seconde 
série  inférieure;  les  deux  labiales  suivantes  passent  insensi- 
blement à  la  forme  commune  des  écailles  de  la  région  ju- 
gulaire i  la  Première  jugulaire  impaire  moyenne  est  rliom- 
boïdale  ,  peu  dilatée  et  s'articule  par  ses  bords  antérieurs 
avec  la  partie,  postérieure  du  bord  interne  de  la  deujûëme 
sous-maxillaire.  ,  •  i  » 

lies  écailU^s  des  ger rhosaui^  sont  à  compaotimeuls  comme 
celles  des  scincoides  ;  leur  grandeur  et  leur  forme  varient 
selon  le  point  où  on  les  observe.  A  la  partie. inférieuie  de  la 
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fciglifcaiiignltinTj  die»  eoot  presque  riiombdidite  ;  cUes 
È^tatùtÊdmeut  peu  à  pea,  et  s'âargtsieiit  davantage  en 
piioiint  èt  ne-  fome  cairfée  oa  sous^iexagonale.  Sor  la 
partie  ■■périeKfe  et  in£$rienra  du  timic  elies  preiinent 
en  deaam  uut  dispositkMi  tricatiSnée  ;  de  tdie  sorte  que  h 
carène  moyenne ,  plus  saillante ,  vient  tomber  sur  l'angle 
libre  de  récaille  légèrement  inclinée  en  dedans,  de  ma- 
nière à  diviser  l'écaillé  en  deux  parties  inégales  dont  l'in- 
teme  est  la  plus  petite  ;  leurs  diainèires  sont  à  peu  près 
éfjlaux,  cl  sont  de  deux  à  trois  millimètres  ;  sous  le  venlrc, 
lus  érailles  sofnt  un  peu  plus  dilatées  transversaleiiient  et 
entièrement  lisses  comme  chez  les  scincoides  ;  les  écailles 
du  dessus  et  du  dessous  du  corps  et  de  la  queue  sont  dis- 
posées pur  aénes  longitudinales  ;  à  la  région  rachidienne  doi^ 
•àle,  il  n'en  existe  pas  d'impaire  ;  quelquefois  L'on  en  trouve 
Me  impaire,  à  la  région  abdominale  pluè  mi  moins  intér* 
yowpoe.  8nr  la  qnene  on  en  rencontre  eonstamment  nné 
impaire  en  dessas-  et  en  dessous  comme  ches  les  Léxatds. 
L'en  cinnpte  Imit  om  dix  séties  longîtndinales  d'^caiHes 
an  plastron  dorsal ,  hott  au  plasAMm  abdconinal,  ou  neuf 
loesqne la  série  jugulaire- impaire  morfenne  se  continue  piui 
eomplètément.  Ces  séries  d'écaillés  du  dos  j  dn  irentre  ét 
4»  laqwue  sont  encore  dispdsées  dies  les  Oerrhosanrei  en 
▼erticilles  on  bsndes  transversales,  comme  chez  les  €ot^ 
d"ylc8,  et  c'est,  avec  la  prt  sence  des  plaques  sur  la  tetc,  les 
seuls  taractcrcs  communs  qui  existent  entre  ces  deux  fa- 
milles de  Sauriens.  De  ces  deux  dispositions  des  séries 
d*écailles  il  résulte  que  sur  la  queue  des  Gerrhosaures , 
comme  chez  les  Lézards,  la  série  rachidienne  impaire  se 
trouve  revêtue  latéralement  par  les  voisines ,  et  les  écailles 
qui  la  constituent  prennent  une  forme  apparente  lancéolée, 
tandis  que  l'impaire  sous-caudale  revêt  les  deux  séries  la* 
térales ,  et  que  ces  pièces  ont  une  lorme  presque  rbombéi- 
dak.  Sur  le  cM  extérieur  des  membres  i  elles  ont  une 
farnee  hexaginnele-cniiénée  ;  eHes  prennent  sur  le  bord  -an« 
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tétimr  fiitt  de  d^^veloppemilhilet.iiiui  lonne  rhMibiiMo^ 

nkté,  9Ùes^i^tme»amt  gmililée»^  '  leir '.ywU^  Mûnknà 
mMirë  approohéilt  de  Vm^aM  'dei  iMnlM » 

Içe  doigtfl  font  cbn^erté;  ea  devras  et  en  dtaaoïif «drOBe  enllft 
itkigée  d^^eaillec  étroicés  hexagiDiiÉlee,  iÉBbffifiiéeet>e»tm 
èUes  trir  kë  c6tés;  les  demièies  ont  lear  terd^librrf  rnN> 
Tondi  ;  les  palmes  et  les  plantés  des  pieds  '  sobt  garnies 
d'ëcailles  (j^rauulees ,  coniques,  obtuses,  couchées  et  diri-  ' 
géêîj  vers  le  bord  digital  du  carpe  ;  les  plis  longitudinaux  t 
des  côtés  du  corps  sont  remplis  d  écailles  petites,  polygones,  « 
irrégulières,  lisses;  le  limbe  antérieur  de  l'anus  est  bordé  j 
d'écaillés  peu  différentes  des  autres  ;  les  pore?  fémoraux   •  jj 
sont  revêtus  de  deux  ou  trois  petites  écailles  d'égale  gran-  ' 
deur ,  à  bord  libre  arrondi,  juxtaposées ,  protégées  eii^aviuit 
par  une  ^ndeëcaiUe  lisse  arrondie.  ;  / 

Le  dessus  du  corps  est  d*UD  hrûn  olivâtre  aaMarwiiBffInef  ; 
im  de  ibnd  «  Ton  voit  de  chaque  côté  du  trode  wêb  Hde 
jMliiâtre  l«ÉigiAudnndflf»  Imjgei  de.denx  miUimètres  enyirea^  I 
commencé  prewide  sur  1*  j^aiipièm  Mpéneoiev  «'éteml  | 
en  paassmt  eiicoéssmmettt  sur  lie  poeberbitaiièb ,  «  kr»  tàK^  ^ 
exienie  des  ^riétiAce^  «a:  deaMtBfdtt>lym^^tt  e^dêe^m^Km^ 
btoett  iMipérieurs^-  paie  e'Ér  la  qvwfrièmtf ^sÂâe  4e»  ^ittfct» 
aa-  àot  elte  a»  trouve  imprimé  amr  le  cM  «atenafe  (dte  " 
qnatvfèKiaretTnitBrne  de  la  ciiiqliième ,  pasèe  am  ÛÊMÊu  àA  ' 
membres  postérieurs ,  et  se  pferd  sur  le  côté  de  l'origine  êo 
la  queue  j  le  côte  interne  de  cts  lignes  est  semé  de  tache»       ■  J 
noirâtres,  carrées,  irrégnlières,  souvent  réunies  entre  elles,  » 
et  constituant  une  ligne  plus  ou  moins  continue  qui  relève  : 
la  couleur  des  lignes  jaunâtres.  L'on  trouve  endore  de  ces 
petites  tac  lies  quadrilatères  parfois  pupillées  d'an  trait  blanc 
linéaire  longitudinal,  disséminées  irrégulièrement  sur  le» 
écailles  de»  premières  séries  ;  ces  tacbes  noires  oculées  sont  \ 
pktt  ou  moins  distinctes,  plus  ou  iiioiiiaQdiiâ>ndues,  mais  ne 
constituent  janiaie^ea^Beato  ii|psagoamt«aeelaA  liauichéfc 
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le  SchK|ii£  de  Fonkal  Lac.  Ocellaia,  L'on vetrouve  de  pareil- 
les taches  disséminées  sur  les^parties  extéiieures  des  mem- 
bres. L'on  obsenresnir  les  flancs  deDxsériessuperposées  de  ta- 
cbes  noires  ëg^Jement  ocolées  de  blanc ,  mais  pins  dilatées  et 
fréquemment  confluentes',  de  manière  à  donner  aux  flancs 
un  aspect  ondulé  verticalement  de  noir  et  de  blanc.  Ce 
système  de  coloration  se  prolou^c  sur  le  premier  tiers  en- 
viron de  la  longueur  de  la  qneue ,  qui  au-delà  conserve 
seulement  la  couleur  umloiiue  du  fond  ;  les  parties  infé- 
rieures du  corps  sont  comme  chez  les  Scinqucs  en  général 
d*un  blanc  ai[,enté  mat  uniforme. 

Les  origines  sexuels  ne  sont  pas  apparens.  L'on  ne  pos^ 
sède  aucun  renseignement  sur  les  mœurs  et  les  habitudes 
des  individus  de  cette  espèce. 

Tous  ont  été  rapportés  du  Cap  de  Bonne- Espérance  :  un 
par  Delalande,  en  1822  ;  un  par  DiM.  Quoy  et  Gaimardj 
les  deux  autres  par  MM.  Yéreaux  »  en  i83i. 

L'individu  de  Tautre  espèc^,  celui  auquel  j'ai^ppliqué 
le  surnom  de  Lineatus ,  ressemble  à  ceux  de  la  première 
par  tous  les  caractères  de  forme,  de  grandeur,  de  pro- 
fKirtions.  Il  leur  ressemble  pour  la  disposition,  la  fiomw^ 
la  grandeur  et  la  proportion  des  écaUles.  Il  en  diffère 
seulement  par  la  dispoâtion ,  la  forme ,  la  proportion  de 
quelques*  unes  des  plaques  de  la  téte ,  et  par  le  système 
dé  coloradott.  Ainsi ,  pour  les  plaques  qui  entourent  la  na* 
rine ,  la  Hostrale  est  échancrée  à  sa  partie  postérieure  infé- 
rieure un  peu  au-dessus  de  la  labiale  ,  et  loiinc  ici  le  quart 
antérieur  de  l'ouverture  extérieure  des  Ibsses  nasales.  La 
Nasale  est  échancrée  aussi  à  son  coté  inférieur ,  et  foniie  le 
quart  supérieur  de  la  nai  ine  ;  la  Postnasale  forme  le  quart 
postérieur  par  son  bord  antérieur,  et  la  première  Labiale 
complète  la  iiarme  par  la  partie  autérieure  de  son  bord 
supérieur.  La  première  Maxillaire  est  pentagone ,  taudis 
qu'elle  est  quadrilatère  dans  la  premièrâ,  ce  qui  entraine 
d'autres  rapports  :  aussi  ici  elle  correspond  en  haut  et  en 
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avant  avec  rinter-nasale,  et  la  ûx>nto-iia8ale  en  arrière.  L*on 
trouve  deux  sous-orbitairespetites  superposas  au-dessous  de 
Tangle  antérieur  do  l'œil ,  tandis  qu'il  n'y  en  a  qu'une  dans 
l'autre  espèce.  Il  n'existe  pas  ici  de  plaques  fronto-parié- 
taies.  Les  Pariétales  sont  plus  grandes  et  plus  développées , 
et  cette  disposition  entraîne  une  légère  modification  dans 
les  rapports  réciproques  de  la  frontale  et  des  pariétales , 
et  par  suite  dans  ceux  dés  plaques  sus-orbitaires.  Vinter» 
pariétale  n'existe  pas  non  plus  :  à  peine  en  trouve*t-on  un 
léger  vestige  enclavé  dans  lu  suture  des  pariétales  ;  l'on  di- 
rait qu'elle  a  été  englobée  dans  la  fusion  qui  a  réuni  les 
fronto-pariétales  aux  pariétales.  Eu  dehors  des  pariétales, 
on  trouve  de  chaque  côté  une  pariétale  accessoire,  étroite  , 
allongée  d'arrière  en  avant ,  pentagone  ,  articulée  en  avant 
avec  les  postorbitaires ,  en  bas  avec  la  temporale,  avec  la 
pariétale  par  son  bord  supcneur,  et  par  l'inférieur  avec 
les  mastoïdiennes.  La  temporale,  plus  dilatée  que  dans 
l'autre  espèce ,  est  pentagonale ,  régulière ,  et  s'articule  en 
haut  avec  la  précédente  ,  en  bas  avec  la  cinquième  et  la 
sixième  labiale  supérieure.  Des  deux  Mastoïdiennes,  Tune 
est  pentagonale ,  à  peu  près  régulière ,  et  est  en  rapport 
en  bas  et  en  avant  avec  la  sixième  et  la  septième  Ubiale 
supérieure,  en  haut  avec  la  pariétale  accessoire  et  la 
deuxième  mastoïdienne ,  en  arrière  avec  la  plaque  oper- 
culaire  du  tympan.  La  deuxième  Mastoïdienne  est  qua- 
drilatère et  articulée  en  haut  avec  la  pariétale  acces- 
soire ,  en  avant  avec  la  première  mastoïdienne ,  en  Las 
avec  la  plaque  operculaire  du  tympan  ,  et  en  arrière  avec 
quelques  petites  écailles  qui  la  séparent  des  premières  de 
-  la  èinquième  et  sixième  série.  Les  Labiales  sont  au  iioni- 
bre  de  sept:  les  cinq  premières  quadrilatères,  petites, 
peu  inégales;  'la  première  en  rapport  par  son  bord  supé- 
rieur avec  la  post-nasale,  la  seconde  avec  la  première 
maxillaire,  la  troisième  avec  la  première  et  la  seconde 
maxillaire ,  la  quatrième  avec  la  deuxième  maxillaire  et  la 
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sous-oibîtûire  ;  la  t-inquièmc  un  peu  pli|8  allongée  que  les 
précédentes,  cchancrée  en  haut  pour  former  le  bord  iafé- 
rîear  de  Torbite.  Ces  deux  dernières  sont  pentagonaies ,  et 
la  denûère  s'atténue,  s'arrondit  en  arrière et  arrive  â 
élte  en  rapport  avec  la  plaque  operculaire  du  tympan.  A 
•  la  mâchoire  in£érieiue ,  la  jugnlaîie  moyenne  rhomboidale 
s'articule  par  ses  bords  anàrieurs  avec  une  partie  du  bord 
interne  des  premières  sous -maxillaires  paires;  rapports 
qu'elles  n'ont  pas  dans  l'espèce  première  et  par  leurs  bords 
postérieurs  un  peu  l'plus  longs ,  avec  tout  le  bord  interne 
des  secondes  sous-maxillaires  latérales  ;  les  Labiales  infé- 
rieures sont  au  nombre  de  cinq  petites ,  presque  égales, 
quadrilatères  allon(;ccs  ;  les  premières  se  trouvent  en  rap- 
port en  dedans  avec  la  première  sous-maxillaire  ;  la  seconde 
s'articule  partie  avec  la  première ,  partie  avec  la  seconde 
sous-maxillaire;  \^  troisième  s'articule  avec  la  seconde  sous- 
inaxillaire  et  les  premières  écailles  des  quatiièine  et  cin- 
quième séries  intérieures ,  et  son  bord  postérieur  passe  de 
là  à  ia  forme  arrondie  des  écailles  de  la  région  sons-maxil* 
laii-e. 

Coloration  :  la  couleur  générale  des  parties  snpérieuies 
est 9  comme  ches  l'autre  espèce,  d'un  brun  verdâtre.  Sur 
chaque  côté  règne,  comme  chez  l'autre ,  la  ligne  jaune  qui 
commence  sur  la  quatrième  susorbitaire  et  la  première  post- 
orbitaire ,  passe  sur  le  c6té  externe  de  la  pariétale^  et  s'in- 
sère d'abord  sur  la  troisième  et  la  quatrième  série  d'écaillés 
du  dos.  Les  flancs  et  la  partie  supérieure  des  membres  sont 
.  marbrés  d'ondulations  assez  semblables  à  celles  de  l'autre 
espèce  ;  mais  ici  l'on  voit ,  dans  l'intervalle  des  deux  lignes 
jaunes  dorsales,  naître  i  la  nuque  et  par  des  taches  allon- 
gées, plus  ou  moins  confondues,  une  ligue  noire  moyenne 
insérée  sur  le  bord  uiLemc  des  deux  premières  séries.  Cette 
Lgne  se  divise  bientôt  eu  deux  branchescjui  oi  cupenlla  partie 
moyetnie  de  cliaque  écaille  de  ces  séries  ;  plus  eu  dehors,  et 
le  long  de  la  ligne  jaune  latérale  une  ligne  noiie  de  même 
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largeur,  c'est-à-dire  d'un  à  deux  iiaUimèti^s,  et  espacée 
par  un  intervalle  égal  à  celui  qui  sépare  les  deux  antres 
'  ligues  noires  l'une  de  l'autre ,  s'insère  sur  la  partie  moyenne 
des  écailles  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  série.  Au- 
tlessous  de  la  ligne  jaune  des  cotés  du  corps ,  l'on  retrouve 
encore  une  autre  ligne  noire,  imprimée  sur  une  partie  des 
écailles  de  la  quatrième  et  cinquième  série.  Les  lignes 
moyennes  du  dos  se  perdent  sur  l'origine  de  la  queue ,  mais 
la  ligne  jaune  des  côtés  et  la  ligne  noire  qui  se  trouve  au- 
dessous  d'elle  se  prolongent  plus  loin  et  ne  s'éteignent 
guère  que  sur  la  partie  moyenne  de  cet  organe»  • 
.  L'on  ne  possède  pas  plus  dé  renseignements  sor  la  struc- 
ture intérieure  et  sur  les  habitudes  de  cette  espèce  que  sur 
l'autre. 

L'individu  cpie  le  Muséum  national  possède  «lui  a  été 
adressé  de  Madagascar  par  M.  Goudot. 

Sjrnopsis  characteiwn, 

GËRRHOSAURUS.  Wisoiuim^  i8a8  (  Isis. ,  t.  XXI , 

p.  364). 

GICIGNA.  Grat,  1825.  (Annalsof  Philosopliy,  t.  X, 
p.  193.)  (  Animal  Kingdom  ol  GuTier,  addit. ,  p.  63.) 

Lacertarum  dispontio  generaliê,  —  Squamis  dorsi  ab- 
dominis  caudasque  quadratb  subœqualibus ,  supra  cari*^ 
natis   sutura  laterali  ;  Poris  femoralibus. 

Sp.  1.  Genhosattrus  œeUatus,  Mus.  Paris. 

Laccrta  Seps?  Linn^^ds  (Amœnit.  Acad*»  p.  298  )^ 

Scincus  Sepifàmug  ?  Schneider  (Hist.  amphib. , 
&SC.  Il  y  p.  191  ), 

Semcus  Sep^ormia?  MsasBii  (Tent.  Syst.  Am- 
pli ib.  ,  p.  70.) 

Tatydromus  Seps?  Messem,  1.  c,  p.  69. 

Genhosaurus  Jlavigularis?'Wmuumf\*  c.  - 
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Gerrhùsaurus flavigularis?  Wacler  ,  1,  c. 
Cûmmon  eicigna?  Grat,  1.  c. ,  i8a5. 

G.  Sentis  franto-parietalibus  et  interparietalibos  inaailis 
oîgris  albopuplllatis,  pasaîm  disseminatîs. 
'  Hab.  In  Promontorio  sad-africano  Bouse  Spei  dicto. 

Sp.  II.  Gcrrhosaurus  lineatus.  Mus.  Paris. 

Madagascar  eicigna.  var,  ornata?  £•  Graï,  i  83  i , 
1.  c. 

G.  Scutis  fronto-parietalibus  et  interparietalibus  nuilis. 
Lineis  quinque  nigris  iu  dorso  loDgitudinalibus. 
Hab.  In  iasula  Madagascariensi. 

CKPUGATION  DES  PLANCHES. 

Pl.  4«  Gcrrhosaurus  ocellatus. 
Pl.  5.  Gcrrhosaurus  lineatus. 
Pl.  6.  I.  Gerrhosaunu  oeellatu». 

a*        —         Uneatiu»  * 

a*  La  tite  vnc  en  demis. 

b»  hk  même  vue  en  dessoai. 

c.  La  même  vue  de  o6lé» 

d.  Rép.ion  jtréaiiale. 

e.  La  (jiK'ue  en  rî»  ssus. 

f.  La  qri(  iK   <  ii  drs'îOUS. 
g.  Pores  fémoraux. 

Th.  CociEAD,  D.-M. 
Paritt  iS34>  nan. 
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NOTICE 

'Sur  un  génre  peu'  connu  et  imparfaitement  décrit  de 
"  ' Satmeieris  anot&es  âa&apaee  dorsale  osseuse,  et  sur 
'  une  nouvelle  espèce  de  ce  genre  ; 

Spix  a  décrit  et  fîfruré  (igo/J),  sous  le  nom  de  Btifoephip" 
pin  m  * ,  un  Batracien  anoure  du  Brésil,  qui  offre,  seloD  la 
remarque  de  ce  nataraliste ,  celte  disposition  singulière  d'or- 
ganisation, de  n'avoir  quë  trots  doigts  non  palmés  à  chaque 
pied  ;  toutefois  Spix  donne  à  entendre ,  dans  sa  description , 
qiiecc  batracien  de  très  petite  taiUe  pourrait  bien  être  un 
jeune  individu,  et  cette  disposition  des  doigts  n'être  dès  lors 
qu'un  simple  effetdu  développement  incomplet  de  ï'aDimal. 

L'.-J.'Fitzioger  •  (1826)  'fit  âxi'Bufo^hippium  dé  Spix 
tm  genre. paiticttlier  auquél  il  donna  le  nom  de  Braehy- 
éephabtSf  *et  il  le  rangea  près  des  Engystômes  dans  sa 
fiimille  des  Bombinatoroïdes  ou  Crapauds  à  membrane 
tympaniqué  cachée' par  la  peau. 

G.  CuTier^  («829)  présuma  que  ce  batracien  pourrait 
bi€ni  n'éttù  qu'un  uïdiTidu  {eûiiei  knal  observé  ou  mai 
rendn.  '  •  • 

Ëniin  J.  Wagler     à  même  d  exanimcr  les  individus 

. 1;  »  .  .  ■     •     .  ,    .    •  .      '  ' 

'  Animalia  sife  species  novœTesludinidum  etJtanarum^ttc,  lD-fol> 
Monachii,  i8i4' Tab.  XX,  f.  a  ,  p. '34' 

'  JYeue  classification  der  Heptilien.  ln-4®.  Wien,  1826,  p.  Sg. 
'  Le  llcgne  animal,  etc.  In-Ô°.  Paris»  183g,  %•  é<lit.,  t.  Il,  p.  iia, 

i4  JVaturliches  s/stem  der  AmphibÏMf  p.  307,  ta-S".  fildndien  ,iS34>. 
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décrits  et  figm^  par  Spi\,  vérifia  (i83o)  la  disposition 
tridactyle  de  tous  les  pieds  chez  le  Bufo  ephippium ,  et 
conserva  ce  batracien  commctypedu  genre  pai  iic  ulier  ciabli 
par  Fitzinger  sous  le  nom  de  ïhaehyrnphalus.  Wa^jler 
ajouta  en  même  temps  t^LicU|ues  leiiseignoiiients  sur  ce 
curieux  animal  :  ainsi  il  nota  que  la  membrane  tyiiipauiquc 
est ,  coiniue  l'avait  dit  Filziu^cr,  cat  !i(  c  par  la  peau  ;  il  dit 
que  la  langue  est  entière  el  qu'il  n  (  \i>ic  pas  de  parotides. 
La  petitesse  de  l'individu  ne  lui  pernnt  pas  de  se  prononcer 
positivement  à  1  érard  du  système  des  dents;  cependant 
l'on  voit  (ju'il  pencha  à  croire  que  le  Bufo  ephippium  n'a 
pas  de  dents,  puisqu'il  le  lan^^eà  ia^^ite4H.ç^>^6  ^5^^^ 
des  Crapauds  proprement  dits  ^  qui  en!  sont  privés ,  et  qu*iJ 
dit,  dans  les  remarques  généraïes  a^mexées  4  5^  çlassiàça- 
tiori ,  cjue  les  dents  lui  ont  paru  maotjuer  enti^einent  cliez 
le  genre  Brachycéphale.  Wagler  inc^qi^a  çi|fip:  j^ug  \^ 
taches  dorsales  noires  ^ui ,  à  caase  de  l'analogie  de  lefir 
forme  avec  celle  d'une  selle ,  avaient  y^u  çe  bairaciei^'je 
j^om  spécifi<|ue^  que  $pix  lui  ava^t  iniposé ,  se  trouve  une 
s|^rie  de  lamelles 

o8sça8es,.d?U!ong^ur  et  de  1^  lait^ur  (](e 
ces  tacKes)  ce  qul  l^i  fit  dAuner  ^u  Bufo  ephippium  le 
nom  aUemand  dé  Si^ild-Froiicb ,  g^nouilie  à  bouclier.  11 
avança  aye<^  doute  que  ces  lamelles  étaient  divisées  dauf 
leurmilieii,  inads  il  ne  pu i  pousser  plus  loii^  ses  ï^d^ïK,)^^^ 
&  ce  sujet.  \  '  .  '  ' 

Lehasard  m'a  procuré  troispetits  batraciensanoures,dt?ssé- 
chés  provenant  du  iiiésil ,  qui  présentent  tant  d'analogie  de 
forme,  de  proportion  et  d'organisation  avec  le  Bujo  ephip- 
pium de  Spix,  qu'il  serait  diflicile  de  .se  refuser  à  les  rap- 
porter au  même  groupe  ;  mais  comme  leur  système 
coloration  est  i  .ut-à-fait  différent  de  cçli^i  du ^i^'^^j^j^ 
pium,  je  croîs  (Irvolr  les  considérer  comme  uneJiOfpèce 
nouvelle  du  même  genre.  En  effet,  k  BuJo  ephippium  jett , 
d*après  la  description  de  Spix,  d'un  jaune  d'ocre  bleuâlie 
QU  oUYÂtre  endetaus  et  enda^olM^  àvec  une  tàbfae  hoire 
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mirf0Miie^)âpf«ioixsur  kifcêie  ,  et  une  tièsi^nnd^jilii^ 
jml^Gidil4ifwî:^4«lii>fi^^       «die  vail^lfe  11^9^ 

't)f9M|MiiiiQsl  li^if /»  MsdUfi^ite  -lea  IrowiiidiTMltu^ue  je  pQ%- 
!sèdi9o«jDtil,:«ft.des6fis  idtf^^(dcsam^;id*uii  jauneiiOMLiige 
tXwSoKtnÙ  e^  fmi  ta^^fm9ti^(l]m  premièr  coup  d'cei}  }9xîpfi 
awtak  ptU  p^^v.lde  pet'tt$'îm»»|>laire»  de  )a  ïpiintÊIÀij^âkp 
ei  %âyé9' par'  le  ippincei  rMiau^ial^itie»  »de  ;Mc|twiied ,  iknk^  'h 
nom  de  Hyla  luleola%    >  f  j  «ir     i  '     '  >  )  T      »   •  *    ■  - 

IMcs  petits  batraciens  bi'ésiiieas^  présenteul  tpus  les  irois 
les  ciiiiieiisiuiis  butvaates  :  .  ^ .  ^  >:f  *:  vv-^-ji  , /jrjsy  ^  ,|    )-  Jtf 

<«nc.  Biu\. 

"liOngttétt^  Colaïe  du  museau  h  l'anas.  .  «     ,  .'.*.'.'.',  i  q 

— lètc  à  l'occiput   »  (J 

I.argeur  de  In  fêteau  Tiiteao  lia  tjvipaii.  *  .  >  .  . 

Largeur  ilu  tiiorax  ^   »  j 

,       LiQnguei^r  du  membre  aiiléricuc   »  ^ 

'          «liibrat.  ...  :                 .  ....  ...»  5 

^]    i^e  l'avant-bras.  .    »  '4 

^  carpe «t  de  la  palme  réunit.  .-.  i  .  .  m-  h  '  3  " 

>     .1  .u»      du  pvcœier  dûigt.                                       .  n'  */« 

I     .  •            ^  «pcomd  doigt   *  I  > 

—      du  troisîèoie  duigL.   »  u 

Largeur  du  baHsiii  nux  extrémités  antérieures  destléons.  )>  5 

Longueur  du  membre  postérieur   au' 

— >  '  -   <da  ta  Guisce.  .     .  ;  .  .  ^ 

»            dis  la  jaadtcw   8 

,       ;    dii,l»ne  4l4)i  fîed.>!ipnk  .  «      .  .  .  .  m-  ^  , 

t  Î7",  :       |atfinî«.oi^il»,.  îi   »  I 

^  ,  boi^aenr  du  second  orteil.  »  9,  ^ 

'  ....  "   du  ttoisi^me  orteil!            1                 •  »  4  ' 


Ce  ml  à  peu  près ,  comme. ODi  voit,  le^i  dtmensiqtiQy»  .du 
Jiufo  ephiffpium  «t  lesproporiions  de  chafiuoe  de  ses.paities. 
La  tête  est  dépnniée ,  plaue,  comme  Spix et  Wagler  Findi- 
queut  pour  leur  Brachycépbale  ,  uniformément  aplatie  en 
jes$^$,,  çi)çj:oùt^^  d'uue  cpucbe  osseuse ,  graiiulce ,  inégu- 
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lièrement  trian^julaire,  A  »ngîe  antérieur  li  oiujaé ,  à  bord 
postérieur  légèrement  sinueux,  les  côt(^8 échanrrés  léf^ère- 
nient  au  niveau  des  narines,  plus  lortcuient  au  ties>u>  «les 
orbitesi  la  tète  est  fortement  élargie  en  arrière  ,    nui  née 
en  avant  par  un  mux  iu  mousse  et  trèsohtns;  la  bouclie 
ii*est  pas  très  grande  pour  un  batracien  anoure  ;  elle  ne  m'a 
pas  paru  non  phis  petite,  comme  Fitzinger  le  dit  duBracby- 
céphale,  mais  proportionnée ,  selon  Texpression  de  WagUi*» 
au  même  sujet.  Les  narines,  pratiquées  aux  cétés  du  miiMtr, 
sont  assez  grammes,  diiigées  presque  en  avatat  ét  à  orfBce 
libre  ;  les  yeux ,  assez  grands ,  coinpaitéft  à  ceux  des  firéviceps 
et  des  Rhioelles,  se  rapprocbent-,  pour  leurs  proportions, 
de  ceux  des  vrais  crapauds  et  des  grenouilles  proprement 
dîtes  :  l'on  voit  une  paupière  inférieure ,  grande,  mince, 
et  une  paupière  supérieure,  étreiftoet  plus  résistanle,* sans 
appendice  accessoire.  La  membrane-  tympanique  est  pro- 
tégée ,  non  seulement  par  la  peaii,  comme  Fitzinger  et 
Wagler  l'ont  dit  pour  le  Brachycephalas ,  maïs  encore  par 
un  disque  psseux ,  gmnulé  &  sa  surfiice,  qui ,  par  les  pix)grès 
de  Tâge ,  se  soude  avec  le  bouclier  irugueux'  du  dessus  du 
crâne.  Il  n'existe  pas  de  vestige  de  parotides^;  la  langue  est 
entière,  comme  le  dit  Wagler  pour  le  Hiarhycépbak.  Les 
individus  décrits  ici  ont  des  dents  nombreuses,  petites 
(coniques  simples ,  inclinées  en  arrière  ,  sur  le  bord  de  l'os 
maxillaire  supérieur,  et  un  (groupe  de  denticules  sur  les 
vomers  au  côté  interne  de  l'orilice  buccal  des  narines;  c'est 
seulement  avec  doute  que  je  donne  la  forme  des  dents  et 
d'après  ce  que  l'on  en  connaît  sur  des  batraciens  de  plus 
grande  taille,  car  la  petitesse  de  ces  dents  et  leur  transparence 
ne  m'ont  pas  permis  d'analyser,  même  à  la  loupe,  leur  forme 
à  Vétat  frais,  comme  disent  les  analomistes  ,  etellesont  été 
arracbéesmalbeureusementen  enlevant  la  membrane  gengi* 
>ale ,  comme  cela  arrive  très  soutènt  dans  la  préparation  du 
squelette  des  batraciens.  C'est  aussi  avec  douteque  je  dôme 
la  présence  dcfs  dents' 'vométieiinefc',  et  teiilemeiit' d'après  la 
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sensation  uiceitainu  que  iaii  cpiouvcj  !.i  [ujîute  d'un  iiiiiU  u- 
inent.  pas^é  sm  le  inic  interne  de  Tous crturo  huccale  des  « 
iiaiHiL's.  La  prëseiicc  iK  n  di'iiis  luaxinaitc.^  su})(?rieures  el 
vojiit'i  u  jiiiL'y  est  la  st  iilc  (iilïc'ieni'e  notable  eiàUe  les  batra- 
càeuj»,  su]ot  Jcrptle  iioluc,  et  Ici» Brachycéphalps de M^a(;lcr. 
Mais  si  1  on  laii  a( tt  iitu  n  texte  de  ce  naturaliste,  ou 
pourra  pi-ésunier  que  ce  savant  n'osa  pas  risquer  d'altérer  les 
exemplaires,  en  petit  nombre  ^  die  la?coilieçtioii  de  Munich 
q«  il  avait  sous  lesi  j^^it<f  et  qu'il  craignait  ;8an8  dbute-ide 
Jvfiser  les  niùchoiines  en  ouvrant  leur  guevle  assez  pour  s%é>> 
surer,  à  la  loupe,  de  rcxisteBoadesidentaf^cat  la  petîtôsie 
seuk  d  u  B  raclii^oéphaleiB'eiit  ^pasoété  dans  <ee^  au  btMda 
,pouv  Wagler',  quiif-cçmnii;  ou  leàak^en  a  pmiBioalélwaiid^ilA 
^r^9:(ili  I  même  genféi  Au.  rate  y  jlesj  aKatmalistes;  ilfr'MiibU4i 
•pQjuHTfput  dissiper Je^  tikcettitudea  qiiAi.Wa^er  a  laiùéeajnir 
ht  cl»apitiie!  ^des  deota  tâ»  BroehycétihaJe V  ;  et  ;di»è  jifsqM 
<iuel  pointinaAiippontimà'delft  ^i^letts.  Le  i:«Kps^eftbittf»^ 
pi^.xi^e  j'ai!€MÀmii|ëiiod  mTa  pas^an^;)3eYa»rètfé>biei| 
«burgls  et.déprimé  daiM^ l!éifit''fîabT;  sl^eat^  ii^oiinnè  .SpigL:iIe 
dit  du  Bujb  cpJiippium ,  lisse  et  san»%errae8>mi'.9niiulUâ^ 
tioBS  sensibles  ;  le  dos  est ,  comme  Wagler  Vai  remawfttié 
pour  le  fil  a<  h v<  r]>li;ilc  .  icm  iu  tl'itne  sorte  de  carapace 
()sscusl'  (IujjL  la  piL'ct'  la  jilus  j^iaudea  t  va*  tcmcid  la  loriiie  , 
la  loMMUi'ui  la  lajj'cui  do  celle  du  I.Utjo  cphippiuDi  ^  c'u^t- 
à— diio  ([u'elle  c^i  ()1)1(»ii;;ul'  u  aiisvt  l^alonlellt,  irrégulière- 
ment quadrilatère  ,  à  au^los  mousses  ci  anoii<lis,  réflécilie 
sur  le  côté,  en  nn  înnt ,  comme  le  «lil  S}u.\  ,  semblable  à 
une  selle;  son  diamètre  antéro-]ux>t(  ru;ui  iloiuie  cinq  milli- 
mètres ,i^,ti:a»&y«¥pal  six  à  sept  milliniètres.  Cette  caraj>ace 
)Ç«t:4oroi^e  par  Vépial  ol|.apophy^e  épineuse  des  six  der- 
nièrent  Yei:tébre4)|ji>i9AUlS>^é(«M^^  peu  près  comme  cela 
A'<^«^f^e  poui!  laf  «aiapAce  osaeUse  dt^s  .tPiTtiieii*  1498.00 tes 
,i|idi«rt«l»iai#«(s^  0^         l(9aafM[ph.yjBeB  tmi^&yerses  d^.ia 
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aatres  irerftbtfcs  «ne  lui  sont  qwe  eOtttil^rt.  -Jir'iéNilw^ 
cette  dnpoflitioii  j  i)ue  U  clu«fMicê<dece  emjpfttfd  hktp  «ttivt 
eUe  Iftfiîcé  aupérieure 'des  apophyses  tniiisfors€i>  l«9%dle* 
radmieiilaires  qui  les  snîventetlci»  cdiét  àéé  éfitat.  oti  apo^ 
pbyses  épineuses  îles  vertèbres  »  «ni  eipadeuieflgalnre'el-^ 
lon^é  tiansversalemeiit ,  dans  lequel  pâsseltl  les' lalsccMUX 
des  muscles  loinbo-costal  (Cuvier),  sncrolumMis  {Csltvls  , 
Zencker ,  eic.)»  ou  transverso-spmaux  ;  Dugès),  comme 
cela  a  lieu  dajis  la  carapace  de  plusicLirs  toi  tues.  Waçkr 
dit  avec  doule  que  la  plaque  fin  Bujo ephijijnum  est  di- 
visée lon(;UudinalenieMt  dans  son  milieu ,  mais  il  ne  s'est  pas 
assuré  du  fait  par  la  dissection  ;  et  si  cria  était  eftectivenient, 
il  serait  peut^-ètre  permis  de  supposer,  chez  les  individus 
qu'il  a  observés,  une  fracture  accidentelle  ou  une  ossificatioB 
tmpar&ite.  Au-devant  de  c^tte  glande  pièce  eoest  une  autre 
pins  petite  en  forme  de  tvèfte,  séparée  de  hi*  premièl«  piMr 
«m  sittoo  étroit  que  renriplit  un  tissa  Hbro-mefnbfaneux 
peu  distante ,  d'autre  .part ,  du  bordpôBténeiir-  du  lH>u^r 
eràBÎen>  Cette  piioe  'eM  formée  |lar  les  ftpoph^ses  ë^âetfttâs 
de  la  première  etde  Ui  Mciwide  vcstèbiA  4i>rsàle»  qu'dtte 
féimit  coinpiètettieiiifl  Siije  ne  une  trompe ,  la  tigme  de'S^iL 
setnble  indlqueir  que  l'on  pourrait  tvouvèrtitie  petite  pièS» 
disposée  dèfii  même  ntawîève ,  au^-dleittiit  de  la  grande  ttellè 
noife  du  Bufo  ephippiam,  Oelte  cMpace^  fornféê  de  deux 
piècesiDégales,  eât  rogueuMèbsQifieesopëriettrej  dolîitaie 
cttlItfdirbfMidIer  crâfrien,  etconf<r>ndwe  avee  k  peau.  Le  baâ^ 
sîn  est  entièrement  indépendant  île  ces  pièces  osseuses  qui 
s'étcndentprcsquc  jusqu'à  lui,  et  n'offre  rien  de  remarquable. 
Lesteniuin  c^i  cotifonné  connue  chez  tous  les  batrsiciens  : 
il  en  est  de  même  de  r<iinf  «plate,  qui  offreégaleuientles  deux 
pièces  In  isées  Tune  sur  1  autre  des  grenouilles,  des  crapau  Is 
et  des  rainettes.  Tes  membres  sont  n'user,  liien  développés  et 
ofïirent  à  peu  près  les  proportions  de  ceux  des  grenouilles  ;  du 
moins  les  membrespostérieurs  sont  plus  longs  que  la  téte  et 
le  tronc  réunis;  La  peau  qui  les  récouyre  est  lisse  comme  celle 
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aa^jdi(^lQ|Kpt4^}/stJ«ti:MB  que  1^ 

pnécféiî^t,  pi  opofiip)»«t  :4i8p<MittOR  indiquées  par  la  tigunr 
de>Sfiixv<Atix  pieds  poslérieuis  ,  l'on  ne  voit  aussi  que  irois 
orteils  plus  lou^^s  fjoncralenieut  qu  au:v  pieds  antérieurs  ^ 
coajtuc  i  est  Toi  cliiwiire  chez  les  haliaciens  ;  le  premier  est 
le  \)\u»  i  (iiij  I  .  le  sr(  à  peu  piès  le  double  de  la  lonfaiein* 
du  pieiuici,  elle  liulMuiiie,  Icpluslonj]  de  ions,  aie  double 
de  la  loh.<>ueur  du  pu'-  rdent  :  ces  duivîs  des  pied»  auleneurs 
et  pu^Lcucui»  sont  simples  a  leui  ex  u  «  niUe  terminale ,  en-^ 
tièreinent  libres,  et  rmn  {y;i!»nés  à  leur  base,  comnic  Spix' 
le  dit  pour  le  ^Sujo  ephippmm  :  mais  jCii  disséqi]4i|Aii^4Mi 
soin  m^;^  pciits  batraciens ,  on  trouve  que  ce  DCKDtfcbre»jt{Militf 
aia»i:dM^>4»PVliial  des  doigts,  nest  etf6ctWeiQ0llli iqbc  k 
non^vmjtppar^ltt,  Êi^i^'ji  a^tiite  réoUMiient  cpioU-è  dQi||ù 
je3i^flMftié9,4Hitérieures ,  et  £iDqdàllX«^pie<|«|  pèstépiéi^  ^ 
C0.milliaiidi<;K;IOjas  les  batraciens  aB^Te6<c(Wtt|i3  îluqfiS«ir| 

le  second  doi^  appaqfei»!.  jdteii^j^iaàHMa^ 

pl^langes  ,  l«ij^[ôw£mAilioi^  d>D  imëtacftr|^eBieA-de:ltbU 

phalanges,  l§;, doigt  diséinuilé  par  la  peau,  d.*|itt>i|i^tkr 

carpien  et  d'une  phalange  tern^ijaale  pi  esquc  rudimeiiilJiire.  « 
L'on  voit  pdi  cuaséquent  que  ^anomalie  se,fttt>«ve  pour 
ainsi  dire  seulement  déplacée  par  l'exanien  du  squelette , 
puisque  le  premier  doigt  it',i  (ni'une  piialaii^e  ,  tandis  ([ifd 
en  a  deux  cbez  ia  pi u| tari  dt:>  Kairaciens,  et  t(ue  le  eiu- 
quièmc  doi^L  ^  qui  e&c  ordinauemeut  ic  plus  ioo^  api^Svie 
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qiwttièiiiet  «Bt  ki  Is  pUi»  cburt  4e  tou  ot  te  ttoUve  n^afotr 
qu'une  plialange  au  lieu  de  trois  que  l'on  reocottlfiS  â  œ' 
doî|(t  chez  les  «nties  membres  de  b  lamîlle.  Ans  pleès 
posléfienn  l'on  trouve  un  dai^^c  complet  également -coiiolié 
sous  la  peau  le  long  du  bord  interne  du  premier  doigt  ap- 
parent ,  et  un  doigt  dissimulé  appliqué  au  côté  externe  du 
troisième  doigt  apparent.  Le  premier  doigt  engagé  est  com- 
posé ci  uD  meta  tarsien  assez  long,  et  d'une  phalange  termi- 
nale quiatteint  à  peine  la  ijauteur  du  luriauirsien  du  second 
doigt  ;  celui-ci ,  lepi  ciuict  des  doigts  ld»res  ,  est  composé 
d'un  inélataisien  et  de  deux  jdialanges  ;  le  tioisièine  doigt, 
ou  second  doigt  libre  ,  est  eciii|)osé  d'un  métatarsien  et  de 
trois  phalanges  ;  le  quatrième  doigt,  le  plus  long  de  tous , 
est  formé  d'un  métatarsien  et  de  quatre  phalanges  ;  en  tin  , 
le  cinquième  doigt,  qui  est  dissimulé,  est  composé  d'un  mé- 
tatarsien et  d'une  phalange  rudimen taire  qui  atteint  à  peine 
aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  métatarsien  du  quatrième 
doigt.  L'on  toit  qu'aux  pieds  postérieurs  aussi ,  Tanonialie  ' 
ou  plutôt  la  particularité  dans  la  disposition  des  doigts  se 
transporte  ,  pour  ainsi  dire.  Le  premier  doigt,  ordmaiienieol 
composé,  chez  les  batraoiens,  de  deux  phalanges ^  «l'en  a 
qu'une  ici  ;  et  le  cinquième,  qui  compte  généralement  troi» 
pbalanges ,  n'en  a  qu'une  \  le  cinquième  doigt  ^  communé- 
ment plus  long  que  le  second  dans  la  famille  des  batraciens» 
et  du  double  plus  long  qne  le  premier  doigt ,  n'est  ici  guère 
plus  long  que  le  premier  doigt ,  et  dépasse  à  peine  la  lon- 
gueur dumétatarsien  du  second  doigt. 

Peut'-élie  dira<»t-on  ^ne  le  Brechycéphale ,  ou  Bufo 
ephippium  de  Spix ,  peut  bien  n'être  pas  dans  le  même 
cas  4|ue  nos  indindus.  Il  n'a  pas  4ité  disséqué  s  l'on  ne  peut 
donc  rien  affirmer  pour  ou  contre  cette  asser^on.  Prévenu 
du  soupçon  d'un  quatrième  doigt  aux  pieds  antérieui  s , 
d'un  premier  et  d*un  cinquième  aux  pieds  postérieurs,  et 
de  la  place  qu'ils  peuvent  occuper,  on  pourra  s'assurer  de 
leur  existence  bans  avou  besoiu  de  les  dépouiilqr  de  la  peau 
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ait'âeisottft  de  laquelle  il» -font  «ae  légère.  «liltit.  MiMf  -,  ea 
attendant,  il«st  une 'feikiwrque  i\m ,  avec  tles  autres  analo^fiea 
d'organisation  rapportées  ci'dessus ,  me  porte  à  croire  foiv. 
tement  à  l'identilé  générique  des  iiidiTidus  décrits  ici 
avec  le  Bracliycéphale  ;  c'est  la  proportion  relative  des 
doigts  des  pieds  antérieurs  satis  aualogue ,  au  moins  à 
ma  connaissance,  parmi  les  batraciens  anoures,  pourvus 
d'une  langue  mobile.  Cliez  tons,  en  effet,  le  second  doigt 
est  constamment  plus  court,  ou  tout  au  plus  de  même  gran- 
deur que  le  pi^emier,  tandis  qu'ici  ,  et  cliez  le  Biijb  rphip" 
pium  figuré  par  Spix ,  ce  «ccond  doigt  est  d>i  double  plus 
long  que  le  premier.  ^       .      ,   'V  -  ,   -  .  r'i;    .  n 

Peut-être  objectera^t-onr  anési  que  «ette^dî^pMltioQ  pa^r^ 
ticulièrc  des  doigtsy  «tiint  des  pieds  antérieurs  quf>  des  pieds 
poatérieursy  :  n'est  que  l'effet  du  jeuue.àge  et  du  développe-r 
ment  incomplet  de  l'individu  mal  oboervé  ^  ainsi  qùie  Sptx 
et  Gurier  paiaiftsent'  l'avoir:  soupçonné.  Il  suffirait  de;ron<- 
voyer  à  ^l'obftervation  du  <  développement  -  •  dçs;  :  hatraaim 
anoures,  pour  se  convaincre  de  la  &iblc88e'  de  cette  objcctîoii. 
Chez  tous ,  aussitôt  que  les  piéds  'se  dégagent  de  l'eaveloppe 
cutanée- dans  laquélle  ils  étaient  d'abonl  emprisonnés ,  l'on 
voit  les  doigts  des  pieds  postérieurs  et  antériieun^semonT 
trer  au  nombre  normal' et «vec  la  proportion  relalivé* qu'ils 
garderont  toute  la  vie.  A  défaut  dt.;H  sujets  eux-mêmes,  les 
planches  de  llcesel,  de  Stenheim,  de  Uugès,  de  Martin  Saint' 
Ange,  etc.,  pourraient  dcniontrer  le  fait.  Mais  en  suppo- 
sant encore  que  ces  individus  soient  le  jeune  âge  de  quelque 
batracien  plus  grand,  ce  ne  serait  guère  que  de  quelque 
grenouille  cornue  ou  à  paupières  appendiculées  ;  car  jus- 
qu'ici ce  n'est  que  parmi  ces  batraciens  que  l'on  a  observé 
des  plaques  osseuses  sur  le  dos^  <  Je  n'ai  pas  pu  eiamiuer, 
il  est  vrai ,  la  grenouille  à  écusson  df  Spix,  Rana  êcuUata, 
type  d'un  des  genres  formés  dans  le  groupe  des.  grenouilles 
dont  il  est  question:  les  dents  en  croc ,  signaJéesparWagler 
à  la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  de  jcette  grenouillo, 
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MajSj'gDadaMiettaitf  enaorequeiicee  dento  ae:«olil;|psiiliâlMt 
qti^  «pinage'  dc.  13élft(«éKHt  v  on  voit  ^  pai  lai  daBQà|»li»ii 

é«w»eiii>«t>Wa9l«ff^  vqqi  «.  cmA'onsinal  «atln.ks  maiiif  v 
A'ttoMlt  pàfl  nuaMiad  ét  sii^Mler  oh  boocliev  é^rsal^  s%l:e» 

jVtnil^^  d«B  Jfestiges.  Wagler  'oe  parle  pas.  nentiflnB  de 
tfftcéB      caratfiacb  thm  W  britraeieh- qu'il  «décdti  cohiiii6 

type  du  genre  Megalopbrys  de  Kuhl.  J'ai  examiné  par  moi- 
niéine  plusieurs  espcccs  de  Ceratoplirys  à  tympan  plus  ou 
moins  visible,  ou  à  tyuipan  pius  ou  inouïe  caché,  circon- 
stance  qui ,  selon  Wajjler,  ne  dépend  que  du  degré  plus  ou 
moins  [^rand  de  de;;siccalipn  de  la  peaui qui. recouvre  le  cadre 
oSb>eux  de  la  caisse  :  ce  qui  est  exact  dans  bien  deii  cas  pour 
certaines  espèces  ,  mais  qui  e^t  indépendant  de  cette 
cause-là  che?  les  espèces  de  Ceratoplu  ysqui ,  par  exeiiiple, 
ont  le  tympan  protégé,  en  avant  par  une  sorte  d'opercule 
osseux  analogue  à  celui ^es  individuâ  de  cette  notice.  J'ai 
pu  examiner,  par  exemple,  UtMmdWidjiis  dvti  Ceraiopbiycs 
Bçiei,  Pr;  MAKimilien  de  Neiiwied  {Ceratopht^yt  gra^ 
msa,  Ciwier,  typoda  genre  StoniHis de  GraséaboDstftdopté 
par  .Ettâni^)  i  eus  individus  ,  qui  £cmi;pifftie  de  la 
ccilkptkm  da  .MMéM.niiintMl  id/iiiaioii^ 
Vàm ,  »*«ffreiit  a«c|iBfr:toce  dé  jfeanifMkee^doMals,  Ai  «ur 
la  Ite  leulenieat  jcnt.voit ua  le^e  Te»tigeid0é.€iét«fli  8i..dé- 

av^e  M«.  ^ibroo  f  aaiia -  toatBfbîâABa.dMaéqtter^TdVntit» 
Oéfiîtophrys  à  :V«8tigÇB  ik  oacapace  dfluwJe  ^oaieiKW-  de  Ja 
coUettion  éa  Waméwo^  y  -.feBls- .qu'un  individuiidii  JCeroio^ 
phrjrs  varia ,  Cttvier , (C dofsata,  Pr.  Maximilien-delVeii* 
wied) ,  qui  avait  septà  Imit  pouces  de  lon{)ueur,  et  d'autres 
Cci  alophrys  de  taille  presque  aussi  considérable,  parmi  les- 
quels se  trouvent  le  Ceratoplirys  cljrpeata  de  Guvier,  et  une 
espèce  énorme  plo venant,  comme  les  précédentes ,  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  et  toatrà-fait  indéterminée ,  que  je,  me 
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contenterai  de  noter  ici  par  le  numéro  3.  Hflffilfh  de  ces  l)atra- 
ciens ,  certainement  adultes  ,  n'oflre  de  carapace  analogue 
à  celle  des  individus  de  cette  notice  ;  tous  présentent  de 
petites  pièces  osseuses  minces,  en  plusoti  moins  p,rand  nom- 
bre, disposées  symétriquement  sur  le  racbis  et  sur  les 
côtes  ,  à  une  certaine  distance  les  unes  des  autres  ,  sans  dis- 
position à  convei*ger  entre  elles  pour  former  un  tout  solide 
CéniifiinB&kiè  à  la  [grande  pièce  dorsale  de  nios  batraciens;  or, 
il  iSÀC  peu  probable;  (pi'une  carapace  osseuse  aussi  compacte 
qttè  celle  de  nos  individus  s'affaiblisse  et  se  disjoigne  pour 
tendre  à  s'évanouir  j^f  M  ^J^ic^^  cette  suppo- 

sition serait  tellement  en  opposition  avec  ce  que  Ton  a 
àli^emUÈïï  lu  ïïMm  ^  Fostéogénie  ek-Q^Ât^^dc^ 
l'on  ne  ybnt  »\ji)m9Uié^^ 

eti^àkèmi^mé^Hm^  m^  On  èst  donè 

m^i^WÂiiB  iusqui  nomvêimfim-  regarder  noÀ  in- 
a^itf^M!ëitfM  W9^^  t^ar^ehtb  à  tèor 

et  leurs  habitudes  ;  tolit  ce  que  je  puis  dik« ,  ^*eiSt' que  j*ai 
trouvé  un  cloporte  dans  l'estomac  de  Fhidivîdù  ijuè  j'ai 
disséqué.  Je  ne  puis  pas  non  plus  dire  de  quelle  province 
du  Brésil  et  de  quelle  localité  ils  proviennent.  Si,  connne 
je  le  suppose  ,  le  /)n/o  rphi/)jjium  de  Spix  a  des  dents  aux 
maxillaires  snpcrieui  s  et  aux  vomers,  une  carapace  dorsale 
solide,  et,  enlin,  (juatre  doijjts  aux  mendjres  antérieurs 
et  cinq  aux  postérieurs,  comme  les  individus  de  cette  no- 
tice ,  ils  formeront,  réunis,  un  genre  particulier  auqnilJe 
nom  de  Brachyceplialus ,  imposé  par  Fitzinger  à  l'espèce 
décrite  par  Spii ,  iil^'itiiirtiài'eon venir.  En  effet,  ce  nom 
formé  des  mots  ^ecàp^tty^  court,  éi  w^àdn^  (ëte,  répènd 
an  inot  latin  brevicepsy  et  semble  abnoncc^'tineittialogielÉ^ 
time  de  fbrmeet<lé^âlé|^tt«|^^k  têUril^ 
décrits  sous  ce  nom  par  les  liuiteuBl ,  tanifiV  ^^^S^  tète 

diÉifi^  ail'  ëdë^viéfei^  im^m^bà^xit^m^^^^^ 

eonyne  dit  Wa^ler.icsi^dîfféfendeÛi'âraS»^  WùV 
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lam  les  Bnéviçfsps  ii'oiit.iiM.de  n'flnt  deconiinaq , 

avec  les  battacioBs  «o  eacikmen  ^  qiie  tl'ahsonçe  d'un  lympaa 
«ippareot  r  ç'esl  ce. qui  ni*a  pçr0  à  propoaev  de  j«in|)lâqer 
l^.Bom.djÇ  Brachycépbaie  par  celqi  d'Êpinppipbière ,  qui 
r^pp^le  la  singulièic  disfKMàtioa  de  ces  batiaciens  à  casa«> 
peoe.  I^sÊpbippip^èm/Be^diTUsei^Y'iiaUiiçUeuGnent,  d'a- 
près le  système  de  leur  colonitioD ,  en  deux  espèces ,  rÉ* 
phippiphère  de  Spix  décrit  et  (igurë  par  cet  auteur  sous  le 
nom  de  BuJ'o  ephippiuiriy  etrÉpliippiplièie  décrit  ici,  et  que 
je  désignerai  sous  le  nom  d'Kphippiplière  orangé.  Les  ca- 
ractères du  genre  et  des  espèces  pourront  se  résuuier  dç.  la 
manière  suivante  : 

Qen.  EPIilPPIPHER.  iBrachj  cephaluû¥\Xzis^x,  }^zlo. 
IScuc  claisijicatîcn  rfrr  Reptilien  ,  p.  3f).) 

Charact.  f^en.  Batracoideorum  ecaudatoruni  dispositio  ge- 
.  neralis. — Linguapone  furcata;  dentibus  in  maxillasup^ 
,  riore  et  palato  ;  tyinpi^no  reduso.  Boinbinatoribus  afilnis. 

Charact.  Esscfit,  P^dibuspseudo-tridactylia;  scuto  dorsaji 
:  ephippifoime  osseo. 

6/7.  I .  Epbif,  Spixti  (?). 

Sufii  qfkqtpium  Spix  (  1 824  Specieg  itot'.  7V«/.  et  Ban»  p.  4^* 

—  IcQB,  tab.  XX y  fig.  a.) 
,   ~        Wtt^hr  {lé^o  y  Nat,  Sj-sté  der  jimjfhib. , 
•  p.  207.) 

Oliyaceo  ochraoeuscapite  supia  crocis  instar  nîgro  faseiato  t 
.  lasda  dorsi  medii  nigro-ephippio  similis  i  mflyf^U  oenlî^- 

que  nigro  naarginatis;  tympano  nigro. 

Longitude  corporis,  18. 

Habitat  Brasiliae  in  provuicia  lialiias. 

In  niusco  Monacbîi. 

Sp.  2.  EpHfP.  AUHANTIACUS.  H.  S. 

Supra  subtusque  auranùacus  uumacuiatus. 
Longitude  ul  supra. 

Habitat  Brasilia;?  Inprovincia  de  Bao  tiequenlissiinas* 
JU  uiusço  P^nsieusi* 
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I 

RAPPORT  ■ 

Sur  le  Mémoire  précédent  ,  lu  à  PAcadémie  des  Sciences  dans 
la  séance  «la .39  juin  183^5-,  par  M.  Dndisu.  î> . 

^ott^  àyùns  été -chax^  par  l'AcatLémie ,  "M.  hrdsre 
ISeoffroy  et  moi  j  délai  vendre  compte  de  ee  mémoiie,  qaiae 
concerne ,  U'est  Ttâi ,  qu'atie  seule  teapëce  degrenmiUle  oïl 
^'•cnpaiid  du  Brésil  y  sur  les-  mœnrs  ou  les  kabitudes'de 
tàqiielle  H' Veat  même  parvenu  jusqu'ici  autiu^  renseigné- 
nient  ;  mais  cet  animal  présente  ,  (ûns  lastruetare'de  son 
cchiiie,  une  particularité  si  curieuse  et  si  intéressante  pour 
les  naturalistes,  qu'il  devient  un  jalon  très  heureusement 
reconnu  sur  la  véritable  voie  d'une  méthode  zoologique.  * 
Dans  cette  espèce,  en  effet ,  M,  Cocteau  a  reconnu  que  la 
plupart',  des  vertèbres  du  dos  sont  aplaties,  élargies ,  sou- 
dées entre  elles  et  à  plusieurs  cotes,  eafm  tout-à-fait  sail- 
lantes au  dehors.  Ce  qui  établit  une  transition  naturelle  des 
grenouilles  aux  tortues  comme  pour  justifier  la  dénoniiua- 
tion  tttlgaire  donnée  par  les  Allemand»,  qui  nomment  les 
tortues,  schildkroten  ,  ce  qui  signifie  crapauds  à  bouclier. 

L'aotcors^éiant  pro(^uré  trois  iqdividiia.  desséchés. id'tm 
tsès  petit  cfaipaud' du.  Biiéail,  d'une  >  couleur  orangée  uni- 
isTue^  iteMUKPqâa'de  suite  que;  le  .dessus;  de  leifr  doi  «tait 
raoi||ivért«C'pMMégédai|çrtoiuie  sa  partie  antiSriAiimfpar  une 
-daini*ctiiMisse  osseose.  La- portion  la  plus  .eoîisît^écaUv  dè 
'eatlB  :«sp|È«e  >dc  bouctiér  \  cdupés'  caraéÉaent  eîi-  aviéèrai, 
veuille  «étie  artioalée  •«aiayant  avêè  uûef  <p|os  petite' pidoe 
XMMelifetà  tfpîs  lobesv,  dont,  l'on  Sb  dirige  vCMS'roccqsttté  La 
mfecia  droes>lamtisos6ease8,  qui  probabksnéfatdiûs'IVttiit 
frais  étaient  recouTerts- d'une  peau  très  <mùioe,  eal-pointiV 
léc  de  trous  et  creusée  de  petites  sinuosités  semblables  à 
celles  (jui  se  voient  sur  tout  le  dessu^  de  la  tete ,  qui.  e&t 
comme  rugueuse  et  chagrinée.      <      •   .*   »«       «m»  ■ 
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M.  Cocteau  s'est  Murë  par  la  dÎMection  et  par  la  pn<pa* 
ration  du  squelette ,  qii.*ll  a  ibbm  sons  les  yeux  de  tos  ooin- 
missaires ,  que  cette  sorte  de  rudiment  de  carapace  est 
«eiAaiiMnjfint  produit  paiyles  apopliy^tes  é^mumAo» 
tèbres  dorsdiia  s  d^libood^et  pouir  la  plaqiMen  ttèfle,  par 
la  première  et  la  denxîème  ,  et  la  masse  carrée  par  les  six 
autres  veilèbies,  élargies  dans  cette  région  supérieure,  et 
unies  entre  elles  de  niatiière  cependaiiL  fjue,  jkh  lui  ccilci^-ci , 
les  deux  pruiuières  seulement  sont  suudtts  aux  apppliyses 
transversea  qui  représentent  les  côtes,  comme  cela  a  lieu 
dans  les  carapaces  des  toVtues  ,  landis  (|uc  les  quatre  autres 

apophyses  trausver^a^ouliéeairrklis^  (it,i«isâ«at.{Mi9S99Q^auK 
muscles  de  réchine. 

'  ^Tel  eatle  point  le  plus  important  de  ce  tia«ailitou^à-£ait 
BOUTeaii  pour  ha.  description  aoatomique ,  les  pctéparatioiia 
Ci  kf  fi^ûseai  qui  i  accoiîipagnenC  CependaQi  ce  wésHiilne 
mCi^inç  en  outre  dos-  KBchevckeaj  'curieusosiCt  ;dèfi  nBpyrfa» 
diMRBBts  tflfe»  intéressante  pounhfsoologie  pDi|raiieftt  dite. 
Lé  deMTÎptiDn iét  la  cDmparaaiDtf.  Irèa  âéiMlléct.ipie  Vaia- 
Itturf  a.  fiïitttrf  de  .ce  |pclit.  cnpattdrdÀmmtrent  4u'il.'«||* 
pâriicuit>âf  un  gp^ie  .towt^tfettfdia^Bfil.  et  .qiiiR  est  -trte 
loiéittidfe  rebpke  que  Spi|(r  a  t^éerite  figiliëe  parmi  les 
«c^lest'dtt'  Bbésil  à  la  plaiaclie  XXsoua:lia'.n«sn'de  Jlujb 
Ephippium,  k'cAam  d^uni^'grààdtf  taéhèsa^iée,  en  forme 
dessellé,  que  ce  petit  ci'apau4  porte  sbr  le  dos.  C'est  avec 
cette  même  espèce  que  Fitzingcr  a  constitué  le  ^eure 
Brachycépiialus,  adopit;  dupuis  par  Wagler,  qui  lui  adonné 
le  nom  allciuaud  de  5€7n/^-/<'ro5cA^c'est-à-^dire  grenouille 
à  bouclier ,  auquel  M.  Cocteau  propose ,  en  réformant  et  en 
rectitiaiii  les  caractères  ,  de  donner  le  nom  d'Bphippipbère, 
et  il  desij;iie  l'espèce  nouvelle  sous  rëpithète  i)i!auriamiacaia, 
pour  indiquer  sa  couleur  uniforme  oran^jee. 

Sans  entrer  dans  les  autres  détails  zoologiqueK>^uei  cour 
nient  pe«  Mémoire .  qu'il  est  à  désirer  que  rauteur;  pulffie , 
nous  dirons  qu'il  en  résulten  t  qfiedM..  CkHiMyiia^ÉroiMpé 
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aÎDsiroccarionrile  déiHf<mtrer)lai^^<>bservaiioDs  anatoiiii- 
qilësuii'&it'^ili^à  iSîiofeeë'  par  plusieurs  naturalistes  ,  et  en 
pi^rticulier  par  l'un  de  nous,  qui ,  pour  indiqueriez  rapports 
qui  existent  entre  les  Batraciens  elles  Cheloniens,  faLsail, 
depuis  plusieurs  années,  observer  dans  ses  cours  publics 
iiiiv  espère  de  crapaud  ,  le  niêuie  ({u'il  fait  placer  dans  ce 
moment  sous  les  yeux  de  TAcadéniie,  crapaud  qui  porte 
sur  son  dos  un  véritable  bouclier  osseux  (^l'espèce  indiquée 
dans  la  notice  sous  h.  numéro  3  ].  Mais  comme  cet  animal 
est  desséché ,  que  probablement  il  n'a  ^ue  la  peau ,  et  q|iie 
c^ést  un  exemplaiite  iinique ,  Il  ïi^ëi^ki^  être  ëttidië. <      '  ' ^  *  ' 

Cepend^iîr  'iSoiÀ  diàiohs' ^ue'  «Vpéii^i  lës  Bsctî^^ 
«  anoures  ,  il  y  à  quelques  |;ént«sV'iél|{  q^  les  Pîi^y'lëà 
«  Hémiphràctes^  et  lés  C)ékîitëj»liVV$ V  qiïiV'^ar  la  ù'èdSi^da 
«  corpè;  là  fornie  dé:lkb6^  à(k  tàm^';  les  plaquek 
«  ^iisi^àé  q^'on  obkérVë  èiir lëài'  Àik  'l  'émeik  àkié  s6^t4 
n  Sè  mç^k  k^i^'ïëi  Mi^^  qui  £ippè^. 

«  tiennent  aux  genres  Ghiêiyd^  ¥itëbyx  »  {Erpétélh'^ih 
générale  ou  Hittoire  Naturelle  des  reptiles,  par  A.-M.- 
G.  Ouméril  et  G.  Bibron  (suites  à  Buffon  ) ,  Paris ,  in-S» , 
i834i  tome  I ,  pa{];e  35o. } 

Nous  proposons  à  l'Académie  de  reconnaître  que  ce 
mémoire  est  important  pour  la  zoologie,  et  d'engager  l'au- 
teur ù  le  publier  avec  les  figures  qui  l'accompagnent. 

Isidore  GEOFrsoT-SAiifT-HiLAiRB,  Domésil, 

Rapporteurs. 

I 
1 

EXPUCàTION  DES  FIGURI». 

Pl.  7.  Fig.  1.  Ephippiphère  orangé  ^  grandeur  naturelle. 

a.  La  cattiMce  dorsale  isolée  etgvosiie,  Tue  en  deasous^ 
a,  la  ^ttde  pi^  j    la  petite  pièce;  c,  coupe  tranatcnale. 
3.  durpciite  du  pied  aiilcrienr  grandie. 
4<      ih'      d«  pied  poalériear  grandie. 
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Pr..  8.  Fig.  I.  ÉphippipkèndBSpix,f;tWÊàmmi»Hilà0» 

Guvier. 

3^    id.  du  crapaud  indéterminé ,  mentionDé  par  Ht  Dn> 

méril. 

4*  ^*      ceratophrys  cfypeata ,  Cnvier. 

Note.  Depuis  la  rédaction  tie  cette  notice,  les  pacotilles 
d'iiKsectes  (juc  \\m  expédie  du  Bréitil  à  Paris  ontolTertune 
certaine  quantité  d  Epi  11]  i|)ipbères,  piqués  pêle-niéle  avec^lcs 
coléoptères,  etc.  Plusieurs  provenaient  certainement  des 
environs  de  Kio-Janeiro  ;  tous  appartenaient  à  TE.  orangé. 

Ue^ceinment  aussi ,  M.  G.  Bibron  a  retrouvé,  dans  la  col- 
lection du  Muséum  de  Paris,  un  individu  exactement  co- 
lore comme  Pexemplaire  figuré  et  décrit  par  Spix^  et  qui 
semble  confirmer  la  distinction  spécifique  et  la  réuuion-^é- 
.iiérique  établies  dai|S4:^Ue  uetice.  . 


JV.  Memûmr  In^. 
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NOTICE 

Svr  un  genre  peu  connu  de  Lézards  vivipares  {Zùotoca, 
fVagler)^  et  sur  une  nouvelle  espèce  de  ce  f^enre; 

L'on  s'accordait  généralement  à  dire  que  tous  les  lézards 
praprement  dits  étaient  ovipares,  lorsque  J.->F.  de  Jacquin, 
fils  du  célèbre  botaniste  M.  J.  de  Jacquin ,  publia  en  1787 
<  Acta  Nova  HeWetica  »  t.  I ,  page  33  )  l'observation  d'un 
lézard  qui ,  selon  toute  apparence ,  donna  des  petits  vivants. 

Il  est  remarquable,  ainsi  que  l'obsefve  M.  II.  Lichteu- 
sicin,  qu'aucun  erpPtologue  nu  semble  avoir  fait,  jusqu'en 
1823,  attention  à  cette  observation  cui4euse  En  effet,  Ra- 
zouinouski ,  qui  a  doimé  une  Faune  du  Jorat ,  parle  de  cette 
obîîervation  assez  légèrement.  «  Le  lézard  ,  dit-il ,  eslouovi- 
«  pare  (  la  plupart  des  lézards  proprement  dits  et  les  sa- 
it lamandres  aquatiques),  ou  vivipare  (la  salamandre 
«  terrestre  et  peut-être  ([uelques  espèces  de  lézards)  ;  on 
«  en  voit  un  exemple  dans  les  Mémoires  delà  Société  pby- 
u  sîcO" médicale  de  Bâ  le,  Ada  kelsfeiica ,  tome IX,  page  33, 
«  pl.  I .  w  (  le  X  est  par  erreur.  )  (  Histoire  naturelle  du 
lorat  et  de  ses  environs  ^  tomel,  pa|>e  102.) 

Bepnis  même,  un  très  petit  nombre  d'auteurs  en  a  fiât 
mention.  G.  Cuvier  n'en  parle  nulle  part.  Milne  Edwards, 
quia  publié  une  monographie  des  lézards ,  ne  la  cite  en  «u- 
euoe  manière. 

Peut-être  mit-on  en  doute  l'exactitude  de  l'observation  de 
de  Jacquin  ?  Pourtant  cette  observation  est  rapportée  de  la 

*  c  Valdè  miror  banc  observationcm  inexpectalam  hue  usque  a  nuUo 

«  amphibiolo[;oe8se  commemoratam  ;  iiam  usque  ad  bunc  dicm  I<acerta 
«  unica  oniniuni  Snnrioruni  specics  est  quse  nonova  parit.  •  (Verceiduùss. 
d«r  doubleu.  des  Mos,  za  Berlin,  p.  93.  ) 
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manière  la  plus  propre  à  porter  avec  elle  une  entière  con- 
viction* 

Péat-etrelesnaturalistes  peiisaient-ik,  commele  présume 
Lickleimein ,  quit  estpen  impoirtant  »  ches  de«  reptiles ,  de 

voir  des  individus  ovipaiieft  Ott  vivipares 

Néamuoins ,  bien  que  ces  deux  modes  de  pdrturition  s'ob- 
servent, dans  celte  classe  d'animaux,  riiez  drs  genres  assez 
voisins  d'ailleurs  ,  il  ne  peut  èlrc  uiiliili  icul  pour  le  physio- 
logiste de  voir  dans  un  cas  l'enveloppe  de  l'ovule  douée 
de  la  iacultf'  de  sécréter  une  substance  calcaire  plu^î  ou 
moins  ahond  inte  ,  destinée  ,i  proté^»er  le  petit  imparfait  que 
la  mère  abandonne  à  une  incubation  solaire  plus  ou  moin» 
prolongée,  et  dans  un  autre  cas  la  membrane  extérieure  de 
l'œi^f  privée  de  cette  faculté  de  sécréter  une  substance  cal- 
caire ,  rester  molle  et  diaphane  jusqu'à  l'éclosiou  du  petit , 
et  l'embryon  acquérant,  dans  l'intérieur  même  de  l'oviducte, 
le  degvé  de  perfection  qui  le  rend  libre  et  indépendant  et 
des  soins  maternels  et  de  Tincubation  solaire  à  Hnstant 
oÀ  il  quitte  sa  mère.  Lors  même  qu'une  philosophie  trans- 
cendante ne  verrait  dnns  ces  deux  ordres  de  choses  qu'une 
simple  nuance  du  même  fiiit  et  un  plan  uniforme  et  iden* 
tique^  quant  au  fond ,  dont  l'étude  offre  moins  d'importance 
dans  la  classe  des  reptiles  que  dans  les  autres  branches 
du  règne  animal ,  il  est  certainement  encore  curieux  et 
intéressant  de  chercher  quelle  cause  amène  cette  diffé- 
rence d'exécution  et  des  effets  si  disparates  chez  des  iudi> 
▼idiis  du  même  groupe  ? 

Et  d'abord  cette  différence  dépend-elle  des  circonstances 
extérieures,  et  n'est-clle  dès  lors  qu'accidentelle  et  va- 
liable?  ou  bien  dépend-elle  de  l'orp^anisation  particulière 
des  individus,  et  est-elle  constante  et  invariable  ? 

G.  Guvler  a  dit  en  parlant  des  reptiles  ovipares  :  «  Il  en 

*  «  Minime  aiiin  magiii  momciili  CM«  in  anphihiit  HitcitMcn  înCar 

on  vei  pttUotvifi»  gîgnentia  qiiM<|aMctl.  »  (Lae.  cit.) 
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«  est  même  àe$  espèces  que  1*od  peut  renJre  à  volonté 
•I  vivipares,  en  retu^dont  leur  ponte  ;  »  (  et  en  noie  ).«  par 
«  exemple,  les  couleuvres.  lors(|aVm  les  prîve  d'eau ,  ainsi  - 
•  que  Ta  expérimente  M.  Geoffroy.  »  {Règne  jinimal,  eic. , 
t.  XI ,  page  4 1  a*  édîl.  ) 

Si  oeiaest,  il  ne  pourrait  être  surprenant  que  le  même 
fait  se  répétât  dans  la  famille  des  lézards  comme  dans  celle 
des  couleuvres. 

Mais  le  fait  est' il  constate  d'une  manière  irrécusable? 
On  voit  d'abord  que  G  .  Cuvier  ne  paraît  pas  avoir  examine 
les  choses  par  lui-même ,  et  qu'il  n'avauce  cette  proposi- 
tion que  sur  t  assei  iion  de  M.  le  professeur  Geoffroy  Saint- 
Hilaire.  Or,  je  tiens  de  M.  Geolïroy  qu'il  n'a  pas  suivi  ri- 
goureusement toutes  les  circonstances  du  lait,  que  les 
expériences  ont  eu  lieu  au  laboratoire  de  zoologie  du  Mu- 
séum national  d'Histoire  naturelle  de  Paris  y  et  qu'on  lui 
en  a  seulement  montré  les  résultats.  J'avoue  que  dès  lors 
cette  assertion  perd  pour  moi  beaucoup  de  son  poids.  Le 
lait  soulève  une  question  assez  grave  de  physiologie;  il  e«t 
en  oj^Msitîon  avvc  ce  que'  Ton  observe  cbes  les  antres 
animaux*  D'un  autre  côté ,  les  ex|)ériettcesde  ce  genre  sont 
si  difficultueuses ,  U  est  si  iiEicile  en  examinant  les  habitudes 
des  reptiles  de  se  laisser  induire  en  «rreur,  que  je  serais 
tenté  de  dire  à  ce  sujet  :  «  11  n*est  pour  voir  que  l'oail  du 
maître ,  >»  et  que  je  prie  l'amitié  dont  m'honorent  plusietirs 
des  personnes  du  laboratoire  de  zoologie  de  vouloir  bien 
me  pardonner  le  scepticisme  que  je  garde  sur  des  expé- 
riences que  j'ai  répétées  sans  obtenir  de  résultats  sembla- 
bles ,  et  dont  je  ne  m'explique  pas  les  pbénomènes. 

11  parait  (jue  la  parluriUoa  des  reptiles  peut  être  plus  ou 
moins  retardée  dans  certaines  cirton  s  lances.  C'est  sans 
doute  à  des  observauons  de  pareils  tas  qu'il  faut  attribuer 
la  ^iissidence  remarquable  que  l'on  tiouvc  dans  les  rela- 
tions des  observateurs  et  des  expérimentateurs  sur  la  durée 
de  la  gestation  des  reptiles ,  de  ceux  même  que  nous,  avons 
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pouraiusi  dire  tous  les  jours  sous  nos  yeux  ;  mais  les  circoD* 
stances  qui  peuvent  retarder  la  parlurition  de  ces  animaux 
n'ont  pas  encore  été  bien  appréciées.  Dans  l'obsemlion  du 
laboratoire  du  Muséum ,  on  particularise  la  circonstance 
dans  laquelle  on  a  agi  s  c'est  lorsqu'on  les  prive  d'eau  que  les 
couleums  peuvent  devenir  vivipares;  inalbeurensement 
on  ne  spécifie  pas  l'espèce  qui  a  servi  aux  expériences. 
Un  fait  ne  détruit  pas  l'autre;  mais,  je  le  redis,  j'ai  ré- 
pété l'expérience  sans  obtenir  le  même  résultai  ;  f  ai  con- 
.serré  des  couleuvres  à  collier  pleines  en  les  privant  d'eau , 
et  je  n'ai  pas  eu  de  parturition  vivipare.  Je  ne  m'explique 
pas  cet  effet  do  la  privation  de  l'eau  cfaes  les  animaux  ;  si 
les  couleuvres,  comme  les  batraciens ,  faisaient  leurs  petits 
h  l'eau ,  je  concevrais  encore  que  l'absence  de  circon- 
stances favorablci  poui  la  partm  iiion  u  trudàL  cette  fonc- 
tion excrétoiie,  et  même  que  la  nature  prévoyante  pût  per- 
mettre au  petit,  lf  i>qiie  des  circonstances  fâcheuses  se 
présenlent  et  se  coniiuueut ,  de  parcourir  les  phases  àa  son 
développement  dans  Tintérieur  de  l'oviductc,  jusqu'au  mo- 
ment où  il  pourra  se  passer  de  L'élément  destiné  dan:»  les 
temps  ordinaires  à  le  recevoir  pendant  les  premiei^  jours 
de  son  existence  extérieure.  Mais  les  couleuvres  pondent 
ordinairement  leurs  œufs  à  l'époque  de  l'année  où  la  sé- 
cheresse est  habituelle.  Elles  déposent  leurs  œufs  dans  des 
lieux  secs  plus  ou  moins  éloignés  des  eaux,  dans  des  sub- 
stances sèches  t  des  tas  de  fumier,  des  meules  de  foin ,  des 
amas  de  feuilles  tombées.  L'eau  et  l'humidité  ne  parais- 
sent donc  pas  des  circonstances  fiivorables  pour  leur  par- 
turition ,  et  l'on  serait  tenté  d'admettre  une  proposition 
inverse  de  celle  qui  a  été  donnée.  Von  peut,  jusqu'à 
certain  point ,  concevoir  qu'une  sueqiension  de  l'alimenta- 
tton ,  la  captivité  dans  laquelle  parfois  les  reptiles  refusent 
opiniâtrément  toute  espèce  de  nourriture,  en  diminuant 
1;\  nutrition  ,  puissent  ralentir  ou  suspendre  l'accroissement 
du  iœlus ,  et  retarder  par  suite  1  iiibiaut  de  la  parturition  ; 
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que  raévaiion  trop  considérable  de  U  tempévatare  qui 
«mène  la  torpeur  estivale  cliex  quelques  leptiles,  que  4^ 
baissement  de  celle  température  qui  détermine  cIkoccIui 
plus  grand  noml^re  rengourdissement  byëmal ,  en  nu- 
pendant  les  fonctions,  et  en  particulier  celles  derassimi- 
lation  chez  la  mère ,  an  étent  consécutivement  la  nutri- 
tion du  fœlus.  Quelques  observations  me  semblent  m^iuc 
confirmer  ces  inductions  et  les  rendre  plausibles.  L'on  con- 
çoit encore  que  par  Teffet  de  la  privation  de  Teau  ,  la  cou- 
icuvie  ne  jjouvant  réparer  les  pertes  qu'elle  fait  par  l'ex- 
lialation  cutanée  et  pulmonaire  ,  l'accroissement  du  petit 
puisse  epronvi M  (ni*  Ique  entrave;  mais  toutes  ces  circon- 
stances peuvent  tout  au  plus  retarder  l'époque  de  la  par- 
turition  sans  en  changer  le  mode ,  et  en  admettant  Tin- 
fluence  de  ces  causes  sur  le  produit  de  la  conception  »  bien 
qu'une  dépendance  aussi  rigoureuse  du  f«8ias  nfi  soit  pas 
toujours  aussi  absolue  cbez  les  animaux  supérieurs  et 
qu'elle  soit  ici  d*au(ant  plus  surprenante  que  souvenjt  cbes 
les  reptiles  des  lésions  majeures  et  des  mutilatiQnsiipfias 
ou  moins  considérables  aient  lieii  sans  léaçtionrappajreme , 
et  sans  que  les  autres  fonctions  en  aient  ,paur  ainsi  dlife 
avis ,  Ton  pourrait  seulement  dire  que  l'on  peut,  parllifirr 
Auence  dé  circonstances  extérieures  «  retarder  leui^  pon^  , 
mais  non  les  rendre  h  volonté  vivipares..  Preodr.on 
de  l'indépendance  du  fœtus  pour  expliquer  ^niraetit  Ja 
parturition  étant  retardée  par  une  action  inappréciable  , 
quant  i  présent  ,  dans  son  mécanisme  et  dans  son  effet,  le 
petit  a  continué  de  croître?  Mais  si  chez  les  autres  amiunux 
la  dépendance  de  l'œuf  n'est  pas  rigoureusement  ab.siilue  , 
il  s'en  faut  aussi  de  beaucoup  que  son  indépendance  soit 
complète ,  à  quelque  époque  de  la  gestation  que  ce  soit ,  si  ce 
n'est  sur  les  derniers  instants  ,  et  alors  la  privation  de  Teau 
ne  peut  pas  avoir  plus  d'influence  que  toute  autre  cause. 
Quanta  moi  ,  j'ai  examiné  des  reptiles  de  divers  genres 
et  en  particulier  des  couleuvres.à  collier,  chez  lesquelles  la 
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p^rtorkioa  f^raîssuit  «voir  été  rétardée  {«r  la  privation  ée 
raliiitqntatiofi  oa  par  tome  autre  cause  que  ce  floîl  ,  et  je 
iiU*ptt8  trooTé  lee  fams  pies  développés  que  dans  les  cenfs 
^enus  à  terme.  Je  n'ai  pas  va  les  enveloppes  de  Tceuf  plus 
mkiees,  momsconaces  et  dans  un  état  plus  voUn  de  celm 
"des  enveloppes  létales  des  vipères*  Mai*  plusieurs  fois  j'ai 
rtncontué  queiques^'uns  despetils,  ceux  qui  étaient  les  plue 
tHoignés  du  cloaque ,  et ,  par  conséqueat ,  qui  étaient  moins 
aramcés ,  tnéhis  indépendants  de  la  ntitriiion  maternelle , 
morts  et  déjà  rentrés  en  partie  sous  l'influence  «les  lois  de 
la  circulation,  c*est— à-dne  atrophiés  et  rom tue  desséchés 
par  l'absorption ,  comparables  à  c<  s  ertiln  vous  iiuuiams  que 
l'oh  a  vus  dans  certains  cns  de  >;i osst  s-c  uibaire. 

Quelque*;  personnes  n^sui* ni  iivoir  observé  la  partiiri- 
lion  v^ivipare  des  coideuvres  dans  des  circonstances  ddïé- 
reiiies,  et  expliquent  le  phénomène  d'une  autre  manière. 
En  effet,  on  dit  que  c'est  à  l'époque  des  chaleurs  que  la 
parturition  vivipare  de  la  ooufouvre  alieu»  «t  Ton  ajoute 
qu'alors k  circulation  de  ces  animaux  étant  plus  active,  le 
petit  parvient  à  sa  maturité  avant  que  la  memiirane  de 
Tovule  ait  eff  le  temps  de  sécréter  la  substance  calcaire. 
Mais  en  admettant  cette  circulation  plos  activn  par  Teffet 
de  l'élévation  de  la  température ,  et  par  suite  cette  nutriiioB 
plus  rapide,  la  cause  ne  doif-elle  pas  agir  sur  la  membrane 
de  Vcenf  aussi  bien  que  sur  le  feins?  et  ce  qui  doit  résulter 
dans  cette  supposition ,  nVstHïe  pas  que  la  membniue  et«ie 
fœtus  pareoureiit  égalemevU  leurs  )»haseft  avec  plus  de  rspW 
dité,  sans  modification  d'^iKcurs,  et  sans  une  différence 
poiu  le  contenu  ,  (pùne  serait  pas  pailagée  par  le  contenant. 
Comment  concevoir  une  accélération  de  développement 
pour  le  pjûduit  de  la  conception >  et  un  ai  t  ôt  d'accroisse- 
ment pour  les  nitrmbrane»  protectrices?  On  voit  parfois,  chez 
les  oiseaux  liomestifjues  qui  donnent  ordinairement  des 
œufs  à  coque  dure  et  solide,  que,  par  reltet  de  cer- 
taines circonstances .  ces  œufs  sont  enveloppés  d'une  mem* 
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brane  molle  et  simplement  coriace  :  pent-étie  au  premier 
abord  serait-on  teo^de  trouver  un  trait  de  simUitude^entr^ 
ce  laît  et  celai  dè  la  eouflenvrie  ^vipaie.  Mais,  dans  ces  cas  de 
suspension  de  la  solidification  ,  Von  voit  l'arrêt  de  développe- 
mentde  l'enveloppe  serépétersur  le>  rœtus,etcesa  mis  haidés 
sotii  loujours  ,  comme  on  le  sait,  des  feufs  stériles ,  et  loin  de 
provenir  d'untî  accolération  de  la  nutriiion  ,  el  d'un  surcroît 
d'énergie  de  la  vie  par  l'eflet  de  circonstances  ex térieTires  , 
Von  sait  que  ces  œufs  sont  donnés  pnr  des  poules  sur  Irj  ftn 
de  r  âge  ou  de  la  saison  de  la  ponte ,  ou  lorsque  les  iénielles, 
devenues  trop  grasses,  deviennent  inaptes  à  une  conceptioB 
parfaite;  eu  un  mot»  q«und  l'activité  de  la  fonciieit^ié 
la  génération  .coimAeiice  à  s'éteindre  diez  ces  «nimabBl^ 
Dans  la  supposition  que  les  circonstances  extcrieul«s  peu^ 
Tent  influer  sur  les  reptiles  au  point  de  les  rendre ,  a^ioii'le* 
temps  j  ovipares  ou  vivipares»  la  parturitiou  vivîpave  pe 
devrait-elle  pas ,  cesem'ble  »  avoir  lieu  bien  plutôt  danil4'ài^ 
rière-saison,  aloraque  le  froid  peut  être  préjudicia|>le\à  rio-* 
cubation  solaire?]^  nature,  pour  la  conservation M'espèce^ 
harmonise,  pourrait*on  dire,  les  chooes  de  telle  «este, 
qu'en  pareil  cas  la  progéniture  peut  se  développer anfemenl 
et  ne  se  séparer  de  la  mère  que  lorsqu'elle  est  arrivée  à  un 
point  de  perfection  où  elle  est  capable  de  brav  er  la  rigueur 
du  temps.  Or,  l'obsci  vaLion  iTcbi  pas  d'accord  avix  cette 
prc\  isioti  ,  et  c'est  au  mois  de  juillet  eu  particulier  que 

de  Jacquin  a  observé  son  lézard  vivàpare  ;  «  Qwff,^fim^* 
Juin,  w 

Si  aucun  fait  direct  bien  autlieniique  ,  si  aucune  nuluc- 
tion  spécieuse,  ni  nuMneune  prévision  légère  ne  peut  ëtayer 
cette  assertion  d'une  parturition  vivipare  ou  ovipare  selon 
les  circonstances  extérieures  en  opposition  avec  tous  les  faits 
connus  ,  n'est-il  pas  rationnel  de  laisser  la  question  dans  le 
doute  jusqu'à  nouvel  informé ,  et  de  ne  voir  provia^MiemeAt , 
dans  les  eirconstances  extérieures ,  que  det  agents  capables , 
seulement  cbes  les  reptiles ,  d'abréger  ou  de  prolonger  ia 
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éuxée  de  U  ge«tatîon^  sans  influer  sar  le  mode  de  parlu*- 
ntîoii? 

Si  cette  parlurition  vivipare  dépend  de  eiicODSCancet 

individuelles,  il  est  probable  qu*elle  est  constante  et  in- 
variable chez  les  individus  où  elle  s'observe  ;  car  il  n*est 
pas  vraisemblable ,  malgré  la  mobilité  des  lois  de  l'erpé- 
tologie à  d'autres  égards ,  que  rorganisuic  produise  in- 
différemment deux  modes  normaux  de  parturition  si  di- 
vers dans  la  même  espèce ,  et  il  s'agit  de  savoir  chez 
quelle  espèce  la  parturition  vivipare  se  rencontre,  pour 
tacUcr  d  arriver  ensuite  à  saisir  la  cause  organique  proba- 
ble de  cette  particularité  physiologique.  De  Jacquin  y  frappé 
de  la  ftiogularitc  du  fait ,  donna ,  il  est  vrai ,  un  nom  «pécial 
au  lésard  quUl  a  observé  ;  mais  il  ne  paraît  pas  cependant 
IMTOir  prétendu  par  là  regarder  ce  Lézard  comme  une 
eapice  particulière  et  distincte  :  il  dit  qu'il  n'ose  pas  déter*' 
miner  &  quelle  espèce  le  lézard  doit  être  rapporté. 

«  jid  quamnmn  lacttria  hœc  nastra  rejèrenda  sil  spe-^ 
«  dem  determinare  n<m  ausim  frustra  quœ$ivi  a^ud  Lùt^ 
«  nmmà  cui  etplures  aliœ  laomriarum  Austriœ  nostrœ  spc 
•  des  non  innotuisse  videntur»  » 

Leuckart  tie  HAles  paraît  avoir  envoyé  à  Nitsch ,  sous  le 
nom  de  Lacfrta  croeca  de  Wolf,  des  lézards  qu'il  surnomma 
Larerta  l'ivipara ,  parce  que  plusieurs  individus  de  la 
même  espèce  lui  avaient  fait,  assurait-il ,  des  petits  vivants. 
Lichtenstein  s'éleva  contre  cette  delermtnation  *  de  Ijeuc* 
kart,  disant  que  Leuckait  avait  été  induit  en  erreur  par 
hr  conlenv reugeâtre  du  ventre,  et  que  k  Lacerta  crocea 

*  «  Falso  liaoi  îytL'i  iem  a  LaccFta  cron  n  Wolf  n m  dbcrevit,  în  hanc 
«  errorem  inductus  veulre  fulvo...  Idem  vitnim  perptlravere  Merreiuius 
a  etplures  alii  recentiores...  Noslra  I«.  crocea  omiiioo  oripara  est;  iti 
«  foMninif  enim  qiwtuoi  gravidU  ova  poncndo  pané  malm-a  iavcni  »îiie 
c  «Ho  ciobiyoïiis  vectigio.  • 

Cette  obaerfalion  donne  ao  looios  quelque  poide  à  TopiniiMi  de  Met* 
tgOkf  ipi  ramorta  le  Lac,  eraeea  de  Wolf  a»  Lac  nmralàg,^ 
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de  Wolf  était  feriamement  ovipare;  que  dès  lors  le  lézard 
vivipare  de  Lclu  kart  devait  être  rapporté  à  une aulre  espèce, 
parce  qu'une  dilïerence  aussi  notable  dans  le  mode  de  gé- 
nération devait  coïncider  avec  des  différences  extérieures 
qui  ne  s'observaient  pas  entre  le  Laceria  crocea  de  Wolf 
et  le  Laceria  agilù,<{vCi\  regarde  comme  ide  n  tiques* .  Conduit 
par  cette  observation,  il  rapporta  le  Lacerta  crocea ,  dont 
Woli'  avait  fait  une  espèce  à  part ,  au  Lacerta  agilis  de 
Linnaeus  (non  de  Ikiudin) ,  arenicola  de  Daudin  comme  va* 
riété ,  et  le  Lacerta  vivipara  deLeuckart  et  de  de  Jacquin 
au  Lacerta  muraUs  de  Linnaeus ,  agilis  oa  gris  des  murailles 
de  Daudin  ,  ajoutant  au  sujet  du  Laceria  vivipara  de 
de  Jacquin,  que  la  resseinblaoce  était^  manifesté  par  la 
comparaison  de  la  6gure  . 
ridais  on  peut  à  cette  nouvelle  détermination  objecter  que 
notre  lézard  gris  des  murailles ,  qui  d'ailleurs,  ainsi  que  le 
dit  LichtL'nstein  ,  peut  aussi  avoir  la  teinte  rougeâtre  du  La- 
ci'.rta  crocea  «  qui  utrique  speciei  est  conununis  »  ,  ce  ij^uc 
démontrent  les  observations  de  M.  Gene  sur  le  Cnlisccrtula 
ou  Tiltguerta  deCetti^  (que  l'on  a  à  tort  rapporté  au  Lac. 
viridis),  est  assurément  aussi  ovi|»are  ;  «  Les  œufs  que  j'ai 
«  souvent  trouvés  dans  le  corps  même  de  ranimai  sont 
u  oblongs  chez  Tocellé,  le  vert,  et  celui  des  murailles  h 
(Bngés ,  Ânn.  d'Hist.  nat. ,  t .  XVI ,  p.  365)  ;  et  qu'ainsi  Toii 
pourrait  retoamer  contre  elle  l'argument  de  Lichtensteiii 
contre  la  détermination  de  Leuckart  «  cerlè  enim  taie  gene* 
rationis  discrimen. 

Si  le  mode  de  géuéradon  et  la  teinte  rougeâtre  du  ventre 
du  lézard  vivipare  de  de  Jacquin  ne  peut  étayer  la  détermi- 

*  «  Geittt  enim  t«1«  ge»enlioiii»  ditcrimen  lemper  coajanclniii  «Me 
«  cniu  diCTereniiis  eilenii»  que  autcm  drKunt  intra  Lac.  croceam  Wolf 
«  ttLnc.  amlein  ïjnii  • 

'  «  Haec  est  Lacerta  mnrnlis  iii  Ausiria  imixime  vu)(;ans  patet  hoc 
«  illico  ix  icône  qua;  matrem  adulUni  et  pulluin  cxliiliet..  '< 

^  a  Mciu.  dclla  Acadetn.  délie  »t'iencc  <li  lui iiiu.  »  (i.  xjlxt  i,  |ia^c  Jo3.) 
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nation  de  M.  Lichtenstcin ,  on  ne  voit  pas ,  dans  la  plaocfas 

juiiiic  au  mcnioire  de  de  Jacquin  ,  ce  qiii  peut  fiodie  dire  à 
Lichtensteio  qae  l'identité  du  lézard  vivipare  aT«cleléaard 
gris  des  murailles  devient  évidente  à  rmspecuoii  de  la 
fi^uro.  En  effet,  les  caiactères  auatomiqucs  que  Lichten- 
~  steiii  lire  de  l'aualysc  des  l'railles,  du  collier,  du  dos,  des 
flancs ,  de  l.i  queue  ,  des  plaques  abdominales  et  des  pores 
fémoraux  n'y  sont  pas  indiques,  et  les  taches  bnmrs  dis- 
posées en  séries  longitudinales  '  sont  trop  imparfaitement 
représentées  dans  la  figure  noti  e  de  de  Jacquin ,  pour  servir 
d*autorîte  en  l'abseoce  de  l'individu  qui  a  Mrvi  de  nmlèle. 
Elles  sont,  au  reste  ,  trop  peu  significatives  par  elles-mème» 
pour  pouvoir  asseoir,  d'aptès elles  seules ,  une  d^termiiUH 
tioD  bien  sûre. 

Wolf ,  en  effet ,  Indique  aussi  sur  les  côtés  du  dos  d'un 
des  deux  Laeeria  crocea  qu'il  déciit  (DeuIschlandFauoa 
von  Sturm ,  Niirnberg  ^  in- 1 8 ,  1 789, 1 8ao)  ime  lig;ne formée 
de  points  brans  foncés  :  «  ober  leib  glawsend  f;i«nbinuii;  an 
«  den  Seiten  initeinem  kupferrolben  scfaiHer  iind  sàoer  aus 
«  dunkelbravtten  and  weîssgeUien  punoten  besA^mdCMi 
«  Unie  von  den  olir  bis  an  den  sclivvanz  forllauft.  »> 

A  cet  égard  ,  les  fiffures  assez  grossieie^  du  Lacc/  ta  crocca 
de  la  Faune  d'AUeuia^^ne  peuvent  aussi  biea  s  accorder  avec 
le  Lacerta  vivipara  de  de  Jacquin  qu'avec  toutes  autres. 
La  détermination  de  Lichtensiein ,  à  en  juger  d'après  les 
seuls  éléments  qu'il  en  a  donnes,  ne  paraît  donc  pas  iucontes* 
tabiemeut  él  dilic,  et  plus  arrêtée  que  celle  de  Nitsch. 

J.  Wagler  (Naturliscbes  System  der  Ampbiiiiem,  in*-8*, 
Miineben ,  i83o ,  page  i55  )  iit  du  LaceHa  wvipara  de  de 
Jacquin  une  espèce  à  part,  et,  fondé  sur  la  particularité  de 
son  mode  de  gcncraiion ,  il  l'érigea  eu  un  genre  particuliér, 
sous  le  nom  de  Zootoca  (  du  mot  grec  Zoormoç,  vivifara) , 
lui  attribuant  pour  caractèies  distinctiis  : 

'  «  Maculis  ii)  dorao  fuscis  in  »crie«  luugitudinales  dii>j>o&iiift.  <«  (de 
Jaci(uiu.,  loc.  cit.) 
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«  Nares,  lamina  sapiiiorbitalis,phoiKl(>sis  frastraeirnnda-- 
•<  que  Lacerlîc  ;  tenipoia  squ.imulis  apprcssis  ;  squamae 
«  notfri  lon^ïula?  (emprunté  peut-être  au  Laceria  crocea 
«  de  Wolf)  distincie  hexagoa»,  obtnsae  carinaUe;  coilara; 
N  (deotcs  palatini  nulH  ).  » 

Mais  Wagler  ne  dit  pas  s'il  s'est  déterminé  d'après  s* 
propre  observation  d'un  lézard  vivipare,  réunissant  lea 
caractères  indiqués  par  de  Jacqais,  ou  seulement  par  indne^ 
tien  et  sur  le  seul  examen  compai'atif  de  l'extérieur  des 
espèces  qu'il  croit  devoir  réunir  au  Loeèrta  vmpara.  Car 
Wagler»  sans  en  donner  non  plus  les  inotilk ,  rapporte  au 
léiiffd  vivipare  de  de  lacquin  t  i^le  Laceria  crocea  de 
Wolf,  ainsi  que  Nitseh  levait  déjà  fait ,  et  malgré  Tasseiw 
tion  de  Licfatenstein  qui  ledit  ovipa re ;  2<»  le Lacerta  montana 
de  Mikan  (  Demscfaland  Fauna  von  Storm  ),  que  quelques 
auteurs  ont  regardé  avec  Mikan  comme  une  espèce  à  part, 
mais  qu'il  est  toutelbis  dllUcile  de  déterminer  d'après  la 
description  et  la  figui-e  qu  c  n  donne  la  Faune  d'Allemagne. 
(Je  me  rappt  lU  avoir  vu  ,  dans  la  succession  de  M.  Latreille , 
un  dessin  de  celte  espèce  lait  par  Oppel  lors  de  sonséjourà 
Paris  ;  mais  malheureusement  il  n  était  {^nère  plus  précis  que 
celui  de  la  Faune  de  Sturm  ,  et  je  ne  puis  en  dire  ici  davan*^ 
tagesur  son  compte.  )  Licbtenstein  le  réunit  avec  le  Lac.  cro^ 
vea  au  Lac*  àgilis  Linn. ,  Lac,  siriptam  de  Baud  ;  3<>  le  Lit- 
terta pjrrrîiogasterés  Merretn,  que  Vott  ne  connaît ,  je  croit, 
quepar  l'indication  certainement  trop  succincte  duTeul.  syat. 
andj^ib, ,  page  87  (  «  L^ic.  pyrrhogaster,  n*i6>  —  L.  scutis 
M  caudœ  bei niolae  resectis,  coUari  adna  to  scutellis  octo  inter* 
M  mediis  quadratis  ;  hab.  in  Germania  lapidosis  et  sylvis  : 
M  pori  fémorales ,  »),  et  que Merrem  regardait  comme  identi» 
que  avec  le  Seps  Muraîis  de  Laurent!  (Teut.  med. ,  p .  6 1 ,  62 , 
tome  I ,  f.  4  )     Avec  le  Laceria  crocea  de  Wolf,  mais 
qu'il  distinguait  du  Mttraiis^'Merv,  agilia  de  0audin ,  auquel 
Lichtenstein  le  rapporte  ainsi  que  le  Seps  Muralis  de  Lau- 
renti ,  et  du  Laceria  agilis  Lin.  j  iiir-pium  de  Daudin. 
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4°  Eiilni  ,  Wa{^lcr  lapporle  encore  au  Lacerta  iu\ipara, 
cotiiiiie  un  adulte  décolore  de  cette  espèce  .  le  Lacerta  uni-' 
cohr  de  Kulh  (Beitraege ,  page  121  '  j,  ce  qui  ne  peut  certai- 
nttDeni  avoir  été  pravoqifté  que  par  l'ezameD  de  rindividu 
décrit  par  Kukl  :  car  sa  description  est  ^  comme  on  peat  le 
voir ,  à  peu  près  éni^atique  et  au  dessous  de  toute  critiqu  c. 

Il  résulte ,  ce  me  semble ,  de  cet  exposé,  que  Thistoire  du 
lézard  d'Europe  signalé  par  de  Jacquiu  comme  vivipatc 
est  loin  d'être  bien  connue ,  et  qu'il  reste  encore  à  savoir  : 
I"  si  ce  lait  d'une  partnritton  vivipare  dépend  diez  lui  de 
circonstances  extérieures  ;  2*  s'il  est  propre  i  une  espèce  et 
quelle  est  cette  espèce,  ou  s'il  est  commun  à  plusieurs, 
comme  Liditenstein  semble  le  prévoir 

Malbeurensement  le  liasard  fournit ,  pour ain^  dire,  seul 
l'occasion  de  faire  des  observations  sur  Thistoire  des  reptiles, 
et  surtout  roccasion  d'assister  au  spectacle  de  leurs  liabi— 
ludes  ;  car  ces  animaux  senibient  se  plaire  à  entourer  de 
î«ecrcl  et  de  mystère  le  détail  de  tous  l<"s  actes  de  leur  vie. 
Aussi  est-i!  i\  craindre  que  les  questions  boiilevces  ici  soient 
loDg-tewps  encore  sans  être  résolues.  Si  robservalion  sui- 
vante ne  les  éclaircit  pas,  elle  pourra  du  nioiiis  appeler 
laltentLOQ  des  naturalistes  sur  le  iàit,  et  mettre  sur  la 
voie  d'un  travail  plus  complet.  —  Le  10  juillet  i835,  dans 
le  cours  d'une  excursion  entomologûine  à  la  forêt  d'Eu , 
M.  £.  Guérin  aperçut,  an  milieu  des  clairière.-»  d'un 
plateau  bas  et  argileux,  une  douzaine  de  lézards  qui,  A 

'  Lac.  unicolor. 
Patrie? 

La  l'orme  et  1»  grasdetir  sonC  loot^-ffiit  cellet  «lu  Lac.  ptychodes  ;  la 
cuulciir  est  grâ  de  perle  ;  il  existe  sur  le  ilos  (piel<fiir9  taclira  l>lancliâtrcs  ; 
(littls  sont  cnmis,  la  téte  petite,  lei  câlcaaan»  pli. 
Dans  ma  tollfction. 

'  H  Sed  accurattof  Laceiiaruiu  cxtcmaruiii  ol)Scivaliu  iorlassc  bievi 
«  teinpore  deinonslrabit  eliani  plures  Uujus|rciictis  s|»ecica  viviparas  esse.  • 
(  Loc  cit.  ) 
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son  approche,  s'enfuii*cni  avec  promptitude  sous  les  touffes 
d'herbages  qu'i^ne  mare  à  demi  desséchée  avait  laissées  à  seç] 
M..  £.  Guérit)  parvint  à  en  prendre  un,  et  le  lendemain 
lor8qtt*il  voulut  l'examiner  il  s'aperçut  que  Tanimal  rendait 
un  petit  qui  se  .dégageait  rapidement  des  débris  d'epye^ 
loppes  foetales  qu'il  avait  entraînés  avec  lui»  et  se  mit  à' 
courir  aussitôt  avec  la  plus  grande  vitesse.  M.  Guérin  f'p« 
pela  Fattention  des  personnes  présentes ,  entre  autres  de 
M.  le  docteur  Désirés ,  et  en  moins  d'une  heure  et  quel- 
ques minutes  d'intervalle ,  ce  lézard  donna  six  à  sept  petits 
vivants;  le  ventre  de  la  mère,  distendu  fortement  auparavant, 
revint  au  fur  et  à  mesure  sur  lui-même ,  et  la  parturitioii 
parut  ici  niiiiée.  Ce  Itzaid  fut  conservé  et  vécut  pendant 
une  quinzaine  île  jours,  refusant  de  uiaiiffer  les  mouches, 
les  founuis  et  autres  insectes  qu'on  lui  Jonnait ,  lappant 
seulement  à  sa  manière  un  peu  de  lait  qu'on  lui  olFiait 
dans  une  petite  cuillère;  mais  il  s'amaip,rit  bientôt  à  vue 
d'ceil  et  iinit  par  mourir  clans  un  marasme  assez  prononcé, 
les  premiers  jours  d'août.  Les  petits  vécurent  quelques 
jours,  se  refusant  à  toute  espèce  de  nourriture,  rejetant 
même  le  lait  que  leur  mère  lappait  avec  plaisir,  et  mouru- 
rent d'inanition. 

De  Jacquin  n'avait  pas  assisté  à  la  parturition  de  son 
lézard ,  et  l'on  pouvait  objecter  encore ,  quoique  avec  peu 
de  vraisemblance,  que  son  lézard  avait  pondu  des  œufs 
peut-être ,  et  que  ces  œufs  avaient  seulement  mis  beaucoup 
moins  de  temps  qu'à  Tordinaire  pour  éclore.  Ici  j  ç'^t  à  là 
vue  des  spectateurs  que  ce  lézard  a  &it  ses  petits  s  cWt ,  au 
reste ,  comme  dans  le  cas  donné  par  de  Jacquin ,  au  mois 
de  juillet ,  que  la  parturition  a  lieu  ;  dans  les  deux  observa^ 
dons ,  c'est  le  même  nombre  de  petits  donnés  dans  une 
seule  fois.  Voudrait-on  objecter  qu'ici  la  peur  a  provoqué 
la  paituiiiion  vivipare  qui,  sans  cela,  aurait  pu  être  ovi- 
pare î  Mais  les  naturalistes  qui  savent  quel  est  le  degré  de 
développeiuent  du  fœlus  dans  les  œu£s  de  lézards  qui 
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viennent  d'être  déposés ,  ne  poarront  pas  sVrèter  à  celte 
supposition.  Licktenstein  dit  qa*il  n*y  avait  pas  de  vestiges 
d*einbryon  dans  les  ceufs  d*an  Lacerla  crocea  qui  étaient 

sur  le  point  d'être  pondus.  La  peur,  la  contrainle,  ont  pu  tout 
ail  plus  ici,  et  dans  le  cas  de  de  Jacquin  peut-être,  avancer 
l'epuque  de  la  parturition,  comme  ou  en  voit  des  exemples 
cliez  les  auiiuaux  supérieurs  et  surtout  chez  les  animaux 
intérieurs  ,  les  insectes  lë])idoptères  par  exeni])1  ■ ,  mais  sans 
moditicalioii  dans  le  mode  de  parturition;  et  il  serait  difli- 
cile  de  croire  qu'un  fœtus  dont  le  système  nerveux  central^ 
les  yeux  et  le  cœur  sont  seuls  développés  dans  les  cas  ordi- 
naires, lorsque  la  mère  abandonne  son  œuf  à  Tincubation 
spontanée,  acquieit  en  quelques  instants,  et  sous  Tinfluence 
de  ré  motion  à  laquelle  la  mère  est  soumise,  le  degré  de 
perfection  qui  lui  manque  habituellement  au  moment  où  il 
se  sépare  d'elle.  Voici  donc  un  lézard  incontestablement 
vivipare:  l'esl-il  toujours?  Test-il  seul?rest-il  par  l'effet 
de  circonstances  accidentelles  ?  C'est  ce  que  cette  observation 
isolée  ne  saurait  résoudre.  Je  tâcherai  seulement  de  décrira 
ce  lézard  avec  le  plus  de  soin  possible. 

Le  lézard  trouvé  par  M.  Guérin  est  d'une  taille  un  pea 
au  dessous  de  la  moyenne  de  la  fiimille  ;  sa  forme  géné- 
rale est  svelte  ,  élancée, sa  tète  petite,  courte,  déprimée  ,  le 
uiuaeau  médiocremeut  poiutu  ,  la  lame  sus-orbitaire  légè- 
rement saillante  ,  le  canthus  rostmlis  peu  trauthant ,  Vas- 
.serculum  peu  profond,  marqué  jusqu'à  la  narine.  Ou  trouve 
dix-neuf  dents  à  la  mâchoire  supérieure  ,  dix-sept  à  l'in- 
iérieure  de  chaque  côté,  point  de  dents  palatines  ainsi  que 
Wagler  le  dit  aussi  ;  le  cou  est  légèrement  marqué  ;  le  tronc  , 
qui  a  dû  être  renflé  à  sa  partie  postérieure  ,  est  plissé  par  le 
marasme  et  la  rétraction  des  muscles  de  l'abdomen ,  mais 
n'oifre  pas  précisément  le  sillon  latéral  enfoncé  que  l'on 
observe  chef  quelques  lézards  ;  la  queue  est  assez  grêle ,  les 
membres  peu  allongés  «  et  les  doigts'assez  courts,  proportion 
gardée,  et  peu  inégaux. 
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  i3  3 

de  la  iiit  da  bord  antérieur  du  tympan  à 

rcxtrêmité  du  museau   1  » 

—  <1(^  h  qu'une  dn  centre  «la  limbe  de  l'anut.  .  7  8 
Larf^eoT  de  b  (ric  ;nt  niveau  du  tympan   m  7 

du  tliorax  d'une  aiMcUe  ù  i  uuire.  .  .  .  .  .  »  ^ 

—  du  bauind'iineaîneàiraotre.   *•  4  i/j 

Longueur  dn  membre  antérîeiir.    1  4 

—  du  Jkrcmier  doigt.  *   »     1  1/9 

—  du  second  doigt   •  a 

•M       du  troisième  doi{;t  •   •  3 

—  du  quatrtènae  doigt  •   »  4 

Loi^eur  du  cinquième  doi^   *  ti  t/'i 

«      du  membre  postérieur.   1  » 

—  du  premier  doigt.   »  3  j| 

— '      du  seeottd  doigt.   »  3  - 

—  du  troiiièiiie  doigt   »  4 '/a 

*~      dn  4|«utribne  doigt   »  6i/!i 

—  du  cinquième  doigt   •  4 

Distance  de  rm.sertion  du  cinquième  doigt.  .....  •  "x  if'Â 

Distance  d'uo  membre  à  L'autre.   3  » 

PllK{iie$.  penta^nale,  anguleiue  en  arrière. 

Ses  bords  supérieurs  plus  longs ,  inclinés  en  arrière  et  eu 
liaul,  articulés  avec  l'antciiasale  ;  les  bonis  iiiiéneurs  plus 
courts ,  droits ,  arliculés  avec  les  premières  labiales  ;  le  bord 
buccal  droit ,  l'angle  supérieur  postérieui  contigu  à  Tinter- 
nasale.  Internasale  hexagonale  irrégulière,  allonj^ée  trans- 
versalement; les  bords  ante'rieurs articulés  avec  1  aiitéuasale; 
les  bords  externes  courts,  articulés  avec  la  preiuicre  zygoina» 
tique;  les  postérieurs,  les  plus  longs,  légèrement  inclinés 
en  dehors ,  articulés  avec  les  frontonasales  ;  Tangle  antérienr, 
pea  aigtty  ootttîga  avec  Tangle  de  la  rostiale;  k  postérieur, 
plus  mousse,  distant  de  la  frontale.  Frannmmtales  ^  iné^ 
tièremeat  quadrilatères,  anteulées  en  avant  avee  l'inteiv 
nasale ,  en  dehors  avec  la  seconde  s^fjpomatiqae ,  en  dedans 
avec  la  frontale ,  en  arrière  avec  la  première  aosorbilaire  ; 
GOkitiguës  par  l^ngle  antéri^r  avec  la  première  zygonfr» 
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tique p  par  Tangle  interne  avec  L'opposée ,  par  langle  poslë* 
rieur  ayec  la  seconde  susorbi taire.  Frontale  très  grande  9 
hexagonale,  irrégulière^  allongée  d'avant  en  arrière ,  aussi 
élargie  en  ayant  qu*en  arrière ,  articulée  par  ses  bords  anté- 
rieurs avec  les  frontonasales ,  par  ses  bords  latéraux  avec  la 
secoude  susoibitaiic  ,  par  ses  bords  postérieurs  avec  les  fron« 
topariétales ,  contiguc  par  ses  anjjles  latéraux  postérieurs 
avec  la  troisième  surciliaire.  Frontopariétales ,  pentago- 
naks  subrégulières ,  de  grandeur  médiocre ,  à  angle  diiigé 
en  dahors  y  articulées  par  leur  bord  antérieur  interne  avec 
la  frontale  ,  par  l'antérieur  externe  avec  la  troisième 
susorbitaire ,  par  le  postérieur  externe  avec  la  pariétale , 
le  postérieur  interne  avec  Tinterpariétale  ,  et  par  leur 
boni  interne  avec  Topposée  ;  conti(jues  par  leur  angle 
antérieur  avec  la  sei  oudc  susoi  Ijilaire ,  par  l'externe  avec  la 
quatrième.  InterpanéLale ,  petite  rbomboïdale,  inéquila- 
térale»  les  bords  antérieurs  plus  courts ,  articulés  avec  les 
frontonasales;  les  posté  rieurs  plus  longs,  légèrement  courbés, 
en  rapport  avec  les  pariétales,  l'angle  postérieur  plus  aigu  que 
l'antérieur,  contigu  avec  FoGcipitale.  Pariétale$  grandes , 
hexagonales,  irr^ulières ,  articulées  en  avant  et  en  dedans 
avec  lus  Irontopariétalcs  ,  en  avant  et  en  debors  avec  la 
quatrième  susoibuaire,  en  dedans  avec  1  interpariëtale 
d'abord,  puis  avec  l'occipital  ;  le  bord  pixsieiieur  est  droit 
et  en  rapport  avec  les  premières  écailles  nuchales  ;  l'exteme 
est  légèrement  convexe  en  rapport  avec  deux  petites  pla- 
ques temporales.  Occ^i/o/e»  très  petite,  rbomboidaley  équîr 
latérale,  articulée  par  ses  bords  antérieurs  avec  les  interpa- 
riétales ,  par  ses  bords  postérieurs  avec  les  écailles  rachi- 
diennes  de  la  imque,  continue  par  sou  aii^le  autciieur  avec 
l'intet  pariétale.  La,  première  susorùilaire  ^ -peùte  ,  enclavée 
entre  la  frontonasale ,  la  seconde  zygomatique ,  la  première 
surciliaire  et  la  seconde  susorbitaire.  Seconde  susorbitaire , 
grande ,  quadrilatère ,  irrégulière ,  en  rapport  par  son  bord 
antérieur  avec  la  première  susorbitaire ,  par  Tinteme  avec 
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la  frontale,  par  TexU^rne  avec  la  seconde  surciliaire^  en 
arrière  avec  la ■  triusîî;me  susorbitaire,  coati^ë  par  soa 
angle  antérieiir  supiérieitr  avec  la  froutonaiale  y  par  l'aiité^ 
rieiif  ioféciflor  avec  la  piemîèra  surciUatve ,  par  le  postérieur 
•apénear  avec,  la  froiitopariétale ,  et  k  postérieur  inférienr 
avec  la  troisième  surdliaîre.  Entre  la  seconde  et  la  troisième 
susorbilaire  ,  une  petite  woriniene  contiguë  à  la  seconde 
et  à  la  troisième  surcihaiie.  Ici  aussi  Ton  voit,  à  droite,  la 
seconde  susorbitaire  divisée  perpendiculairement  en  deux 
pièces  dont  la  postérieure  est  un  peu  plus  étroite  que  l'autre. 
Troisième  susorbitaire 9' de  fgeanûmt  médiocre,,  quadcî* 
latèfv  9  sobrégutière ,  contiguë  par  son  bord  anténenlr  avec 
la  secondiS  susorbitaire  >  par  Vînterao  '  avec  la  fiioBtoaasale  ; 
par  Texteme  avec  la  troi^me  et  partie  de  la  quatnèinL 
surciliaii-e  ,  en  arrière  avec  ia  quainème  susoàbitaire ,  con- 
tiguë par  son  ani^le  postérieur  supérieur  avec  la  pariétale. 
Quuirième susorbitaire ^  subtriaugulaire ,  petite,  en  rapport 
•D  avant  ayec  la  précédente ,  en  arrière  avec  la  pariétale  ^  et 
en  bas  avec  partie  de  la  quatrième  et  la  cinquième  -surci- 
Itatne.  Cinq  surcitiaines ,  petites  »  allongées,  situées  en  cka» 
pelét  le  long  de  la  lame  orbitairè.  jÊnténmale ,  grande  ^ 
triangulaire  ,  articulée  par  son  bord  antérieur  convexe  avec 
lebord supérieur  de  la  rostrale,  par  soji  huni  supéneur  avec 
le  bord  antérieur  de  l'interna^iale  ,  et  par  une  partie  de  son 
bord  postérieur  avec  la  première  zigomatique  \  le  veste  de 
ce  bord  constitue  l'ouverture  de  la  narine  {nankin  margind  * 
po$Ucù  infime  êcuteUif  Wagler);  Tangle  supérieur  «st  odntigii* 
avec  Fanlénasale  opposée,  Tinférieur, est  contîgu  aveo.ltl 
première  labiale.  Poêtnasale ,  petite,  triangulaire,  con«* 
ligue  par  sou  bord  antérieur  avec  une,  iau^^utitlL;  de.  l*anté- 
nasale  qui  coutourne  en  arnère  le  bord  de  rouvciiui  d  de.  la 
narine^  pai*  son  bord  postérieur  avec  la  première  zi(;oniatique^ 
eftpar  son  bord  inférieur  avec  la  premièœ  iabi^.  P.r^mii^re 
ùgwnatique,  petite,  subquadriktère ,  eti  rapport^par  Ion 
cdté  supérieur  aTeç  rmiemaml^  ^  pardon  c6U  inférieur  aivec 
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l«  preinièra  kibiaiei  à  gauche  avec  la  8«coii4e,  e&  arrière 
«vtc  la  seconde  «igomstique ,  en  ûymi  avec  Fanténasale 
en  baiit  «t  ia  peetoaaale  en  baa^  contign^par  mm  angle  în« 
firicnr  postérieur  am  k  aeeonde  labiale  «  Umqae  le  lierd 
hv^enr  n'est  fias  en  tappdrt  afee  elle  (comme  cela  a  hm 
icà  à  droite).  Seconde  zigomaiique ,  grande,  pentagoaale  , 
irréguVière  et  légèrement  variable  en  arrière  et  en  bas  ;  arti- 
culée d  ailleui*8  )  en  haut  avec  ia  frontonasale ,  en  avant  avec 
la  première  atgomatiqoe^  en  arrière  arec  la  première  msop* 
bittlM  I  la  pfemiète  slirsiKeiffe  etane  séttsoii^tatie  qui  tW 
IhuiiujentpUis  on  mohia»  et  en  basât ee  partie  de  la  tn>l^èn|e 
es  de  la  quattième  qai  pandwnt  aussi  réagir  èor  elle  d-nne 
manière tariable.  Smttorbiîmre ^  petite, quadrilatère,  irré-^ 
gulière»  en  rapport  en  avant  avec  la  précédente ,  «en  bas 
avec  la  quatrième  labiale ,  pn  arrière  avec  la  cinquième ,  en 
haut  aveç  \à&  écailles  granulées  de  la  paupière.  La  région 
temporale  est  ref:oiiv^te  de  di»«bati  à  dix*«e»l  pb^pM^ 
polgrgonea^  irrégulièraneat  dkpoèées  entre  elles  {  ai^âsaa 
et  «a  «tant  de  roriflcèdn  tympan  se  tmufe  UDe  plac^ue  Utt 
pcttphn  jpnnde  qne  les  aiureé ,  de  fbmae  ovélde ,  àtmt  In 
petite  extrémité  est  dirigée  en  bas<  Les  quatre  premières 
labiales  sont  à  peu  près  de  même  grandeur  et  f\;alement 
quadrilatère.  La  troisième  et  la  quatrième  sont  ici  couibni- 
dnes  Â  droite  ;  la  cinquième  pbis  défeloppée,  quadrilatère, 
allongée  d'avaM  en  arrière  »  eonaiitae  le  bord  iaférieur  de 
*  Vodnte  par  ses  bord  Sttpéflettr  \  aeii  angle  «niénear  trd»- 
qoé  a'artÎGide  am  la  iwisorbiudro ,  le  postériear  tnmqaé 
égalemeiiS*e«t  en  rapport  airec  une  des  temporales.  La 
sixième  labiale  sujiéneure  tst  peu  développée,  coupée  cat^ 
rément  eti  avant ,  arrondie  en  an  ièn' ,  vi  séparée  du  tympan 
par  trois  à  quatre  écailles  granuleuses.  La  mentoniere  est 
giaade»à  peine  anguleuse  ei^arriève;  ks  labiales  infémutêè 
aoDtaaiiambirede  flixilapretnièreitiiadrilàtère|l«eecoi)(d* 
et  la  tNnftièiae  sul^atagoniJetf^'Ieft  sahantes  e^lloageiic 
et  se  petdent  iasentlblenkfent  Cinq  paiM  dé  plaques  êùû^ 
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n^t^U^ÊiW  <  W$  deux  pi  emièrq»  .pentagonales ,  contiguës 
cuire  elliB3  par  toiit  leur  bord  intecqe  ;  fa  trâiëèmé  qa«drir- 
Iftèr^f  Gool^gttië  à  icftilft  4u.  cèié  opposé  aeiilcmvit  ptur 
qipaitn  ^nqiRÂènMA  40  m  bord  iftierne;  k  qMiitftèm 
quadrilatère  a  son  bord  interne  arrondi ,  distant  de  la 
sous- maxillaire  opposée  ;  l;i  (  iuquicjiàe  €si  anondie  en 
dedans  et  en  arrière ,  et  séparée  du  bord  antérieur  du  collier 
par  deux  ou  trois  rangées  de  peùtea  écailk».  , 

Les  écailles  à  bord  postéiiear  carré  qid  conconteittà  lartncr 
lo  bqrd  postérioQr  du  eoiUer  «ootîncdinéos  auc  le&  moyennes, 
elliiî  donnent  iiBO^po^itiônJ^fttieineOt  dentieiiUe. 

On  trouve  sa  rangées,  do  lamelles  veOcralea  earrées  ;  en 

avant  la  série  interne  est  formée  de  lamelles  un  peu  plus 
étroites  que  les  voisines  ,  elles  out  leur  bord  postérieur  plus 
arrondi ,  mais  en  arrière  elles  acquièrent  ù  peu  près  la  forme 
et  les  dÛTiensiopuS  de  icelles  qai  W  tonebent  ;  leur  diantMre 
tiwuversaldoBP^a^lUnàtBeSyl'Aitéro-pQMénoor  i^eeUos 
deladeiuièmAsériedni*  i/a>  poaTleti»iworaal^cellea4e. 
la  troisîèiiie  série  offrent  les  tnêniea  proportiopè  qno  eelk« 
de  la  première.  L'anus  est  bordé  en  avant  par  une.  grande 
plaque  dont  le  contour  antérieur  est  à  six  pans  inégaux. 

I-ies  écailles  du  dos  sont  presque  égales  t>t  uniformes, 
subgranulées,  bej^agonal^»*  aUoogée^  d'«ivan(  en  arrière, 
n'atteignant  paa  0,001  in«  «  à  carène  peu  marquée, 
gèiement  wciiiijé^a  ea  dedans  mx  les  éçaiUes  des  ëôt^s  saos 
sério  laebidioiuie  impaire  bien  distincte ,  et  yerti(iUéefi 
assez  nettement.  " 

Les  écailles  de  la  queue  ont  la  même  forme  et  près  de 
deux  nuUimètiês  de  longueur  sur  un  nulUmètre  de  large., 
à  carène  legèrenieut  mcUnée  en  dedans  pour  les  écadles  du 
dessus,  e^endebors  pour  celles  de  dessous  où  elle  est  peu 
ojti  point  prononojoi  une  série  dorsale  impaire  s'eibsei*ve  à 
la  partie;  moyanne ,  op  no  Toît  p^a  de  série  impaîie  à  la  ré* 
gion  inférieure. 

Les  membres  sont  revêtus  d'écaillés  granolées  en  dedans. 
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Sur  le  boni  externe  on  voit  de  grandes  écailleB  rhombtfidalés 

nccompagnëes  d'aatres  écailles  moins  grandes ,  lisses ,  hexa« 
l^onales  ,  allongées  tiaDsversalement ,  h  bord  postérieur  plus 
ou  moins  ai rondi ,  imlniqnées  réticulées  entre  elles;  les 
doigts  sont  recouverts  de  petites  iameUe3  hexagonales  allons 
gées  transversalement. 

Les  pilante»  sont  garnies  de  tabercales  granuleux  y  les 
ongles  petits  «  courts ,  recourbés  en  bas;  légèrement  com* 
|MriuiéB  sur  les  eôcés. 

L'on  compte  9-1  i  pores  fémoraux  ranj^és  sur  une  seule 
li^jne,  peixés  au  niilicii  «l'une  écaille  (oniqne,  obtuse,  çl 
protégés  par  une  des  écailles  marginales  des  membres. 

Coloration.  Toutes  les  parties  supérieures  de  la  tête^  du 
corps  >  de  la  queue  et  des  membres  sont  dNin  brun  marron , 
uniforme  ;  de  la  plaque  occipitale  part  une  ligne  brune , 
Ibncée,  étroite  ,  oontinue,  qui  s^étend  le  long  du  rachis  et 
se  termine  vers  l'origine  de  la  queue  d'une  manière  insen- 
sible ;  des  angles  postérieurs  externes  des  pariétaux ,  part  rie 
chaque  côté  une  ligne  jaune,  bien  arrêtée,  large  à  peine  d'uu 
demi-millimètre  qui  court  le  long  des  flancs ,  imprimée  sur 
la  cinquième  et  la  sixième  série  d'écaillés  dorsales ,  et  s'éteint 
vers  le  tiers  antérieur  de  la  queue  ;  au-dessous  d'elle  une 
large  bande  brune,  foncée,  occupant  les  six  séries  d*écail1es 
suivantes,  commence  ipàm  ou  moins  distinctement  sur  les 
côtés  du  museau  ,  jiasse  sur  l'œil  et  le  tyiii[>an  et  se  tn  mine 
avec  les  écailles  qui  la  portent  vers  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  queue.  Yersles  cinquièmes  labiales  commence  insensi*» 
blement ,  et  fondue  plus  ou  moins  dans  la  teinte  des  parties 
inférieures ,  une  ligne  jaunâtre ,  étroite ,  qui  se  dessine  ^us 
Uettement  sous  Torifice  du  tympan ,  passe  au  dessus  des 
membres  antérieurs  le  long  des  pailles  basses  des  flancs , 
imprimée  sur  les  écailles  de  la  treizième  série,  passe  sur  les 
meniln  *  s  postérieurs  juscpi'à  re  (pie  ,  enfin  ,  ses  éléments  se 
dissocient  vers  le  tiers  antérieur  de  la  queue.  Au-dessous 
d'elle ,  la  teinte  brtme  des  parties  supérieures  set  marie  insèn- 
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siblcment  avec  la  couleur  des  parties  inférieures.  Les  parties 
inf(^rieure.s  sont  d'un  blanc  jaunâtre  uniforme  sans  vestige 
de  points  ou  marbrures  ;  le  dessous  de  la  mâchoire  offre  une 
teinte  lëgèremeot  verdâtre,  tandisque  le  reste  des  parties 
infiéneures  a  une  teinte  orangée  asseï  prononcée  qui  s'est 
alfoîblie  dans  Talcohol  ;  les  confins  des  parties  supérieures 
et  inférieures ,  sur  la  queueetles  memlyres,  sont  légèrement 
por[)byriscs  parle  mélange  des  deux  teintes. 

Les  petits  donnés  par  cette  femelle  sont  d'une  teinte 
noiràire fontétî  en  iler^sus,  grisâtre  en  dessous,  on  aperçoit 
à  peine  sur  le  dos  les  traces  de  la  ligue  jaune  supérieure  des 
flancs ,  ils  n'ont  pas  tout-à-iiiit  la  même  proportion  générale 
que  l'adulte 9  la  tête  est  comparatiTement  plus  grande  et 
le  museau  un  peu  plus  effilé,  tk  donnent  les  dimensions 
saiTantes  : 

cent»  nfll< 


Longueur  totale   3  9 

—  4e  U  têu   •  •  .  .  »  5 

—  d«  U  quelle.   t  6. 

Largeur  de  ts  tête   »  3 

—  dvbeatiii   »  11/3 


L'on  voit  que  les  petits  sont  semblables  &  ceux  dn  lézard 

vivipare  de  de  Jacquin ,  mais  que  la  mère  en  diff^  notable* 

ment  ;  en  effet  il  dit  qu'elle  était  roussàti  e  ,  avec  des  taches 
brunes,  disposées  en  séries  lonj^;itu(linales. 
'  u  Erat  subrufa ,  macuUs  in  dorso  luscis  perserles  longitu- 
«  dinales  dispositis.  • 

'  Et  la  figure  j<»nte  au  mémoire  ofFve  efiectirement  une 
série  racbidiennè  de  tmits  bruns  allongés ,  plus  èU  moins 
discrets ,  une  aUfre  série  plus  marquée  bordant  Une  ligne 

jaunâtre  supérieure  des  flancs,  mal  arrêtée,  deux  autr(;i 
séries  de  point  bordant  une  bande  brune  latérale,  et  enfin 
une  autre  ligne  de  points  bruns  limitant ,  en  bas ,  une  se- 
conde ligne  jaune ,  latérale  inférieure,  peu  arrêtée.  On  peut , 
il  est  vrai  9  conccTotr  que  ces  deux  sys^mes  décoloration ,  si 
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compatibles, el  qii'à msimqve U  teiajte bnuie  ipmeé^  à» 

lezaid  vivipare  dtt  M.  Guérin  se  $eFa  affaiblie  pour  arriver 
à  la  teinte  roussatre  du  lézard  de  tic  Jacquin,  les  lif^nes 
jaiioes,  latérales,  supérieures  et  iuléneures  auroul  pu  s'al- 
laibUr,  et^n  envahissant  sur  les  teintes  voisines  elles  auront 
pu  laisser  pliu  dbtincte  1«  ooul^r  brnoQ^e.quelques  écailles 
des  bordures  t  «t  donner  aloni  m  Jiffues  Joniptïidtti^to  de 
Uaits  espacés  que  de  Jacqpiin  a>signiilés<.  Mais  je  ipe  connais 
pas  d'individu  adulte  et  ds  la  tulle  de  celui  que  de  Jacquin 
a  figuré  ,  qui  puisse  par  la  moditication  de  sa  colora Liou  jus- 
tifier ce  soupçon  d'inie  variété  fugitive  ^  tandis  que  le  lézai'd 
figuré  par  de  Jacquin  ressemble  si  bien  à  certains  échantillons 
du  léaard  des  souches  de  Daudta,  dbss  lesquels  le»  t^es 
brunes  pu^ûllées  de  jaune  sont  interrompues  en  avant  jet  en 
aiiière  et  réduites  a  de  petits  traits  alloogés,  et  j  par 
exemple ,  àua  individu  .de  la  collection,  du  Muséum,  d'his- 
toire naturelle  de  -Paris ,  que  j*ai  signé  d*un  astérisque  , 
que  Ton  serait  assez  tenté  de  le  réunir  comme  variété  à 
cette  espèce,  malgré  l'opinion  opposée  de  M.  Liclitenstcin. 
U  n'eu  est  pas  de  même  du  lézard  vivipare  de  Guérin; 
caTt  41^  supposant  m^me  chec  lui  un  mélanîsme  plus  ou 
muim^  piunaiM^  y  Ton  trouvemt  alors  einq  oa^ept  lignes 
jaunes  t  ce  qui  ne  a'ofaserrc^  pas  à  moins  qiiW.  ne  supr 
pose  encore  Textinction  des  trois  séries  médianes  de  points 
jaunes  avec  la  prolongation  de  ceux  des  deux  autres  sé" 
ries:  la  chose  n'est  pas  invjaiseinblable ,  sans  doute,  mais 
bien  que  l'on  n'ait  qu'un  seul  individu  du  lézard  vivipare 
de  Guérin ,  son  système  de  coloration  est  si  biea  arrêté 
qu'il  semble  aTcnr  une  couleur-  type ,  et  bien  que^les  caxao- 
tèies  tir^  des  aatm  sîgpes.  «xtérie^  ne  puissent  offrir 
aucun  argument  contra  cette  iisseftipo»  il  est  difficile  de  s'y 
rendre  sans  un  fait  positif  ou  au  moins  sans  un  exemple  de 
nuance  plus  ou  moins  lappiuclite  ,  et  je  nci\  connais  pas. 
(^uant  à  la  réunion  du  lézard  vivip^^ve  de.  Guérin  avec  le 
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Lactrta  murahs  ,  que  l'asseï  Uoii  de  Liclitenstcin  pourmii 
portera  proposer,  elle  est  impossible  î  rabsciicL  (l'un  disque 
maâioidien  entouré  d'écaîHes  granulées  et  la  disposilioa 
dentelée  du  collier  s'y  opposent  entre  aottes  ibrmellemetit. 

'  M.  iBÎdoM  Geoffroy  <  Saint-Hibine  a  nfp^rlé  iVlont* 
dH)r  dettt  léwd«<tu11  •  timavés  mmt  lamoMi^e  éoiiim* 
pvem ,  et  qui ,  si  je  ne  me  Mttipe ,  pouriaient  ifiefi  m  rtf^ 
porter  au  Icmrd  vivipare  de  Guérin^  Les  l'enseiguements sur 
leur  mode  de  partmition  manquent,  il  est  vrai,  mais  les  si- 
gnes tirés  de  la  disposition  des  plaques  et  des  écailles  s'y 
rapportent  assez  bien ,  et  leur  taille ,  leur  système  de  co- 
loration semMent  detoirétrela  livrée  du  jeune  âge  de  nom 
lëkard  Ti?iplit«;  en  effet  il  sont  dNiM  taitte  moîlié  plaapo» 
lite  y  et  d*ttiie  teitite  noifâtM  atseï  foncée  nnilciinie  .en 
deMtts;'  l'on  Tolt  §ur  les- points  correspondant  anic  lignes 

jaunes  latérales  de  notre  lezaid,des  points  jauiiitrei  assez 
rapproches  qui  semblent  annoncer  rapparition  prochaine  des 
lignes ,  le  dessous  du  corps  est  grisàtie  avec  une  surteinte 
orangée ,  manifeste ,  mais  qui  s*esc  altérée  dans  l'akobol , 
les  écailles  abdominalesportent  une  quantité  depoinisnoirSi 
derniers  restes ,  sans  dmite ,  de  leur  coloration  coifgéuiale* 
Ce  qui  me  confirme  encore  dans  la  pensée,  que  les  léxards 
apportés  par  M.  Isidore  appaitiemieni  à  cette  espèce,  c'est 
l'identité  de  leur  habitat  avec  celui  du  lézard  de  M.  Guérin  ; 
en  effet,  c'est,  comme  me  Ta  dit  M.  Isidore,  dans  une 
prairie  iraîcbe  et  herbagée  située  au  bas  de  la^  montagne  du 
Gapndn  »  non  loin  des  bords  de  TA^eyina  naissant,  qu'il 
A  troufé,  yéÊB  la  fin  d'naât^  oea  léAnda»  et  comme' onl'* 
tu ,  c'est  aussi  dans  an  endroit  Jms  ^  herl^agé  et  biimide  que 
M.  Gnérin  a  rencontré  le  sîen^  Or,  cette  diconstanoe  est 
remarquable  et  me  semble  caractéristique  dans  riiisioii'e 
des  lézards,  dont  les  espères  connues  jusqu*ici  habitent 
presque  toutes  dans  des  lieux  secs,  arides  ,  sablonneux  ,  et 
elle  lait  même  pressentir  i'imruuMiie  de  la  nature  qui  a 
fendu  ces  animamt  vivipaise  nfe  que  knr  paoQémturo  fut 
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pnrlà  à  l'abri  ile  la  submersion,  suite  d'une  ciiie  brusque 
et  imprévue  de»  eatx  ▼ouines  de  leur  séjour ,  à  laquelle 
le*  mai»  auiment  pu  étie  exposéa  pendant  la  durée  ,  de  Fin- 
ctdMîoii  spontanée.  Cette  observa^n  condiût  i  penser 

aussi  que  le  Laccrta  crocea  de  Wolt  pourrait  bleu  être 
aussi  un  jeune  âge,  seul<  au  ni  un  peu  plus  avaiiLe,  de  ce 
lé^rd  vivipare  de  Guëriu,  celle  opinion  jusûtierait  .asae^ 
bien  1*  manière  de  voir  de  JKiâiob  et  de  Wagler,  et  doonaiait 
à  penser  q«e  dans  TAUemagne  on  a  pa  »  par  enear,  £uii-e  on 
LmceHa  erœea  d'une  variété  rmbnime ,  et  à  ventre  rou* 
geâtre  àu.Lacerta  murâlUf  yçiéne  dviOdiscenula  ou  TiU" 
guetta  de  Ceui{\x\ûxbBàx^tm\) ,  ce  que  les  eanctère^  mieux- 
connus  aujouid  bui  du  Lacerla  muralis  doivent  décider; 
mais  comme  ici  les  malériaux  ikjmLlIs  niaaquent ,  je  dois 
in'arrèter.  C'est  aussi  comme  simple  présompuon  que  je 
aérais  tenté  de  rapporter  le  LacMa  monlana  de  Mikan 
à  une  variété  vemhiruue  jdn  Lacet^tn  Mirpium  de  Sijuidin  ; 
maia'énalement  aan»  preuves  dirscjtas  »  et  seulement  sur  la 
description  et  la  sènle  inspection  de  la  fignre  de  la  £iune 
d'Allemagne.  Qiiant  au  Lncerta  unicolor  de  Kulli ,  je  reste 
dans  la  vague  incertitude  ou  la  description  de  lauleur  laisse 
le  lecteur. 

En  résumé ,  je  croiii  qu'il laut  cousidérer  le  lézard  vivi- 
pare de  M.  Guérin,  comme  «ne  .espèce  dis^tMicte  de  celles 
qulont  été  décrites  juaqutici  ^  et  voisine  du  Lacerta  stirpittm 
de  Daudb  .,  pour  les  caractères  gi^xéranx^  mais,  distincte 
d'elle  par  kf -système  de  coloration  et  le  mode  de  parturi- 
tion  ,  voisine  aussi  du  Lacerta  vwi^ara  de  de  Jacquiu  ,  doot 
elle  se  rapproche  par  le  mode  de  parturition,  mais  dont 
elle  se  sépare  par  la  disposition  de  ses  couleurs  ,  et  que  le 
léuuil .vivipare  de  Guérin  doitt,  par  conséquent ,  consiiUiier 
vn6  seconde  espèce  dans  le  genre  Zootoca,  établi  avec  raison 
par  Waglery  dans  lafamille  deskléiards  privés  de  dents  pala- 
tinea»  et.  à  écatttes  dorsales  aub^paiwdées.  Les,  eamctèvQs  des 
deux  espèces  p9urrQht  se  £ocmuler  delà  manière  suivante  : 
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Gen.  ZOOTOCA.  (  Wagler  naiurlicbes  syslem  der  ain- 

plitbieo,  page  i55-i83o.) 
Charaet*  gênerai.  Lacertarum  dispositio  generalis  ;  phoH- 

dosis  Lacertse  ;  Dentés  palatini  nuUi. 

Charact.  Essential.  Yi?ipara. 

S  p.  1.  Lacerta  de  Jacquin  (nova  acta  belvetica  1787, 

page  33  ,  îcon  tab.  i . } 

Supra  subfuscus  macuhs  in  dorso  fuscis  per  séries  novem 

longitiidin^s  dispositis. 
Hab,  In  montons  Evropœ  centralis. 
Mus  

Sp^  2.  Laccrta  Guérin.  n.  s.  i835. 

Supia  iuîicus,  liueis  quatuor  flavis  longltudinaUbus. 
Hab.  in  pratosis  Europa)  centralis. 
Mus.  Parisiense. 
Variât. 

A.  Laceria  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire.  puU.  ? 

B.  Lacerta  crocea  Wolf  (Nitsch?  )  Jun,  ? 

Th.  Cocteau  ,  D.-M.-P. 
1*'  Septembre  i835. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Ff6.  t.  Leléaril  mipaie  de  Gne'rin  grtndeurnatnrelle. 

2.  Plaques  de  la  tâce  gronîes. 
a.  En  destiit. 

h.  Decdté. 
En-deatoas. 

3.  Ecaillea  grosiiea. 
*  a.  Du  collier. 

Du  dos. 

c.  Du  ventre. 

d.  Du  lim'  ?  antérieur  de  l'anat* 

e.  De  la  qieue  en-dessiis. 

—  en-desiou9. 
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AMPHISBÈNE.  AiiFin»M«>>A.  Un. 

NôTTcc  «tir  denx  «l'Apure»  afrirainf s  <i«  r«  ganro. 

Par  m.  p.  GERVAIS, 

♦        •       "  . 

Le  genre  des  Amphisbènes ,  dont  Jes  auteurs  modernes 
foot  uneiAmilie  distincte  de  i'oidre  des  Saiirophidiens  ,  et 
dont ik rapprochent,  à  l'exemple  de  M.  de  Blainville  les 
Chintes,  qui  ne  sont  réellement  que  des  Ainphisbènes 
pourvus  de  membres  antérieurs,  ne  comprenait  encore 
que  des  espèces  américaines  et  une  seule  de  Tancien  inonde, 
laquelle  n'avait  encore  été  observée  qu'en  Portugal.  Cette 
dernière ,  qui  est  V Amphisùçcna  cinerea  de  Yandelli,  existe 
aussi  au  royaume  de  Maroc,  ainsi  que  nous  le  pix>UTe  un 
individu  qui  lui  appartient ,  et  que  M.  F.  £ydoux  a  rap- 
porté de  Tanger.  De  plus ,  on  trouve  encore  dans  cette 
contrée ,  ainsi  que  dans  les  tles  Zapliarines ,  qui  sont  si- 
tuées sur  son  littoral ,  non  loin  de  la  province  d'Alger, 
une  autre  espèce  d'Ampiiisbène  plus  semblable  aux  Ain-r 
pbisbènes  proprement  dits,  et  que  nous  avons  nommée  « 
à  cause  d«  rélé||ance  de  se$  couleiim,  Amphisènena  eltm 

'  Bull.  Soe,  phUom, ,  iSi6. 
Amph.  puhetatû ,  Ifeowied.  Les  espéeei  d'Amphiiblne»  doit  la 
patrie  ett  Incotmne,  sont  Vuimph»  rvfa^  Hemprich ,  P^erkandi»  der 
naturf,  freunde  in  Berlin^  i,  i,  p.  1 i  Sa4,  et  le  DmgoNophU  fP^i^ 
nuuuUf  Kaup,  Iris,  iSIe,  p.  tto. 


1S37.  «tt 


t 

* 

i 

t 

«  Cl.  IJl,  Pli.  lo  et  II. 

I .  Amphisbène  cendré  ,  Amphisbœna  cinerea 
(pl.  lo,  a,  b,  c,d),  Vandelli,  Mem.  Acad. 
reaidas  scienz.  de  Lisbona,  i,  Amph. 
oxjava  y  Wagl.  apud  Spix ,  Serp.  du  Brésil j 
lab.  2b,  f.  1 . 

A,  einarea^  luteO'^aHescente  interdum  variegata  ,  infcrius 
prasertim;  oculis  sub  seuto  trianguLari  obtectis }  poru 
anaUhm  ptunmis  ;  corpQre  gracili^  lateraiiiêr  *t  ntperhu 
iongitudinaUur  exarato  ;  couda  aemta, 

Aiasi  (pie  noa9  l'avons  dit ,  cette  espèce  a  été  décrite 
pour  la  première  fois  par  Yaodellif  sous  le  nom  que  nous 
lui  conservons,  et  caractérisée  assez  é^actement  diaprés  des 

àiidividus  recueillis  auprès  de  Lisbonne.  Wagler  Tayant  re- 
çue plus  tard  dans  une  collection  rapportée  du  Brésil  à 
Munich  par  ies  soins  de  Spix  et  Martius  ,  la  fit  connaître 
sous  un  nouveau  nom ,  comme  provenant  de  cette  partie 
de  l'Amérique  méridionale;  mais  il  ne  tarda  pas  à  recon- 
naître lui-même  son  erreur,  et  dans  son  Systema  amphi- 
hiomm ,  il  rétablit  la  synonymie  de  XA.  cinerea^  et  Êût  con- 
naître sa  véritable  paUie,  C'est  dans  le  même  ouvrage 
\V-  *97)  savant  erpétologiste  piO})os(j  d'établir  pour 

IV/.  cinerea  une  coupe  générique  distincte  ^  à  laquelle  il 
donne  le  nom  de  BUmus^  qui  signifie  aveugle.  Yoici  les  ca^ 
raetères  qu'il  lui  assigne  : 

Dù^stu  a  prw«demt8  (gen.  amphisbœnaj  :  cauda  co- 
nietty  fronte  scuto  unico  eon^exo,  reliqua  parte  pUeiécuteiUê 
quadratis  tectis  (Europa)  *. 

Notre  A,  cinerea  présente  tous  les  caractères  que  Wa^er 

'  Les  autres  genres  (^Chinnesj  ZepidottermMf  jimphisbceim)  aux- 
({aek  il  réanit,  je  ne  sais  trop  pourquoi,  les  Chaieis  et  les  Aeontiag , 
dont  il  sépare  néaumoins  les  An^un  par  cent  quatorze  genres,  sont 
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aMigoe  à  cette  espèce  dm  reavrage  pvécîlé  sur  les  Safmts 

du  Brésil;  les  squammes  du  corps  ,  les  plaques  de  la  téte 
(fig,  b  c),  offrent  en  effet  la  inérae  disposition ,  et  la  seule 
difienSDce  qu'ils  nous  aient  présentée  consiste  dans  les  poi  es 
préasaux  (fig.  <Q»  qui  sont  au  nombre  de  six  seulement,  et 
nom  de  huit,  comme  ches  celui  qii'ft  observé  le  oatnialiste 
bavarois  ;  mais  nous  ne  saurions  considérer  une  si  légère 
diff^Bce  comme  spécifique.  ^ 

Les  dimensions  de  l'anim  il  (|ue  nous  avons  fait  repré- 
senter (iig.  a),  et  qui  est  maintenant  déposé  dans  ies  collée^ 
ûons  du  Muséum ,  sont  les  suivantes  : 

Longueur  totale. ,  •  0,4^0  centim.  (9  pouces  o  lignes). 
—     du  tronc.  .  o»22o  (8   »     a     »  ). 

^     de  la  queue.  o,o«5  (»    »      10    w  ). 

La  présence  de  VA.  cinerea  se  trouve  doue  maintenant 
constatée  dans  la  péninsule  ibérique^  et  eu  Barbarie^  au 
Maroc  ;  c'est  une  nouvelle  |weuye  de  la  similitude  des  pro- 
ductions de  ces  deux  contrées. 

3.  AMPHiseàNB  ÉLÉGAirr,  jimphisbœna  elegms 

(*pl.  1 1 ,  a,bjc),  Gerv.,  BulL se,  fiuL  de  France^ 
iâ35,  p.  i35. 

A,  capite  brunneo,  eorpore  dntrïïO'virescmte^  quadrtuis  iim- 
€uUs  eleganter  omaio  /  ocuHs  scuîisque  Ampkishœnœaih^, 
poris  prœannUiàus  nullis  ^  couda  breidssima,  aeutiuseula* 

Nous  pouvons  ajouter  à  ce  qu'on  sait  de  potttif  sur  la 

tousd*Ainerique,  excepté  celui  des  Acontias,  lequel  comprend  deux 
espèces  très  peu  difiërentes  des  T^ritables  Anguis  pu  Onrets  {An^uU 
meleagris ,  Linn.,  Acontias  cœcus ,  Cuv.).  M.  'Wîegman  (Archw.Jur 
naturgesrhirhic,  i836,  p.  167)  fait  âcVA.  rufa.  Hem  piich  ,  dont  k 

partie  osL  inconnue,  une  seconde  espèce  de  Blanus. 

'  M.  Rambur  nous  a  dit  avoir  trouvé  des  dr'bris  de  VA.  cinerea  à 
Malaga,  et  il  nous  a  montré  uu  belindiTidu  de  oett^  e^[>éce  recueilli 
par  lui  dans  1  île  de  Cadix. 
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pAUîe  des  AmphiiiièiMt^^  que  M.  Kaup  déeiit  comtiie  lor- 
nifemt  ttof  nouveau  genre  {Trogonopkis  fViegmanni ,  Kaup) 

un  animal  de  ce  groupe,  dont  il  ignore  l'origine,  mais  que 
les  raractères  qu'il  lui  connaît,  compares  ;\  ceux  de  quelques 
Reptiles  de  l'Âncien-Monde ,  lui  font  supposer  appartenir 
aux  nafêihes  eontrées  du  )$lobe.  Toutefois,  c'est  une  hypo* 
thèse  que  tien  '  nVst  yenu  confirmer  non  plus  qu'infirmer, 
puiitque  personne  que  nous  sachions  n'a  donné  sur  Te  Tro^ 
fronophis  de  nouveaux  détails.  Ce  reptile  a  été  décrit  assez 
brièvement;  mais,  quoiqu'il  semble,  au  piemier  ahord , 
avoir  quelque  ressemblance  avec  VA»  elcgans^  il  est  néan- 
rnoins  facile  de  ^'assurerqu'il  est  d'ane  autre  espèce ,  si  Ton 
fait  attention  que  les  caractère^  et  surtout  ceux  de  la  nature 
des  dents  et  des  proportions  de  la  queue  que  lui  attribue 
M.  Katrp  sont  différents. 

L'Ampliisbène  que  nous  croyons  inédit  est  donc  la  se  -  . 
condc  espèce  qui  soit  positivement  de  i'Aucien-Monde  ,  et 
elle  se  trouve,  de  même  que  VA^  cinerea,  en  Afiiqae;  pin* 
sieurs  individus  que  nous  avons  pu  étudier  provenaient 
de  Tanger,  au  royaume  de  Maroc,  d'où  M.  F.  Eydouj^les 
avait  obtenus,  et  des  îles  Zaphaiînes,  situées  près  du  même 
empire,  où  elles  ont  été  recueillies  par  M.  Biavais,  otticier 
de  la  marine  royale  ;  M.  Guyon  en  a  envoyé  au  Muséum 
qui  sont  de  la  province  d'Alger. 

Ces  animaux  ont  cela  de  remarquable,  que  les  plaques  de 
leur  tête  (fig.  b)  reproduisent  à  peu  près  exactement  la  dis-' 
position  que  l'on  connaît  aux  esj^èces  américaines  du  même 
genre,  et  auxquelles  seules  le  nom  d!Amphisùœna  a  été 
conservé  par  divers  naturalistes  de  nos  jours.  L'A.  alba 
peut  être  considéré  comme  le  type  de  ce  petit  groupe. 
Toutefois  VA,  degans  s'en  éloigne  par  la  fiirme  de  sa 
queue  (fig.  c),  qui,  au  lieu  d'être  obtuse  et  moyennement 
longue,  est  courte  et  bi  iisquement  aiguë  ,  ainsi  que  par 
l'absence  totale  des  pores  préanaux,  caractères  qui  [nous 
feraient  croire  que  l'animal  qiii  nous  occupe  est  un  Trogo- 
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nophjisf  s  il  u'avoù  pas  ks  deuls  des  autr^  Ajxi{iliisbèaes. 

y elegans ,  9prhs  avoir  été  coiueryé  quelque  temps 
daas  l'alcool»  est  d'un  blanc  jaunâtre,  quant  au  fond,  et 
marqué  de  tacLes  quadrilatères  plus  ou  moins  régulières, 
d'un  brun  plombé;  sa  tête  est  aussi  de  couleur  plonibce,  et 
le  dessous  de  son  corps  présente  plus  de  parties  jaunâtres 
que  le  dessus  ;  les  taches  carrées  ,  qui  y  sont  à  peu  près 
auMÎ  nombreuses,  sont  d'une  teinte  roussâtre  sale. 
.  Une  ikots  comiminiquée  par  M.  Bravais  à  M.  de  Blain- 
ville,  et  que  nous  devons  à  la  bienveillance  que  ce  savant 
illustre  veut  bien  nous  témoigner,  nous  apprend  que  la 
couleur  de  ces  Ampbisbènes  vivants  est  d'un  vert  clair  ti- 
rant sur  le  rougeatre ,  plus  pale  en  dessous  qu'en  dessus,  et 
que  leS' taebes  nombreuses  dont  elle  est  variée  sont  d'un 
brun  rougeâtretdair.  Le  vert  et  le  brun  des  jeunes  indivi- 
dus sont  d'une  teinte  plus  foncée. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  les  plaques  céphaliques  sont 
celles  de  l'y/,  alùa  (fig.  6);  les  yeux  sont  visibles  et  de  cou-^ 
leur  noire ,  selon  M.  Bravais  ;  il  n'y  a  point  derrière  la  tète 
de  rétrécissement  en  forme  de  col  chez  les  espèces  de  la 
section  des  Blanus^dei  Lepidostemon  ^  il  n'existe  point 
de  pores  prcanawc,  et  l'opercule  anal  est  de  plusieurs  piè- 
ces ;«le8  squammes  dn  corps  sont  quadrilatères  ,  en  carré  à 
peu  près  régulier  sous  le  ventre,  imus  plus  longues  quo 
larges  sur  le  dos  ;  on  en  compte  cent  cinquante^cmq  séries 
environ  ;  la  queue  en  a  de  douze  à  quinze ,  et  il  existe,  sur 
la  longueur  du  tronc,  quatre  plis  plus  ou  moins  prononcés, 
l'un  médio-supère,  l'autre  médio-infère,  et  deux  autres  bi- 
latéraux :  le  second  est  surtout  sensible  à  la  poitrine. 

Dimensions  du  plus  grand  individu  ; 

Longueur  totale   0,24^  c.     p,  m  i.) 

—       de  la  queue  0,018,  (  «   ^  n) 

Circonférence  au  tiers  antérieur  du 
corps   ^^9047    (  I  "  9  »i 

L'Amphisbène  él^^t  vit  sous  ks  pierres,  et  n'est  pas 


A 


G 


Cl.  III,  Pl.  io  et  ii. 


ram. aux  kcalités  indiquées  ci-dessus;  sa  démarche  est 
knte  et  lorttt«use^  il  ne  cherche  point  à  moidre  lonqu'on 
le  8ai»t. 

Nota.  Depuis  que  cette  description  m  été  liwée  à  Vimuftw* 

inerie,  nous  avons  vu  à  Paris  M.  Kaup ,  qui  nous  a  dit  re- 

coiiiialti  c  dans  V Amphishœna  elegans  l'espèce  qti  il  a  nom- 
mée  2yogotwphis  If  iegmarmi ;  nous  avons  dit  plus  iuuit 

pounfttoi  notis  étion^d'abord  arrivé  à  une  opinion,  oontiaii^. 
Nous  devons  toutefois,  qufltque  nous  n*afons  pu  compuer 
l'individu  qu'il  a  étudié  avec  cecut  que  noua  déciwronst 

changer  en  Àmphisbœna  JVUgmanni  VA»  eUgaru,  Le  ca- 
ractère des  dents  aip^ues  que  signale  M.  Kaup  ,  et  qu'il  re- 
présente dans  âOia  mémoire  de  ÏJfUf  n'existe  pas  chez  les 
animaux  que  nous  possédons  j  cenx-ci  ont  les  dents^btuses 
des  autres  Amphisl^ènes. 


.  -d  by  Google 


J.ehrun  'TC-. 

Digitized  by  Google 


VÎLI.F.  m  LYON 


JI. 


Ch .  FranJcit  ptnr  N  .Remond  tmp 


VILLE  J)E  LYON 

liLUoUi.  du  Palais  d«s  irti 


VOYAGE  Dl  Lk  rATOIltB.  Cl.  IIL  Pl.   Il  il  |5.  t 


REPTILES 

MB  MM.  FoiTuni  ETDOtX  ir  Pa0L  GERYAIS. 


DRAGON  SPILOPTÈRË. 

DRACO  SPILOPTERUS. 

Dracù  (  Dracuneulus  )  spilopterus ,  Wiegman ,  iVof^. 
^c/.  iVa£.  curiQs,  xvi,  Suppl.  I,  p.  '218,  pl.  i5. 

■  ' 

j^olre  planche  était  |^avée  avant  que  ie  mémoire  de 
M.  Wiegman  ne  fut  yena  i  notre  oonnaimnce,  et  pro- 
bablement avant  qu'il  ne  fut  publié^  nous  ayon§  donc  dû 
remplacer  ]e  nom  de  PardaUs  que  nous  avions  proposé 
pour  ce  reptile  par  celui  qu^a  employé  ce  savant  erpéto- 
logiste. 

Le  Dragon  spUoptère  appartient  à  Tlie  Luçon ,  et 

se  distingue  surtout  par  sa  couleur  d'un  bleu  verdâtre , 
marquée  en  dessus  et  principalement  sur  les  ailes  de  points 
brun*noir*  Les  ailes  sont  ^soutenues  par  six  rayons  00»- 
taux ,  le  goitre  est  de  forme  triangulaire  quand  on  le  dé- 
ploie, et  la  longueur  totale  du  corps  et  de  la  queue  de  qe 
1837.  10 
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reptile  mesare  6  poaces(  0,162)  \  la  queue  en  parlicuUer 
a  4  pouces  (0,108  ). 

Les  individus  de  cette  espèce  que  noai  possédons  Ofkl 
été  recaeiliis  auprès  de  ManHIe.  '  ' 

UROFELTIS  PHILIPFINUS. 

(Pl.  i3.) 
1 

U.  Philipp,  y  Cav.  Règne  animal  (  a«  édit.  )  II ,  ^6  , 
note  Muller,  2^ilschri/t  Jur  phjsioLo^e  von  Tre^ 
yiroiius,  i83iy  pagea48. 

Le  petit  groupe  des  Uropellis  a  été  fondé  par  G.  Cuvier 
{hco  ci/a/o ) y  mais  irçs-brièvement  caractérisé  par  cet 
aoteur  :  iea  deux  espèoea  qu'il  y  place  ne  sont  point  dé- 
crites dans  son  ouvrage  ^  Tune  d  elles,  U.  CcylaTiicus ,  est 
de  Ceylao,  ainsi  que  son  nom  L  indique;  la  seconde  est  des 
Philippines  et  a  été  indiquée  d'après  un  individu  rap- 
porté de  Mànille.  Nous  nous  occuperons  principalement 
de  cette  dernière,  lautre  ayant  été  par&itenient  décrite, 
pat>:M^.  Thv  Goeteau ,  dans  un  Mémoth»  iiiséré  dttis'  le 
Magasin  d&  Zoologie,  classe  111,  pl.  2,  année  i833; 

Le  genre  Uropeltis  a  été  placé  par  G*  Cuvier,  et  par 
M.  dè'Blainville,  qui  Pik  dëpuis  indiqué,  dans  son  Sys- 
tème d'Erpétologie  et  d'uiinphibiologie  (Nouvelles  An- 
nal«sidtt  Muséum,  t.^l¥',  p;  a63')v  parmi  lesTbrtHx  ou 
Rouleaux.  «  Les  Uropeltis  ,  dit  le  premi(  r  de  ces  célèbres 
naturalistes',  sont  un' genre  nouveau,  voisin  des  Toi%i%x, 
dbÉêla  quelle  etièdre. plus'  cDttàe  est  obliquement  trôti- 


Digitized  by  Google 


Cl.  m.  Pl.  12  à  i5.    .  3 

qaëe  en  dessus ,  et  a  sa  troneatare  plaie  et  hérissée  de 
petits  graius.  Leur  téle  est  très-petite  ^  leur  museau  pointu^ 
sous  k  ventre  est  uoe  rangée  d'écaillés  un  peu  plus 
grandes  que  les  autres,  et  il  y  en  a  sous  le  tronçon  de  la 
queue  une  double  rangée.  » 

Les  plaques  céphaliques  de  VUropâUs  PhUippinus 
sont  comme  cellt' s  du  Ceyîauicus  déci  it  par  M.  Cocteau, 
et  avec  lequel,  grâce  à  l'obligeance  de  M*  Bibron,  nous 
avons  pu  le  comparer;  sa  rostrale  est  avancée,  ses  oculai- 
res passent  au-dessus  de  Tœil ,  ses  frontales  sont  de  même 
au*  nombre  de  dieux.  Il  y  a  une  inler-ocnlàire  et  deux 
occipitales  (Pt.  t3,  Bg.  a,  3).  Les  squames  ou  écsrtirésdu 
corps  sont  lisses,  bexagonales,  rangées  en  vingt  séries  \  les 
plaques  veiitrales  sont  au  nombre  de  œnl  quarantft-dnq, 
plus  larges  que  celles  qui  les  avoisinent,  et  it  y  a  six  ran- 
gées de  plaques  sous-caudales  ;  celles-ci  sont  un  peu  plus 
évidentes  que  chez  1*27.  Cejlatdcus  Topercnle  anal 
est,  de  même  que  chez  celui-ci,  composé  de  deux  plaques. 

Le  dÎ8qu«  ou  bouclier  caudal  (pL  |3|  fig«  4»  ^)  ^ 
trèa^différent  de  celui  de  Tautre  espèce;  il  est  plus 
abrupte,  d'une  seule  pièce  ovalaire,et  hérissée  d'aspérités 
assez  régulièrement  disposées  et  au  milieu  de  chacune  des- 
qneDesfappàriit  une  petite  pointe  cornée  pyramidale; 

Le  corps  de  ce  reptile,  dont  nous  ne  connaissons  qu'un 
individu ,  at  ptus  gros'ifue  celui  de  VU.  CeyiitHims':  il 
est  également  varié  de  hruii-]j;ii  en  dessus  avec  quelques 
taches  jaunâtres  ^  intérieurement  il  est  d'un  blanc  jan^ 
fïâtte  avee  dès  marbi'ùreSqui'rii^pellénl  h  tdnte  générale 

du  dos. 

La  longueur  totale  du  corps  est  de  8  pouces  ;  sut^  leii^ 
queib  h  queue  n'entre  que  pour  une  ti^èi^blè  pdltkm. 
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UROPËLTIS  DE  CEYLAN. 
UROPELTIS  CEYLàNICVS. 

CeyL,  G.  Cuv.  (loco  cil.)\  Th»  Cocteau,  Mugas.  dfi 
ZooL ,  ci.  111  y  pl.  a. 

L' Uropfltis  dont  il  est  ici  question  est  surtout  facile 
à  dislioguer  de  celui  des  PhilippiDeSy  par  sa  queue  plus 
longue,  trooqa^  moins  brusquement,  et  dont  le  petit 

bouclier  terminal,  ûi\xé  plas  obliquement ,  et  plus  allongé, 
est  composé  de  piu&ieurs  squames  bicarénées  ^  les  écailles 
do  corps,  également  lisses  chez  ce  reptile ,  ne  forment  que 
dt]L-sept  séries ,  et  sa  longueur  totale  est  seulement  de  six 
pouces;  le  diamètre  de  son  corps  étant  proportionndie- 
ment  plus  petit  que  chez  VU-  PhUip^mius. 

COULËUVKË  SPUjOGÂST&ë. 

I 

a  I 

COLUBER  {Tnpidonotus)  SPILOGÀSTER. 

(Pl.  .4.) 

Tropidonatm  sfHhgeuier,  Boie ,  IsU,  t.  XXI ,  p.  SSg» 

m 

La  Couleuvre  que  nous  avons  fait  représenter  dans 
noire  planche  i4f  diaprés  un  individu  rapporté  de 
Hanille,  a  déjà  été  indiquée  comme  se  trouvant  à  Java, 
mai»  elle  n  avait  point  encore  été  figurée  :  elle  a  quatre 
(  plaques  frontales;  oculaires  (un  c6të  présente 
anomalement  2^4  P^^  suite  de  la  subdivision  de  la  post- 
oculaire inférieure  en  de^x)  ;  et  i  lorum  :  son  museau 
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est  obttM,  les  écailles  de  son  corps  sont  carénées,  pla^ 
étroites  sur  le  dos  que  sur  les  flancs  ;  les  ventrales  de  » 
Tindividu  observé  sont  au  nombre  de  cent  cinquante-trois, 
et  les  caadales  de  quatre-vingt-quatre  ;  la  longneur  totale^ 
du  corps  est  de  28  pouces  (0,6:1  ) ,  sur  lesquels  la  queue 
seule  icompte  7  pouces  (  o,  1 9  )• 

'  La  couleur  de  ce  reptile  est  d'un  plombé  bleuâtre  en 
dessus  avec  des  taches  peu  marquises  ^  brunes ,  et  deux 
lacbea  bhnches  snr  le  con  ;  le  dessous  du  corps  est  jau- 
nâtre et  présente  une  double  r;ingée  de  points  noirs  (d*oà 
le  nom  de  sfnlogasier)^  sur  le  bord  des  écailles  ventrales  ; 
la  queue  et  la  dernière  plaque  de  Tabdomen  ne  présentent 
de  chaque  coté  qu'une  seule  ligne  de  points  au  Heu  de  deux. 

œULEUVRE  PREVOSTIENNE. 

COLUJiER  {Homalopsis)  PREVOSTIAmS. 

Nob. 

(H,i5.) 

C  corpore  plumbeo  supra  satiu  atiot  e  ;  pholidosis' 
ftomalopsiditm  ,  squamis  kevibus  ;  sentis  frontallbus  3 

(  1-2),  ocularibus  1-2,  pio  loio  2.  Habitat  Manille, 

• 

'  L'espèce  de  Couleuvre  quenous- avons  dédiée  à  notre 
.ami,  M.  FK  Prévost,  chef  des  travaux  zoologiques  du 
Muséum ,  et  auquel  on  doit  d'intéressantes  observations 
sur  la  partarition  des  Couleuvres ,  appartient  au  genre  on 
plutôt  au  sous-genre  que  les  Erpétologistes  modernes 
ont  appelé  Homalofw's  aveo  KnhI.  Nous  l'avions  d'abord 
prise  pour  VHomalopsis  piumhea,  Bote  (qu'il  ne  faut  pas' 
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confondre  avoe  le  Colnher  phunbeus,  MaxuiUîen,  qui  est 
du  Brésil)^  elle  a  ea  e0et  la  couleiir  de  ÏHomalopsis 
;!^A49fn&^:o'eft^-<dm  <|a^elle  eil  d'un  brun  plmbé,  abwi 
que  la  dénomination  de  eelle^  IHndique.  Celle  oOuleur 
règne  de  mène  sur  tout  le  dessus  du  tronc,  delà  tete  et 
de  la  queue  ;  mais  les  parties  inférieures  sonlmoio^  foncées 
et  entremêlées  de  jaunâtre,  nuance  qui  existe  âeule  sur 
potç$  çt  SOUS  la  $Qr((e. 

h^Cohlm' Pm^osiimus  a  les  écanlins lisses,  ce  q«i  le 

ferait  ranger,  ainsi  que  VHom,  plunibea  elle  Coluberaer 
4X)M^P<urmiles^7/'«ir&iM  169X01 
ses  plaques  céphaliqu es  que  nous  avons  représentées  avec 
soin  (pl.  i5 ,  fig.  4t  5  et  6 )  présentenjt  deux  .occipitales, 
deux  sourcilîères  et  une  inter-orbitaire,  comme  chez  tontes 
les  couleuvres  ;  trois fpontales  (1-2,  c  est^à-dire  une  ant.  et 
deux  en  arrière  comme  chez  la  plupart  des  Homalopsis)) 
deux  nasales  (une  de  chaque  céfté)  ovakires,  percées  par  les 
narines  et^éparées  par  la  frontale  antérieure  j  deux  ocu- 
laires postérieures,  une  oculaire  antérieure  et  deux  Iq* 
mm;  ÏHomalopsis  phmbea  et  le  Coluher  aer  n'ont 
qu  un  seul  lorum. 

C'qst  des  deux  espèces  <|i&e  nous  venons  de  citer 
que  le  C.  Prevosiianus  se  rapproche  le  plus;  mais  il 
s^en  distingue  par  ses  proportions  plus  élancées  et  par  des 
caraOères  iasportanlt,  nenx  de  k  dispositioB  des  plaques 
céphalîques.  Merrem  et  M.  de  Blainville  ont  depuis 
iojD|;-teflips  indiqué  que  les  squames  des  repiiies,  c'est-à- 
dire  leurs  écailles  9  fournissaient  pour  la  distinction  des. 
espèces,  des  genres  et  des  autres  groupes,  d'excellents  ca- 
raetères,  et  ee  dernier  en  a  donné  la  preuve  daiis  la  piassi^* 
fieaiioA  qu'il  a  étiMh  en  1816  de  ces  animaux^  qu'il 
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vient  lOQl  rééemaMiit  .  de  perfecUoimer  étam  an  mémoire 

iofiéré  dans  les  JVoui^eUes  Annales  du  Muséum,  U  tV, 

DftnS'Ie  ménokeffirécilé  ,  page  16'] ,  M.  de  BlatiiTille 
lait  une  subdiviskm  poriicalière  du  genf  e  Coluùer  pour. 
]eê.BspècBs  ^td  9i*ottt  ifue  trou  scttteUea fiàntuleSyVM  cb 

avant  et  deux  en  arrière,  et  il  les  dislin(^e  suivant  qu'elles 
soDt  avec  ou  sans  lon^m.  Les  autears  ont  proposé  pla^- 
sievs  genres  pour  les  fodcpiee  espèces 4|ttî  reiitreat  ibiM 
cette  catégorie,  à  laquelle  ou  pourrait  réserver  le  uoia 
san^ginérypt^d' ffomalop$is.  L'étude  de  pkwieursdeces 
espèces^ioiis  permet  d*eii  doDiierhdistlilmtîon  que  voici  : 

A— Plaques  occipitales  petites  ou  décomposées- 

a  }^  oculaires  en  periopsie.        Coluber  cerbems* 
b  )— ocolairès  régulières  (  i  -  ^i^  cW*à-dire  une anté^ 
oculaire,  deux  post-ocul.  ).  C,  molurus. 

B — Occipitales  régulières  3  (i-a  ou  une  ant.  çt  deux  |Ost.) 
c— oculaires  t-a. 

1  )  lorum  a.  P^revostiaitiis^ 
9)  lorifm  I. 

*  Écailles  lisses.  C.  aer, 

ff.  plumbca. 
Écailles  carénées,  (genre  ,  HeUcops ,  Wagl)« 

6.  mouilla, 

Cf  carùiicauduSf 
3   lomm  0.  ,  CL  porphjricus 

(genre  Pseudeçl^s)^ 
d — oculaires  i  -3*  C.  itian^atm  (  geqre 

Xenodon), 

Nous  ferons  remarquer  que  si  Ton  veut  dans  cçtte  di&- 
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position  soiv^re  les  fnrincipes  de  la  méthode  naturelle, 
c'est-à<<lire  rapprocher  davanta^^e  lea  espèces  qui  se 
ressemblent  le  plas ,  on  devra  placer  les  Homahpsis  après 
les  Periops,  qui  sont,  de  toutes  les  couleuvres ,  celles  qui 
leur  ressembleiiile  mieux  par  k  diyisitioa  defeorsëtnUes 
oevlaires,  rangées  à  pem  près  ma  œrde  ratxrar  des  yeux*. 
Les  cerberus  et  molùruSj  qui  commencent  la  série  des 
Homidepsb,  sont  en  efibi  deux  s«rpeats  qui  sons  ee  point 
de  vue  psmissettt  oflfirtr  fe  phs  de  rapports  avec  les  Periope. 
Le  mot  de  Periopsie^que  nous  avons  employé  plus  haut,  in** 
.  dîque  la  disposition  paitîcalière  de  leurs  plaques  oeobireB. 
Les  Periops  (  Coluber  hippocrepis  )  ont  quatre  pla- 
ques frontales  :  les  C  cerberus  u^u^oni  ordinaire- 
ment que  trois  ;  mais  nous  avons  observé  un  individu  de 
cette  espèce  qui  en  avait  quatre,  la  plaque  unique  anté- 
rieure des  autres  Cerberus  étant  chez  lui  partagée  en 
deux. 

Maintenant  que  nous  avons  assigné  la  place  que  1  espèce 
de  couleuvre  que  nous  décrivons  doit  occuper  parmi  ses 
congénères ,  il  nous  reste  a  indiquer  quelques  autres  ca- 
ractères moins  importants  que  ceux  qui  précèdent ,  obser- 
vés sur  ranimai  recueilli  par  Tun  de  nous,  Cetle  couleuvre, . 
qui  est  déposée  présentement  au  Muséum  de  Paris ,  a  10 
pouces  de  longueur  totale  (o, 54)  i  sa  queue  en  particu- 
lier mesure  2  \  pouces  (  0,07  )  ;  ses  plaques  ventrales  sont 
au  nombre  de  cent  soixante-cinq ,  la  dernière,  celle  qui 
forme  Topercule  anal,  étant  subdivisée  en  deux  \  les  plaques 
caudales  du  même  individu  sont  au  nombre  de  trente-cinq. 

Cet  animal  a  été  pris  à  Manille. 
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COLUBER(BanMlopsis)  PLUMBEVS. 

Un  individu  de  cette  espèce,  originaire  de  Java,  que 
nous  avons  esaminë,  diflfi^re  surtout  de  VÉtomalopsix 
précédent  par  ses  proportions  plus  lourdes ,  sa  léte  plus 
épaisse,  et  par  la  disposition  de  ses  plaques oëphaliques, 

dont  voici  la  formule  empruntée  à  Boie  : 

Cm  scuto  frontali  anteriori  uno  triguetro  /vcriicali 
4fuiiHfuagOfio,  loro  rotundato;  orhitalibus  postenoribus 
duobus,  labiali  simplici;  mentalutm  quatuor  colubrinis, 
(Isis^t»  XX,  p.  56o;  i827« —  Voyez pL  i^,fig*  i.)  ^1 


COLUB£R{Bomalopsis)  AER.  Oppel. 

* 

De  même  que  h  précédente ,  cette  espèce  a  été  décrite 
dans  \lsis  (t.  XX,  page  56o)  5  nous  en  avoiis  fait  re- 
présenter une  léte  dans  notre  planche  tb^  fig.  a  et  3.:  ses 
plaques  céphaliques  sont  assez  sensiblement  les  mêmes 
que  dans  notre  Homaiopsis  ;  mais  les  nasales  sont  con- 
tigués  au  lieu  d*étre  séparées  par  la  frontale  antérieure, 
et  il  n'y  a  qu'un  seul  lorum  -,  les  plaques  oculaires  sont 
de  même  1-2 ,  et  les  écailles  du  corps  lisses  \  la  couieujr 
est  d*un  gris  d'acier  foncé,  passant  en  dessous  a  une 
teinte  plus  claire  :  on  remarque  de  chaque  côté,  au  bord 
des  plaques  ventrales ,  l'indice  d'une  raie  plus  foncée. 
Ventrales  de  Tindividu  observé,  cent  cinquante- neuf ^ 
caudales,  quarante- neuf  ; 

* 

Longueur  totale.  •  .  21  pouces  (0,49)* 
Queue  seule   3  pouces  9  lignes  (o,io)» 

Écailles  du  corps  lisses. 
Cette  espèce  est  de  Java. 
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Nota,  Noos  joignons  a  notre  planche  ié  la  reprëaen- 
tatiou  de  la  léte  d'une  jolie  petite  espèce  de  Caiamaire  : 

CJLAMJRU  PVNCTATJ. 

Boie,  /f/^,  t.  XX,  page  540. 
%  k 

Le  genre  qui  comprend  cette  espèce  et  plusieurs  autres 

également  peu  connues  paraU  devoir  prendre  place  après 
les  Uomtdopsis ,  dont  il  se  rapproche  \  ses  sculelies  fron- 
sont  att'ttonibre  de  dem:  seiitemeilt.  La  figure  8 
représente  la  téte  du  C,  ^nrgulata  vue  de  profil ,  j  vue 
en  dessus ,  9  vue  en  dessous  \  ia  fîg.  10  est  la  queue  du 
même  indmdu ,  montrant  la  doublÂ  rangée  de  plaques  qui 
la  garnissent  en  dessous  et  les  dernières  plaques  ven- 
trales qui  sont  simples.  M.  de  BlainviUe(iVbiii/e//e^«^il- 
nales  du  Muséum  )  a  distingué  en  un  groupe  particulier 
les  Ophidiens  de  la  famille  des  Couleuvres  qui  n'ont 
qu'une  seule  paire  de  plaques  frontales ,  comme  les  Cala^ 

maria  el  les  Aeuopellis;  Wagler  les  jjlace  assez  loin  les 
uns  des  autres  puisqu'il  les  sépare  par  les  Eiyx,  Gon- 
f^lophis ,  jispidocîonion  y  Elaps ,  itysia^  ÛropeÛis  , 
Catostoma,  Elapoidis;  nos  deux  groupes  doiyent  sans 
doute  être  placés ,  comme  nous  venons  de  le  dire  »  après 
les  Homalopis  qui  ont 'trois  plaques  frontales ,  et  qui  les 
lient,  par  conséquent,  aux  espèces  chez  lesquelles  il  existe 
quatre  des  mêmes  plaques  disposées  sur  deux  paires, 

« 

Fin  DBS  MPmn.  . 
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ZOOLOGIE. 

ANNÉE  1841. 
REPTILES,  Pl,  1. 

DESCRIPTION 

d*uiie  nouf  elle  espèce  du  genre  TAioonociniALs 

(  Trigonocephalus  LMubergii  ) , 

PAR  H.SGHLEGEL. 

On  doit  la  découyerte  de  cet  Ophidien  inédit  i  M .  de 

Lansber^e  ,  consul  néerlandais  à  Caracas.  L'individu  en- 
voyé au  musée  des  Pays-Bas  a  été  recueilli  dans  les  envi- 
rons de  Turbaco ,  en  Colombie  :  il  porte ,  en  longueur 
totale,  0'",36l ,  dont  la  queue  en  occupe  0"»041.  Les  plaques 
du  dessous  du  tronc  sont  au  nombre  de  cent  cinquant^nzi 
celles  de  la  queue  au  nombre  de  trente.  Les  écûlles ,  dont 
on  compte  vingt-cinq  rangées ,  sont  de  forme  lancéolée  et 
pourvues  d'une  carène  assez  prononcée.  La  tête  est,  comme 

d'ordinaire ,  large  à  la  base  y  en  forme  de  cœur.  Le  museau 
l«4l.  9  ' 

VILLE  DE  LYON 
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est  peu  loug ,  plat  eu  dessus ,  à  bords  latéraux  anguleux  , 
et  proémmeDt  en  avant  en  guise  de  nez.  Les  bords  laté- 
raux sont  garnis  de  deux  plaqnes ,  dont  Fantérieure  est  de 
forme  allongé  et  pins  longue  que  la  postérieure.  La  pla- 
que qui  se  trouve  adosse  au  bout  du  museau  est  en  pen- 
tagone assez  étroit  vers  le  dessus.  On  voit,  derrière  cette 
plaque  y  de  «chaque  coté,  une  laige  plaque,  percée  parles 
narines!,  qui  sont  assez  étroites.  La  fosse  nasale  est  entou- 
rée de  plusienn  petites  plaques ,  et  il  existe ,  en  avant  de 
Fceil  y  une  plaque  plus  yolumineuse  que  celles  qui  ï'envl- 
ronnent.  On  voit,  à  la  lèvre  supérieure,  de  chaque  côté  , 
dix  plaques ,  et  onze  à  la  lèvre  inférieure.  La  plaque  termi- 
nale de  cette  mâchoire  est  de  forme  triangulaire  ;  la  se- 
conde paire  des  plaques  de  la  lèvre  inférieure  s'étend  jus* 
qu'à  la  fente  gulaire.  Derrière  ces  plaques  se  trouve,  sur  le 
menton  y  une  paire  de  plaques  de  forme  alloni^'e  ;  viennent 
ensuite  deux  paires  de  plaques  plus  petites,  qui  touchent 
aux  lames  du  dessous  du  corps.  Les  plaques  surcilières 
sont  assez  volumineuses  et  se  trouvent  dans  le  même  pian 
que  le  front.  Toutes  les  antres  parties  de  la  tête  sont  re- 
couvertes d'écaîUes  semblables  à  celles  du  tronc ,  mais  plus 
petites  et  prenant  une  forme  assez  irrégulière  sur  le  dessus 
du  front  et  du  museau.  Le  tronc  est  plus  ramassé  que  d'or- 
dinaire, latcralciai^iit  comprimé  ,  à  dos  un  peu  en  carène  et 
à  ventre  légèrement  arrondi  vers  les  côtés.  La  queue  est 
beaucoup  plus  mince  que  le  tronc,  courte,  un  peu  conique, 
terminée  par  une  écaille  à  pointe  conique  et  revêtue,,  en 
dessous ,  de  plaques  entières* 

La  teinte  générale  de  ce  Trigonocéphale  est  un  jaune 
d'ocrc  tirant  sur  le  brun  vers  les  parties  supérieures  de 
Fanimal;  ces  parties  sont  ornées  de  vin{*t-deux  à  vingt- 
quatre  bandes  larges,  plus  foncées  que  la  teinte  du  fond  , 
boi'dées  de  noir,  mais  en  générai  peu  distinctes*  Les  lèvres 
sont  parsemées  de  petits  points  noirs,  dont  on  en  voit 
égaleiiienl  ç4  et  là  sur  les  c&tés  de  rabdomen. 


On  voit  )  par  cette  description  et  par  les  figures  qae  nous 

en  donnons ,  que  celte  nouvelle  espèce  se  rapproche,  par  la 
forme  de  ses  écailles  et  la  disposition  des  plaques  de  la  tête, 
des  TrigODOcéphales  lanceolatus,jararaca  et  atrox,  espèces 
qui  sont  originaires  ,  comme  celle-là ,  de  l'Amérique  mérî* 
dionale;  elle  s'en  distingue ,  cependant,  sous  beaucoup  de 
rapports ,  nommément  par  les  formes  trapues,  la  petitesse 
de  sa  queue  ,  par  les  plaques  indivisées  dont  cet  organe  est 
muni ,  par  un  nombre  plus  considérable  de  plaques  labiales 
et  par  ses  couleurs. 

Nous  avons  dédié  cette  nouvelle  espèce  à  M.  de  Lans- 
berge  >  qui  s'occupe ,  en  ce  moment ,  de  recherches  d'his- 
toire naturelle  dans  les  environs  de  Caracas  ^  et  auquel  le 
musée  des  Pays-Bas  est  redevable  d'un  grand  nombre 
d'objets  rares  recueillis  pendant  son  premier  voyage  en 
Colombie  et  à  Santa-Fé  de  Bogota. 


EXPLlCATIOIi  DË  LA  PLANCHE. 

I .  Téle  dtt  Trigonocéphale  de  Laosberge ,  vae  de  profil. 

IL         vue  de  profil. 

iU.  Horoeao  du  tronc,  Ta  de  cdté. 

IV.  Queue  Toe  en  dessous. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  Poissons  du  JSil^  et  description  de  plu6icuis 

espèces  nouvelles; 

Pab  m.  DB  JoAMSli, 

Lleatenant  de  vaisseau  au  corps  ro^ral  de  la  Marine. 

Les  Poissons  ont  présealé  jusqu'à  ce  jour,  malgré  les 
efforts  (le  l'illustre  Cuvier,  de  fjrandes  difficultés  dans  leur 
classification  et  dans  la  distinction  mémo  des  espèces  \  l'on 
se  t|Y>QYe  donc  trop  heureux  de  pouvoir  grouper  un  cer- 
tain nombre  de  ces  êtres  autour  d*un  point  qui  permette  au 
voyageur  d'être  fixé  sur  ses  découvertes  et  par-U  même  de 
distinguer  les  espèces  nouvdles»  Aussi  doit-on  s*empresser 
d'accueilfir  la  mëtliode  suivie  par  quelques  ichtyologistes 
tle  décrire  collectivement  tous  les  poissons  d'un  même  (k  uve, 
d'une  même  rivière,  d'un  même  lac,  et  d'en  faire  ainsi 
de  petites  familles  dans  lesquelles  il  est  bien  facile  de  recon- 
naître les  nouveaux  venus.  Les  poissons  du  Nil  se  trouvent 
danscecas.  Mélangésd'abord  par  Hasselquist,  Forskaël,  etc. , 
avec  une  mnldtude  d*autres  des  mers  Rouge  et  Méditerra- 
née,, ils  furent  de  notre  nècLe  bien  séparés  par  M.  Geoffiroy 
Saint-Hilaire  ;  puis  leurnombre  fut  augmenté  par  M.  Rup- 
pel ,  qui  publia  deux  opuscules  en  i8?.9  et  1882. 

C'est  ce  nombre  que  nous  allons  encore  an  roître  pai'  la 
publication  que  nous  présentons  ;  elle  se  rattache  à  l'expé- 
dition duLuxor ,  dont  nous  £giisions  partie.  Tous  les  dessinsont 
été  fidts  d'après  le  vivant;  on  aura  par^là  l'avantage  »  chose 
assez  rare  en  Ichtyologie ,  dè  joindre  la  couleur  des  indivi» 
dus  à  des  lignes  exactes  de  leurs  contours.  La  nuance  des 
poissons  vus  en  dessus  étant  ordinairement  uniforme,  ou 

a  re^^idé  comme  suffisant  de  donner  un  trait  de  l'animal 
iSiS.  « 
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dans  cette  position.  De  plus ,  pour  se  confomer  à  an  même 
format ,  Ton  a  agrandi  les  petites espëeea  et  rapetissé  les^trop 
grandes  ;  un  numéro  a  été  placé  à  c^té  de  chaque  nageoire 

pour  donner  au  premier  coup  d'œil  le  nombre  des  rayons  de 
chacune  d'elles. 

Outi'e  le?»  espèces  nouvelles  que  iu>us  livrons  au  pul)Uc  y 
Ton  trouvera  aussi  les  figures  de  plusieurs  espèces  bien  cou-» 
nues,  mais  dont  on  n'avait  que  des  dessins  en  noir  ;  nous  y 
avons  joint  des  documents  nouveaux  venus  à  notre  connais- 
sance pendant  notre  séjour  en  Égypte ,  et>  quoique  en  petit 
nombre  »  noua  espérons  qu'ils  ne  seront  pas  iaullles  à  la 
science.  *    •    ,  . 

Bien  que  tous  les  poissons  composant  cette  publicaiiou 
fassent  partie  de  la  noniI>reuse  collection  par  nous  donnée 
au  Jardin  des-  Plantes  »  ce  n'est  cependant  pas  au  sein  . de 
cet  établissement  que  nous  avons  trouvé  les  documents  ium 
dispensables  à  notre  travail»-  II:  nous  a  été  ini^pouiihle*'^da 
nous  pvoomer  à  la  bibliothèque  du  Jar^  les  ouvrages  trai*- 
tant  pius  en  particulier  des  poissons  du  ;  ùn  professeiir 
les  avait  enlevés.  C'est  à  la  complaisance  et  aux  lumières  de 
M«  Desmarest,  lionmie  assez  connu  ^lans  la  science  pour 
qu'il  soit  inutile  d'en  faire  i'éio^^e ,  que  nous  devons  d'être 
parvenus  entièrement  à  notre  but  ^  non  seulement  sa  biblio*- 
tkëque  nous  a  été  ouverte,  mais  encore  il  ftotisia  puissanm 
ment  aidé  de  ses  conseils.  Gloire  soit  -donc  :i«ndiie  à  ces 
hommes  qui  font  de  la  science'  par  amour  pour  la  teienoe  ^ 
et  non  à  ces  monopolileurs  qui  se  croient  le  drmt  exclusif  de 
tout  publier,  bien  qu'ils  ne  publient  rien!  '  .  '  ' 
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MALAPTÉRURE.  MALiiPTERVRUs.  Lacép. 
M.  âLECTRiQVEr  M.  ^ecincus,  Is.  Geoff.-Saint-Hilaire. 


Ici*"  uîi  Bc 

c6n^$1§SÉ^^^||[^^^  à^e  |'ai  observés  et  re^ 

Tûétcs'^'tl^Uk' '^àiVidixs  diilérents 'pendant  mou  séiour  à 

t.a-p^nche  du  grand  Ouvrage  sur  Tflgypte  representa&t 
le  Mâ^àptéVure  donne ,  à  moii  avis  ]  ùn^'icatisparence  à  M 
chSir^uï'ii*éxi8^^^  ^  lutai^.  Le  4ç«  est  grù  noir, 

a^i^%ncé  ;^ëeuë  te&ti^  va  en  iimnp.aaàl  de  vigueur  jusqu'à 
laSa^tl$^â%kliaûtedr  du  corps ,  où  alon  elle  se  divise  en  ta- 
ches ïaibles  et  il  régulières,  mais  tellement  rapprochées  que 
de  loin  toutes  semblent  se  toucher;' enfin  le  ventre  esthlanc, 
lé^èremëntlavé  de  rose.  Sur  cette  robe  sont  parsemées,  à  pai^ 
tirjlu  bout'de  la  queue  jusqu'à  enviripn  laiBoitié  de  lalon- 
^pài^i^du  cprpjSf  às^  taches  in^égi^i^,  arrpt^  et  noires; 
fi\i(fàBi^Sl^^^  jMirliGalièrçQiênt  la  'partiiit  jtiïîfiU  du  corps 
etïUspanuèséiit'^n  s'approcbant^  dii  dos  :  de  ces  taches,  il  y 
en  a  de  beaucoup  plus  grandes  les  unes  que  les  autres  ;  elles 
couvrent  du  reste  en  grand  nombre  la  caudale  etTanale,  qui 
sont j'^àinsi  que  les  autres  nageoires,  d'un  beau  rouge  légè- 
rementf  éteint  ;  cette  coloration  96;  prolonge  un  peu  de  la 
caudMe  'sui:  lë  bout  dé  la  quejie  •  etuiôâifie  dans  cet  endroit 
U^oT^ézi  généi'ale  que  nous  avons  donnée  iont-à-rhenre. 
Lsi  ti^êVst'tôût  ia  ciDuIéiirMiiD^  'dos.  Lespiemiers 

rayôns'brahcKîostèges  sont  d'un  rougelioii*,  ainsi  que  les  six 
barDuloris.  La  ligne  latérale,  qui  est  rose,  part  de  la  par- 
tigj^ost^rïeû];ë  de  l'opercule  .e^se  rend  au  bout  de  la  queue 
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en  s*infléchissant  en  bas.  J'ai  méinc  trouvé  qu'elle  avait 
assez  de  courbure  pour  qu'il  soit  difficile  de  dire  qu'elle  est 
sensiblement  droite. 

Le  premier  Malaplérure  qu'on  prit  pendant  mon  séjour 
à  Luxor  fut  tiré  sur  la  pla[îe  par  uii  gècheur  qui  se  garda 
bien  d'y  toucher,  et  qui  me  dit  plus  tard  qlie ,  quand  le 
Raad  tombe  dans  un^filet  ,  i^^Ciit  toi^jQm  >  st  ul.  ('c  fait  sem- 
blerait indiquer  que  les  ^uLie^spoi>  »'i/ s        nt  p  uiaitcment 
combien  son  contaçt^e^t  rc^put^le,  et      ucniu ut  toujours 
hors  de  son  atteinte.  Jf'envoyai  ^poi\r  Je  çliercbt  r  ci  1  appor- 
ter chez  moi ,  six  uiatelots,  qui  lie  comprcnaif  iit  ])as  qu'il 
fallût  tant  de  monij^e.  pour  porter  un  pclsMui  de  trois  à 
quatre  livres;  l'expérience  leur  prouva  biciuùt  n'é- 
taient pas  assez,  çar  lous  six  le  lâchèrent  aussitôt  qu'ils 
l'eurent  saisi.  J'arrivai  dans  ce  moment,  et  commeufti!.!  plu—  - 
sieurs  expériences  qui  me  cpûtèrent  quelques  bonqes  se- 
cousses. Je  trouvai  toutes  les  parties  de  son  corps  susceptibles 
de  donner  la  commotion ,  mais  plus  fortement  et  plu|^^sou- 
vent  sur  le  milieu  du  corps.  Je  le  saisis  alors  par  les  diverses 
nageoires;  aucune  ne  jouit  de  la  propriété  électrique  à  un 
grand  degré,  à  l'exception . de  l'adipeuse ,  qui  la  possède 
autant  que  le  reste  du  corps;  quand  on  tient  donc  le^ad 
par  une  nageoire  il  reste  quelque  temps  sans  faire  senjir  sa 
détonation  :  on  dirait  qu'il  accumule  pendant  ce  temps 
une  masse  d'électricité  assez  forte  pour  que  son  action  ,  sur 
ce  point  hors  de  l'appareil  électrique ,  y  soit  aussi  redou- 
table, ce  qui  n'a  cependant  pas  lieu.  J'entourai  àlors  un  des 
barbillons  autour  de  mon  doigt  et  enlevai  le  Raad  ainsi  ; 
je  n'obtins  aucune  commotion.  Le  contact  dlrocL  i^me 
suffisant  pas  ,  j'interposai  entre  mon  doigt  et^l'âiiiiiiaî  un 
corps  non-conducteur:  ce  fut  du  verre  ;  dès  lorslc^  pli/5no- 
mènes  ne  me  furent  plus  sensibles.  Je  substituai  au  verre 
deux  pièces  de  monnaie  ,  et  ils  reparurent  avec  tputû^eur 
force.  A'ou la nt  savoir  jusqu'à  quelle  distance,  te  fl urne' se 
propagerait  dans  un  corps  4jpn  conducteur,  je, toûctiai  le 
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Raad  avec  la  téie  de  la  baguette  en  fer  d'iin'fuail  ;  ce  ne  fat 
qu'en  tenant  mon  excitateur  à  une  distance  d'environ  nx 
pouces  de  lui  que  je  commençai  à  sentir  quelque  chose ,  et 

natLUL'Uciiiciit  de  plus  on  plus  à  mesure  que  je  me  rap- 
prochais. Là  se  terminèrent  mes  expériences:  avec  la  vie, 
l'intensité  du  fluide^s'éteigni^,  ce  qui  donne  dépenser  que 
CCS  manifestations'  élébtrico^nînïalés  ne  sont  que  de  la  yie 

;  à'iiu  :  propriété  oui  je  ci^pis  l  ^  ou  moins 

'^.ià^     .  X  •^-éC-  W^  '  ^^^^  1  1 

l'jjlPi^s  ctre^v^yéÊ  ccfroc^merence  que  la  grande  ma- 


)â3ëd,îç  paié  ^ù^^^  à  la  conçentra- 

tion'^î^^flMe^'àéètfiijue/Un  ètr*^  donc  une  pile, 

dont  un  gaz  ou  uu  liquide  mettrait  les  plaques  en  jeu? 

IX^  -ï^tf  ' très  remarquable  dans  je  Malautérure ,  c'est 
qu'auTin ornent  ou  on  le  saisit  ,  toùt  mouvement  cesse  chez 
lui;  il-s'iarrelë  court,  et  ne  bo)ig^' plù^^^  conclure? 
què^4é>i^u)'ànt  yital  ,  irradié  dans  so^syiâènié  musculaire , 
se  ta^^ai^'  pour  venir  se  portjsr  sur  un  point  où  sa  présence 
est  plus  nécessaire  ,  et  produire  une  commotion  protectrice. 
Aussi  tant  que  le  Malaptérure  remue,  Ton  a  rien  à  craindre 
de  lui  ;  s'il  s'arrête ,  deux  ou  trois  secondes  suflfisent  pour 
accumuler  la  quantité  voulue  d'éiectriQité.>,£t  l.'on  éprouve 
alors  la  commotion.  .  *, 

Cë  fait  |»Hysiolo^cpie  m'a  para  très  i^BiÂaarquable. 
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TÊTRODON*  TETRODON.  Un. 

T.  fàhaka..  T,plijsa.  GuoU.-St-liil. 

La  descriptiou  du  Tétrodon  Fabaka  est  tellement  belle 
et  complète  dans  le  grand  ouvrage  ,  qu'après  Tillnstre  Natu- 
raliste auquel  nous  la  devons  «  il  ne  reste  plus  rien  à  laire 
qu*â  en  donner  une  figure  coloriée. 

Le  sujet  d*après  lequel  j'ai  lait  le  dessin  représenté  par 
la  planche,  fut  pris  à  Luxor  au  mois  de  janvier.  A  peine 
sorti  de  l'eau,  on  l'apporta  chez  moi,  on  le  mit  dans  un  bas- 
sin turc  en  métal ,  puis  je  versai  ua  verre  d'eau  dessus  \  à 
peine  en  contact  avec  le  liquide,  il  le  huma  avec  tant  de 
force  qu'en  un  instant  ii  ne  resta  presque  plus  rien:  un  se- 
cond verre  fut  versé ,  pub  un  troisième ,  et  tout  cela  di^ 
parut  ;  Vanimal  avait ,  comme  Ton  conçoit ,  beaucoup  grossi 
(fig.û);  puis  tout  d'im  coup,  comme  s'il  eût  cherché  à 
nous  inondci  y  il  lança  cette  eau  avec  assez  de  force  pour 
qu'elle  fût  tomber  à  trois  pieds  de  distance.  C'est  le  seul 
fait  que  j'aie  pu  remarquer  dans  cet  animal,  qui,  pendant  le 
temps  qu^  je  l'ai  gardé  dans  le  bassin  plein  d'eau  |  s'est 
constamment  tenu  sur  le  ventre,  les  grandes  pectorales  et  la 
caudale  exécutant  sans  cesse  des  ondulations  tout  à  &it  gra- 
cieuses. 

Tout  le  cûips  est  couvert  de  six  à  sept  bandci.  jauue-vif 
longituditiales  et  d'autant  de  bandes  vert-noir  ;  cette  der- 
nière couleur  est  celle  du  dos.  Plusieurs  des  bandes  su- 
périeures se  prolongent  jusqu'en  avant  des  pectorales  et  là 
se  recourbent  en  arrière  de  manière  à  aller  se  raccorder 
avec  les  bandes  inférieures.  L'oeil  a  la  pupille  noire  et  l'iris 
jaune-rouge,  le  ventre  est  jaune  très  vif,  le  dessous  de  la 
gorge  est  couleur  de  chair.  La  caudale  est  d'un  beau  jaune  : 
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les  pectorales  mmt  iaaneK>niigé,  lavé  de  gUuque;  l'anale 
et  la  dorsale  sont  d'un  vert  jaunâtre. 

Le  sujet  naturel  avait  i5  poucea  de  long.  En  Égypte,'les 
Arabes  nomment  ce  poisson  Neffak  ou  Neffek,  qui  signi* 
fie  soudlet  y  Fahak  ou  Fahaha ,  qui  souffle. 

O 
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La  (éteibime  lequari  de  la  longueur  totale  ;  elle  est  pyra- 
midale et  pas  plus  lai|;e  que  le  corps ,  qui  est  mince  ;  lœil 
'assez  gros,  9  iris  jaune  avec  la  pupille  noire ,  et  beaucoup 
plus  près  du  fit>nt  que  def  là  gorge;'  itarines  larges^  toa« 

.  "chaut  presque  la  pirtie  antérieure  du  uuiseau ,  et  en  même 
temps  assez  près  de  rœil.  A  partir  de  ces  narines ,  la  ligne 
supérieure  de  la  tète  descend  tout  à  coup  sous  uu  angle 
de  4^'*-  La  fente  de  la  bouche  est  très  oblique  par  rapport  à 
la  ligne  du'dqs;  cette  fente  fait  presque  un  angle  droit  avec 
la  ligne  antérieure  et  supérieure  du  museau ,  et  se  prolonge 
jusqu^au  dessons  dn  milieu  de  Vaà\;  fa  mâchoire  inférieure 
est  mince,  linguiforme,  et  est  munie  d'une  petite  éminenc« 
à  sa  partie  anténcme;  le  preopercide  est  composé  de  trois 
écailles,  Vantérieure  très  allonj^ée  borde  la  lèvie  supt^j  jcure  ; 
l*opercule  est  couvert  également  de  trois  écailles  dont  la  pos- 
térieure ést  sub-semilunaire .  Tes  inférieures  beaucoup  plus  ' 
petites  ét  allongées.  Cet  opercule  est  très  ouvert  en  arrière  ^ 
«a  tente  s*élève  presqu'au  niveau  supérieur  dé  V&til: 

Corps  allongé  ,  dont  la  hauteur  est  presque  le  dhqiiièmè 
de  sa  longueur.  Cette  plus  grande  hauteur  se  trouve  un  peu 
en  avant  de  la  dorsale;  au  bout  de  In  ([utuc,  ie  corps 
n*a  plus  que  la  treizième  partie  de  la  ion(j.ueur  totale  ; 
r^paisseur  du  corps  est  à  peu  près  le  tiers  de  sa  hauteur; 
là  convexité  du  dos  est  presque  nulle,  tandis  que  celle  du 
ventre  çst  bîenjplus  forte ^  écailles  moyennes,  un  peu  plus 
petites  sous  le  ventre  ;  on  en  compte  huit  sur  une  ligne  ver<- 
liualc  passant  à  Tinsertion  de  la  dorsale;  Tanus  est  environ 
au  tiers  postérieur  du  corps  ,  et  près  de  V anale  ;  les  pecto- 
rales ont  12  rayons  articulés;  leur  forme  est  trian^julane  et 
très  pointue  ;  leur  longueur  côt  environ  la  hauteur  du 
corps  (  \e9  fvjotts  tie  se  bifurquent  qu'à  l'extrémité  i  Tinser- 
tion  de  <^tM  ' nageoire  est  en  arrière  près  de  Topeicule  et  à 


Digitized  by  Google 


C».  IV.  Pl.  3. 

peu  près  au  quart  de  la  hauteur  du  corps  en  cet  eudioit^ 
Les  veutrales  sont  petites ,  ont  ^  rajoils  articulés ,  se  bi- 
furquant an  peu  à*  Textréinité  ;  leur,  insertion  est  à  deux 
longueurs  de  tête  en  arrière  du  bout  du  mliseaiifet  tout-à- 
fait  sous  le  centre. 

^  La  dorsale  ,  composée  de  (j  l  ayous  a»  h»  ulës  ,  se  bifurquant 
à  rcxtréinité,  tsl  inséréi*  ou  peu  en  arrière  du  milieu  de  la 
longueur  du  corps  ^  elle  est  de  peu  d'étendue  et  rbomboïdale. 

L'analei  composée  de  1 3  rayons  fînset  bifurques ,  a  son 
p^remifir  rayon  égal  au  dernier  et  moitié  du  second  ;  à  partir 
4e  celui-ci  ils  vont  en  diini.nuan^  Cette  nageoire  (ouclie 
presque;  l'anvis.  v  r 

Caudale  de  28  rayons  y  dont  quatre  dessus  et  dessous  beau- 
coup plus  courts  que  \cs  aulies;  les  extrcnies  sont  même 
presque  nuls;  réchancrure  a  environ  la  luoiûé  de  la  lon- 
guenr  de. celle  nageoire  ;  les  rayons  extérieurs  j^uveut  par- 
yeuir  à  angle  drpU  dans  leur  plus  grand  ecarfement.  ^ 

Çepetitjioisson^atUancd'argcnl,  à  reflet  d'or  sarjêyeptre; 
le.dos est  d'un  vert  un  peu  fauve  en  dessus  ;  anê  ïigne  brune,, 
médiane ,  y  ix^^ne  dans  toute  la  longueur;  deux  lignes  latérales, 
partant  de  la  partie  supérieure  de  l'opercule ,  vont  se  rendre 
au  bout  (le  la  queue  ;  la  supérieure  y  va  presque  en  ligne 
droite,  l'iiiicrieure  descend  subitement  jusqu'au  niveau  <ie 
rinseilion  des  pectorales  et  se  rend  à  ui^  point  voisin  .de 
l'arrivée  de  la  pteiuière  la  téte  en  dessus  est  d'un  rouge 
fauve  ;  les  joues  sont  nuancées  de  blanc  d'afgeiît  ave^  quel- 
ques reflets  jaune  de  cuivré. 

.  Ce  peti^  poisson  est  constamment  par  troupes  près  ^és 
rivages  ;  c'est  snrtout  à  Vépoque  de  l'inondation  qu  it  arrivle 

en  grande  quantité  :  on  le  prend  a  la  uappe  ;  i\  est  iort  bon 
en  Iritiire. 

C'est  à  Tbèbes  que  je  ine  suis  procuré  cette  jolie  petite 
espèçe  ;  l'individu  que,  i*ai  observé  et  ijoi  était  de  tailiê 

oi^naire,  ayait  2  pouces  et  i/a  de  longueur.'  '    '     "  *  '  * 

•  ■   .  .     '   ■  j  '  '  '  •  -  \    ■*  ■ 
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....  .  . 

ABLË.  LBUciscus.  Cmier* 

A.  BiBié.  h*  Bïbié.  Joaiinis. 

•        •         •  •  •  ,        ^  , 

CeUe  espèce  a  beaucoup  rapport»  avec  le  Leucùcus 
nUûiiens  même  proportion  dans  le  rapport  de  la  tête  an 
corps;  même  boudie,  même  œil  ;  opercules  et  preopercules 
semblables;  nageoires  en  égal  nombre,  et  présentant  peu 
âe  difTérence  clans  leur  position;  mêmes  Jignes  latérales, 
même  grandeur  enûn.  Gependaul  cette  variété  a  des  parti- 
cularités qui  la  distinguent  bien  sensiblement  du  Leuciscus 
m'ioiiùus*  La  dorsale  est  plus  en  arrière ,  et  insérée  au  tiers 
postérieur  de  la  longueur  du  dos  ;  elle  a«  du  reste ,  9  rayons 
comme  elle. 

L  aaalc  cal  de  même  forme  ,  a  la  même  position  ,  mais 
elle  contient  18  rayons  au  Heu  de  i3.  Elle  suit  l'anu's. 

Les  ventrales  n'ont  que  8  rayons  au  lieu  de  9,  et  sont 
plus  petites  que  dans  Tauire  espèce.  Leur  insertion  est  la 
même. 

Les  pectorales  ont  de  même  12  rayons  >  mais  sont  sensi- 
blement plus  longues ,  à  tel  point  que  leur  extrémité  va 
rejoindre  l'insertion  des  ventrales ,  tandis  que  dans  le  Nilo- 

n'eus  les  pectorales  sont  loin  d'y  alteindre. 

La  ligne  du  dos  est  droite  depuis  le  haut  de  la  queue 
jusqu'à  la  base  de  la  tête  y  puis  là  se  relève  au-dessus  de 
rborizohtale ,  et  va  se  terminer  sans  s'abaisser  au  bout  du 
museau.  Cette  disposition  donne  à  ce  poisson  l'apparence 
d*être  recourbé  en  l'air.  La. ligne  du  ventre  est  aussi  d'une 
courbure  beaucoup  plus  forte  que  dans  l'autre  espèce.  Cette 
courbure  présente,  à  peu  de  chose  près,  un  arc  de  cercle 
pariait,  qui  aurait  pour  rayon  la  disiatice  du  bout  du  mu- 
seau à  la  naissance  de  Tanale.  Le  lobe  inférieui  de  la  cau- 
dale ,  qui  contient  le  même  nombre  de  rayons ,  est  ans  i 
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un  peu  plus  lon{;  que  le  supérieur,  caractère  que  n'a  pas  le 

I\-iIoiinJs.  Dan^  la  toloralion  ,  la>  tigqe  sur  4e  <!o8  persiste, 
mais  la  louleiir  des  flancs  et  du  ventre  est  ^V\i\)  lUam:  il  ar- 
gent  pur  à  reflet  bleu  céleste  ;  l'épaisseur  du  corps  est  «lussi 
un  peu  niolndt  e ,  et  le  bas  du  veiiire  un  peu  plus  trauchaut. 

Les  habitudes  de  ce  petit  poisson  et  sa  patrie  sont  les 
mêmes  que  celles  du*  Ùmieiêifits  miêÊmêt^  Ou  l«|pi«Ad 
lemetet  près  tlos  lin^  a  les  dvitx  espèces  se  troiiMit 
m  clées^;  mais  lèMiîé  est  plus  rave.  t  i.  . 

La  louf^ieur  de  Tindividu  observé  était  de  deux  pouces 
et  quelques  lignes.  • 

'.  .  .  .  .        ,   De-Juvmsi*.  , 
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SCHILBË.  scuiLBE.  Cavier^ 

-  ,é     '  *  i  t:  ^  ,  '  .  ,     ,      -  • 

S.  DOUE.   S,  auiaUiS.  Joanuis. 

D*après  les  lignes  extërîèaves  de  la  figure  de  ce  nouveau 
.  Schilbë,  on' l'oumit  le  confondre  avec  Y Uranosccpus  de 
M:  Ruppel;  aussi  lèni*je  reteortir  dana  la  deteriptiofn  leâ 
diiférencèsqui  existent  entre  eux.  La  t'éte  du  Schittè  àuràtut 
est  arrondie  en  avant ,  mais  son  sommet  n'est  point  horizon^ 
tàl  ;  il  est  au  conti aire  incliné,  et  va  rejoindre  insensiblement 
la  courbe  du  dos.  La  bouche  est  petite  ,  lendue  moins  obli- 
.  quement  que  dans  TUranoscope.  Les  yeux  sont  très  voisins 
de  la  coramissiiré  ile's  lèvré^ ,  mais  iû  sont  Complètement 
latéraux ,  et  nultement  tournés  en  dessus  ;  ce  qui ,  je  pense  ', 
a'^fiôt'dbnner  son  non?  au  Scldlbé  de  HT.  Kuppel.  Le  plus 
grand  diamètre  de  Tahimal  se  trouve  aux  épaules  et  non 
derrière  les  yeux  ;  les  barbillons  >;ont  courts  ,  répandus  au- 
tour de  la  bouche  ,  et  disposés  couiiue  dans  ce  genre  de  Si- 
lures ,  c  est-à-dire,  deux  voisins  des  narines  ,  deux  aux 
commissures  des  lèvres ,  et  quatre  sous  la  niâclioire  inHé- 
rieuie.  A  la  hauteur  du  préopercule  le  dos  selève  et  forme, 
une  oourbe  bien  marquée  jusqu'à  la  naissance  de  la  dorsale, 
qui  est  comme  diei  l'Uianoscope  pour  les  dimensions ,  mais 
tiers  de  la  longueur  du  corps ,  et  non  au  quart  ;  c^est  là 
aussi  que  se  trouve  le  plus  grand  diamètre  du  poisson  ;  mais 
cette  hauteur  est  le  tjuart  de  la  lonjjueur  totale  ,  et  non  !« 
cinquième.  Le  dos  se  continue  en  ligne  droite  jusqu'à  la 
caudale ,  où  le  corps  n'a  plus  alors  que  le  onzième  de  là^ 
loogiieur,  et  non  le  quinxième.  L'anus  est  placé  nx  ligues 
en  javântde  moitié  poslérieui»  du  corps  »  et  non  au  tiens 
aménewr.  Immédiatement  après  coiiimeoce  T^inale ,  djont 
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la  ligne  d'inseitiôii  ne  fait  pas  Une  forte  saillie  comme  dans 
rUranoscope ,  mais  se  continue  presque  uniformément  ayec 
la  couibe  du  ventre ,  qui  est  légère. 

Les  pectorales  sont  situées  à  peu  près  au  tiers  dé  la  hau- 
teur verticale  du  corps ,  et  non  au  quart  ;  elles  sont ,  du 
reste ,  très  rapprochas  des  opercules ,  et  cmt  la  position 
Loriiontale  que  l'on  remarque  dans  tous  les.Schilbés.  Le 
premier  rayon  est  robuste,  ardculé  solidement  è  sa  base  et 
susceplihlc  de  devenir  fixe  à  la  vulonté  de  l'animal  ;  il 
est  dentelé  âs$ez  pruiondéinent  eu  arrière ,  et  très  légère- 
ment en  avant-  ici  le  Schill/e  auratus  présente  un  caractère 
taut;4-fait  tranché,  et  qui  en  fait  une  espèce  bien ,«^parée.; 
c'est  que  Tos  sur.  lequel  s'articule  la  pec^rale  port^  en  9se^, 
rière  et.horizoutalement  une  forte  pointe  ass^  eoivte, 
traadiante,  aèérée^et  située  immédiatement  au-4esstt^  de 
la  base  du  premier  rayon.  La  hauteur  de  la  dorsale  formé 
deux  tiers  du  plus  ;^;riuul  (Uaniètre  vertical  du  corps  ,  et  non 
la  moitié  conune  dans  I  Uranoscope  :1e  premier  rayon  de 
cette  dorsale  est  à  peu  près  semblable  dans  tous  les  Scliil- 
bé»;  les  ventrales  sont  petites  v très  près  de  Fanus.,  et  leur 
pointe  va  rejoindre  le  premier  rayon  de  .l'anale* .  ; 

•Le  nombre  des  ruions  des  iia^^eoires  est  le  suivant  : 

.   Sch.  tiintiu.  Pect.  7,0. Vent.  '/«.  iDofs.  •/«.  Anal.  ^.  éànà,  ^  -f"  *  ^  +  ^« 
8di.  nraiioscop.  ^ecc.  'f^ytnU'fs,  Dors.  *fi.  Anal,  ^v**  tStlnè^ao  enYiiott . 

la  m«uibran$  brancbiostsge  porte  également  1 1  i^ayou.1^. 
Le  corps  est  recouvert  d'une  peau  brillante  et  très  Ûi^  1 
li^ks  latérale  est  bien  droite  1.  mais  va  juaqu'^  rouvecUiio 
dea  ou'ies;  pttb ,  parvenue  an  bout  de  laquent  «  se  sépare 
en  deux  branches  qui  vont  s'ouvrir  en  foatfcheisuc  la  ps^rtjye 
de  la  peau  qui  recouvi^  la  base  de  la  caudale. 

La  couleur  générale  du  cbrps  est  d'un  jaune  doré ,  passatu 
au  vert  de  in^r  et  au  gros  bleu  sur  le  dos.  Derrière  tkêHpÊO 
pettbrate,  e%à  nMwtiéde  la  baaCedrdM  borps,  est  une  uÂm 
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d'Une  leiate  un  j)ea  sombiiQ  <|IM«  te»  p^rtios  environ*^ 
liantes^  La  >c|MilMir  lèe  la  têle  est  niumc^e  da  vert  de  iiib«t> 
de  c«ivre  jauite^t'd'or  ;  les: yeux  eoiit  james-etr.k  pupillet 
noire  ;  les  nageoires  sont  transphirentefi^ei  jaufitesf  il  n'exitte 

point  dans  V  Auraïus  ilc  ligne  parallèle  Li  une  à  leur  bord 
comme  dans  V Uranoscopus.  Les  mâchoires  el  le  vomer  sont 
'  parais  de  dents  bi-osses. 

Je  pense  <|ue  par  ce  parallèle  on  ne  pourra  jamais  con* 
fondre  le  Schilbe  auratusnyec  Wranoscopusdef/l.  Buppel, 

qui  est  nn  poisson  blanc ,  a  les  yeux  en  dessus ,  la  ligne  lat^ 
raie  interrompue,  lesommetde  la  tète  horizontal,  et  l'anale 
de  7 1  rayons ,  taudis  que  VAuratus  est  jaune  doré,  a  les  yeiix 
latéraux  «  le  sommet  de  la  téte  incliné  en  avant  ;  la  ligne 
latérale  continue  jusqu'aux  ouies  ;  il  y  a  5B  rayons  à  Fanafe. 

Je  ferai  remarquer,  comme  M.  Ruppel  Ta  déjà  fait,  que 
les  espèces  de  poissons  du  Nil  du  même  j^enre  n'ont  entre 
elles  que  de  légères  diiiérences  ;  et  à  a;  sujet,  je  signalerai 
une  grave  erreur  qui  me  semble  exister  dans  sa  description 
du  Schilbe  intermedius.  M.  Ruppel  fiit  en  effet  dans  ce 
paragraphe  que  à'l/raito«c0^^a64rayonsà  i'anate,  et  l'ini- 
riius  54<  Or,  qu'on  prenne  la  description  du  premier  dans 
M.  Ruppel  même,  et  l'on  verra  que  cette  anale  a  7 1  rayons. 
Qu'on  consulte  également  M.  Geoflroy  Saint- Hjlaire  au 
sujet  (le  VAuritus,  et  Ton  y  verra  57  rayons  pour  Tanale  de 
ce  Schilbe. 

J'avoue  que  j'ai  d'autant  moins  compris  une  Êtute  aussi 
grossière  dans  M.  Riippel ,  qu'il  n'épargne  pas  les  natura- 
'  listes  français ,  et  qu'il  donne  plus  d'une  Ibis  forte  prise  pour 
lui  rétorquer  l'argu^ment. 

Quant  aux  mœurs  du  Schilbe  auratusy  elles  soiitles  mêmes 
■  que  celles  de  tous  les  Schilbés.  Essentielleuient  vorace ,  il 
chasse  souvent  à  0eur  d'eau  »  ou  on  le  prend  à  la  ligne  t  il 
ne  nage  pas  très  vite»  et  se  laisse  parfois  déposer  jusqu'au 
fond  de  l'eau  comme  un  corps  pesant  et  sans  vie.  Il  se  tient 
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près  des  rivaffes  ,  et  vient  presque  jusqu'à  terre  mau^jci  les 
ordures  qui  s  y  trouvent  :  cette  espèce  u'est  cependant  pas 
très  conmune.  Les  Arabes  la  conaaissent  et  la  diatui^iieBl 
»om]e  nom  de  Sckilbé  araùi. 
La  iM^iiiftiur  de  llnditidii  obfervd  ëtaîl-'da  ^  centimèt. 

De  JoANwi». 
Février  i835. 
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RAU.  MYLETES.  Cw^ier. 

R.  Bâ&£mozé.  m.  Baremoze*  Joannis.  . 

Téte  pyramidale ,  le  cinquième  de  la  longueur  du  corps, 
ayant  en  largeur,  à  )a  partie  postérieure  de  l'opercule ,  la 
«moitié  de  sa  hauteur  en  cet  endroit;  narines  au-dessus  des 
coin^  de  la  bouehe ,  qui  est  très  peu  fendue  \  les  mâchoires 
g^iesanténeùremeiit  de  firo^fes  deuts ,  arrondie/  sur  leurs 
arêtes ,  et  disposées  comme  celles  du  genre  auquel  ap- 
partient cette  espèce  ;  lèvre  supérieure  plus  courte  que  l'in- 
férieure ;  œil  à  iris  jaune  et  à  pupille  noire,  situé  à  deux 
lignes  de  la  commissure  des  lèvres ,  et  à  peu  près  à  mi— 
hauteur  de  ia  téte  en  cet  endroit  ;  préopercule  formé  de 
quatre  écailles  ^  se  prolongeant  dans  toute  la  partie  infé- 
rieure de  Vcetl ,  et  allani  rejoindre  le  c^u  de  la  honche  ; 
opercule  formé  d'une  gcande  écaille  postérieure  «èmineir- 
culaîte,  ét  'de  dètixînitérienres,  longues  et  étroites; 
brane  branchiostége  soutenue  par  quatre  rayons  lamelleux 
et  trancliants  en  avant  j  ouies  très  ouvertes,  leur  fente  se 
prolongeant  jusqu'au  niveau  de  ia  partie  supérieure  deToeily 
et  à  ennroA  trois  lignes  du  sommet  de  la  têle. 

Goipaallongé  ;  sa  plus  grande  hauteur ,  qui  est  euvirofi 
à  l^Bstrtiea.dela  domaley  eatle  quart  de  sa  longueur,  to- 
lale;  Jes  couibures.  du  dos  et  du  centre  sonf  .à  peu  près 
égales  et  feibles  ;  la  plus  grande  épaisseiur  du  poisson 
est  environ  les  y  de  sa  hauteur;  les  écailler  sont  assez  gran- 
des ;  on  en  compte  douze  sur  une  rangée  oblique ,  partant 
de  l'insertion  de  ladoi-sale,  et  se  rendant  à  l'anus.  .Celui-ci 
est  à  trois  longueurs  de  téte  duhoial  du  museau. 

.Les pectorales  ont  qualoixe  imyons  articulés  :  elles  sont 
courtes  y  pointues  etimplanlées  à  une  li|pifr  en  airièie  de 
Topercttle ,  et  à' peu  pris  au  qi\art  inférieur  de  la  hauteur 
di|  corps. ^  cet  endroit. 

tSSS.  a 
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Les  veotralet  ont  neuf  rayons  articulés ,  etfiopt  encore 
plus  coortés  que  las pecturales,  fémItxkCâ ,  ' teoîtes  comme 
elles,  et  insérées  au  }  antérieur  de  la  longueur  du  corps  ,  et 
à  une  ligne  au  Aessas  ét  la  denilte  dn-mitie. 

La  dorsale  a  dix  rayons  articulés  :  elle  est  pointue,  étroite, 
>t  inséré^  un  peu  en  arrière  des  ventrales. 

L*anale  porte  trente  rayons  articulés  :  elle  commence 
immédîatemçnt  après  Fanufr,  et  finit  à  environ  neuf  Kgttes 
dé  la  caudale  ;  le  premier  de  «es  rayôns  est  égal  au  dernier , 

et  n'est  que  la  moitié  du  second  en  longueur.  Les  six  pre- 
miers i  .i\  ons  de  cette  nageoire  diminuent  assez  rapidenieot, 
ce  qfù  lui  fait  former  un  peu  le  croissant  à  son  bord  exté- 
rieur et  intérieur. 

La  caudale  porte  yingt-si^c  rajons  articulés  :  nfixk  échan- 
a;uTe  est  les  deux  tiers  de  sa  longueur  totale.' 

S^r  le  dos  se  trouve  une  petite  adipeuse,  à  environ  dix 
l^es  de  U  caudale  ,  et  par  conséquent  opposée  à  la  ter- 

OnM^i»         naig^oirç.  aiis^l«^  ïatd^  dig^  iMimbre  f^es 

Ped*  i4.  Veat  9.  tkm.  10.  An.  So«  Caud,  96. 

La  téte  est  nuancée  de  reflets  d'or  et  de  cuivre  jaune  , 
avec  des  lavis  de  vert  cuivre  et  4e  bku  célei|^  j  le  veptreest 
lé|;èMnnent  doré  avêe  ^  tèftets  irert  dé  mer,  paasant  anir  le 
^  àa  tenplttslotaeéetau  bni»;  ledassak  de  ki<ète  '«0l 
^Ssiniteft  tottjgeâtie;  la' ligne  latrie  paon'  du  quart  in£^ 
Tieur  de  la  qtume ,  et  va,  én  sttlAMtni  le  ventre  (environ  à  un 
tiers  de  la  liautcur  totale),  rejoindre  la  partie  postérieure 
de  l'opercule ,  où  elle  remonte  subitement  pour  aller 
rejomdre  presque  le  sommet  de  la  téte ,  et  comme  se  réu- 
nir à  la  ligne  de  Tautt^  c4té.  i^ès  ti|igeoiies  sont  d^tMi  faune 
pàk  li¥«ei|{Baîit  »  et  -^ai  brunes       les  extréuHlté». 

tes  liabitudèé  de  ce  poisson  sont  ineonnuesl'H  parait 

seulement  qu  il  habite  les  rivages ,  car  c'est  toujours  là  qu'on 
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le  prend.  Il  se  pèche  surtout  à  la  ligne  ;  il  est  assez  difficile 
de  ae  k  procurer.  Pendant  on  an  dç  aéjour  à  Thèbea ,  je 
n^en  ai  guère  yvl  plus  d'une  dousaine.  U  est  bon  à  màngen 
*  C'est  à  Thèbes  qu'ont  ëté  pris  tous  ceux  que  Ton  m'a  * 

apportés  ;  j'ignore  s'il  habite  plus  bas  ou  plus  haut  de  pré- 
fe'rence.  Les  Arabes  le  nommtni  ùareniozé. 

La  longueur  de  l'individu  observé  était  de  dix-sept  cen- 
timètres ,  la  caudale  comprise  ;  il  y  .a  des  individus  de  quel- 
ques centimètres  plus  longs. 

~  -  De  JoANNiS. 

m 
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1AVAKëT«  COBEGONU8.  Cuvwn 
Ç.  nix.o'TiQxjs.  C.  mhticHs,  Joannis* 

La  téte  de  oette  jolie  petite  espèce  est  à  peu  près  le 
qaième  île  la  longueur  du  corps.  Bouche  petite  et  au  peu 

proboscidiforme ;  elle  est  fort  peu  fendue;  la  lèvre  «opé- 
rieure  est  un  peu  plus  longue  que  rinférieure  ;  l;i  tète  esi 
de  forme  conique;  les  dents  sont  nulles  ;  les  ouïes  sont  as- 
sez ouveites  ;  Toeil  touche  presque  le  sommet  de  la  téte  ; 
Tiris  est  jaune  pAle  et  la  pupille  noire.  Corps  fusiforme  ; 
chair  transparente  $  la  courbure  du  dos  est  très  faible  «  et 
la  ligne  inférieure  loul-à-fiiit  droite  jusqu'au  dessous  de 
Touverture  operculaire,  où  elle  devient  courbe  ,  et  se  relève 
pour  foi  lier  la  partie  inféricuri:  lie  la  tète.  Le  rapport  de  la 
hauteur  ia  plus  (grande  du  corps  à  sa  longueur  est  comme 
L  est  à  6;  Tanus  est  à  peu  près  au  milieu  de  la  longueur 
ducorpb,  et  environ  à  égale  distance  des  ventrales  et  de 
Tanale.  Ecailles  très  6nes.  Les  pectorales  ont  dix  rayons; 
elles  sont  triangulaires ,  étroites ,  insérées  de  maiiière  & 
toucher  Vopereule  et  tout  près  du  ventre.  Ventrales  de  neuf 
rayons  ;  le  troisième  est  le  plus  long  :  ces  nageoires  sont 
soui)  le  ventre  et  opposées  à  la  dorsale  antérieure.  Dorsale 
antérieure  de  treize  ravons  ;  le  troisième  est  le  plus  long  : 
cette  nageoire  est  triangulaire ,  transparente ,  et  insérée  à 
un  peu  plus  du  tiers  de  la  Longueur  totale ,  à  partir  du  bout 
du  museau.  L'anale  a  dix  rayons ,  le  troisième  et  le  qua- 
trième étant  égaux  et  les  plus  longs;  elle  est  &  une  distance 
del  'anus  égale  à  la  distance  qui  sépare  ce  dernier  des  venT 
traies.  La  seconde  dorsale  est  une  petite  adipeuse  opposée 
à  rextrémité  postérieure  de  Tanale.  La  caudale  a  vingt-six 
rayons;  les  trois  extérieurs,  dessus  et  dessons ,  beaucoup 
plus  courts  que  les  autres  :  son  échancrure  est  moitié  de  sa 
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longueur.  La  couleur  du  corps  est  d'un  gris  jaunâtre  ;  le  ven- 
tie  argenté^  ainsi  que  les  joues.  Le  dessus  et  Is^  ba^  de  la  tète 
sont  d'un  rouge  'huve.  On  voit  dix  losanges  verdâtrea  à 
cheval  sur  le  dos ,  et  six  taches  quadrilatères  sur  le  milieu 
de  chaque  côté^  réparties  depuis  la  dorsale  jusqu'au  bout  - 
de  la  queue  ,  et  de  mèine  couleur  que  les  losanges.  Ce  pc-. 
tit  poisson  ,  qui  passe  pour  délicieux  à  manger ,  ce  dont  on 
ne  peut  guère  juger  ,  à  cause  de  sa  petitesse  ,  se  prend  sur 
les  livages  ayec  les  autres  petites  espèces.  11  n'est  pas  très 
commun.  C'est  à  Tbèbes  que  je;  me, Je  suis  procuré;  on  le  * 
prend  l'hiver  surtout.  Les  Arajies  le.  nomment  swnak'-el^ 

Lu  longueur  de  rindiyiilu  obâei  vé  est  de  deux  pouces. 

De  Joanms. 
Mars  i835. 
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iraCHOK.  iMM»OKDâ«  Jùannn. 

Le  nouveau  Silure  dont  nous  allons  décrire  les  carac- 
tère» est.  iioB-seulemenC  remarqiiafele  par  sa  seconde  dor^ 
sàls  raycmnée ,  qui  d^it  le  foire  sertir  du  gtowpe  Machotraf 
fetor  en  âiire  im  genre  à  part ,  nupt  eneere  par  la  disposir 
tien  de  ses  dents,  dont  il  n^existe  qu'uiie  tënle  rang^  à 
la  mâchoife  supëriefire*  •  '  * 

'  Nous  CI  oyons  doue  que  le  genre  Mcchok  {Mochokus j ,  que 
nous  établissons,  dpit  trouver  place  entre  les  Machoirans, 
les  Doras  y  compris,  et  ksPlotoses,  dont  la  seconde  dorsale 
est  rayoDnée,  mais  va  rejoindre  la  caudale  et  foMer  ime 
poime  à  la  manière  des  Angni&s. 

Le  geMe'  Moûhùkuê  aeia  donc  compoe^,  des  Sâluies 
'  donc  la  à$ndm  atuérieovf  li^fonné^  (  qui  est  seule  dens  les 
Sihires  proprement  dits  etaccompagnéed^ime  adipeasedaus 
les  Machoirans  )  sera  accompagnée  d'une  seconde  dorsale 
rayonnée  aussi ,  mais  courte  ,  et  non  comme  dans  les  Plo- 
toses ,  où  elle  va  se  réunir  à  la  caudale, 

M.  Dv  Nil.  M.  J^ûoUcus,  Joannis. 

w 

•  i  '  .  4  ^  ■ 

La  tète ,  ayant  à  peu  prèalàcinginèie  de  la  longnear  du 
eorps,  aslfertlai^Tiieendeseus,  et  sa  plus  grande  largeur 

est  ^  rinserdon  des  pectorales.  Elle  est  teniiinée  en  avant  en 
forme  de  museau,  et  porte  dessus  et  en  son  milieu  un  sillon 
asset  profond  et  large ,  qui  se  rend  en  pointe  au  bout  de  ce 
mène  museau.  Il  existe  en  outee  deux  cavités  en  jwant  de 
dh»^  eeil  $  la  canté  anlémemeeéntié|ijt  k^narinei  lee  yeqx 
ioni  proiqiie  en  desanai 

Vim  est  d'un  Vert  jaunâtre ,  la  pupille  noire  i  la  liottolie 
esl'ini  p«H  fendue  kriératement  ;  les  dents  sont  très  petites^ 
et  n'existent  qu  à  la  niâchone  supérieure  ,  où  elles  forment 
un  simfple  rang  siir  k  bord  de  cette  mâchoire  ;  IV>||ei«ule 
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est  un  peu  ouyert  en  dessus  ;  l'os  sur  lequel  s'articule  ia 
pectorale  porte  en^arrière  une -^Mrte  pointé 'couchëe  sur  le 

corps ,  qui  défend  pour  ainsi  dire  l'entrée  des  ouïes. 

La  tête  est  aplatie  en  dessous  ;  la  houclie  porte  quatre 
barf)lllons  à  la  lèvre  itiléi  leure ,  et  deux  à  la  supérieure  , 
près  de  la  comBaissure  des  lèvres  ;  je  n'en  ai  pas  trott¥é 
•près  des  narines.  La  loQuucur  de  ces  bai^iUons  ne  d^piese 
pas  celle  de  la  téfte. 

Le  corps ,  complètement  dépourvu  d'^écaîlles  ^.est  cunéi- 
forme YU  en  dessus;  sa  plus  friande  lai||etiree€  à  la  haée  de 
la  tête  :  à  partir  de  là ,  il  diminue  rapidement  jusqu'à  la 
caudale  ;  la  courbure  du  dos  est  presque  nulle,  si  ce  n'est 
en  arant  de  la  première  dorsale,  où  le  dos  se  i-elève  un  peu 
pour  redescendre  ensuite  et  former  la  ligne  superieiiiîe  de 
la  léle.  La  ligna  inférieme  est  sensiUement  dxçiàti* 

Les  pectorales  ^  composées  de  quatre  myons  f  ednteoeoin* 
pngnées  d'une  très  Ibriç épine»  ou ra^  épineux  ^^ann^  de 
isfts  croebets  en  arrière  îit  de- plus  petits  en  «van$- 

La  dorsafe  antërienre ,  composée  de  six  rayons ,  a  pour 
premier  une  forte  épine  dentelée  assez  Imemenl  ant,erieui*e<- 
ment. 

La  seconde  dorsale  a  dix  rayons  articulés  son  anale  huit , 
les  ventrales  .six.  La  caudale ,  un  peu  ëchancrëè  «  oontieiit 
dix^lHnt>  rayons ,  dont  les  deux.'  exiénenm  ^  de^nsict  dea- 
eoiis»  s(mt  beaucoup  (dus  courts  que  les^^mlm*  La.dofsale 
antérienie  est  .située  environ*  au  tiers  antérieur. 'du  ieorps , 
tandis  que  là  postérieure  est  à  son  tiers  postérieur.  Couleur 
du  corps  d'un  giis  blanc  ,  avec  une  teinte  rosée  et  marbrée 
d'un  brun  noir;  la  tète  plus  chargée  de  cette  marbrure 
4|ue  le  reste  du  corps  ;  Textrémilé  de  la  queue  iCtit-rouge  ; 
la  caudale  et  la  dorsale  postérieucs  sont  oouvcartes  de.tfle  , 
*chea noires*  , ,  '  .  .  a  i  - ,  '/*•>'  ' 

•  :  •.GeiAe'espèceai|ne^ttesia|^erft.avetfr«^iliM 
secondé  dorsde  rayann<^ren>ék»|g<tft4  La  pîq[ttr«4ea!^iim 
de  eepoisson  pampeur jtiièsdan^mise  parmi  les  Ar^bea  de 
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ré^ypte  :  aussi  lai  a-t«on  donné  le  nom  des  Mauchchouéké , 
qm  veut  dite,  ne  tj  pique  pas*  Ce  petit  poisson  lialnte 
ordinaitement  le  fond  des  eanx  ei  les  riyages;  il  a  constam* 

jifiQni  le  ventre  appliqué  contre  terre,  ce  qui,  joint  à  sa  cou- 
leur, le  rend  inapercevable  dans  l'eau,  à  moins  qu'il  ne 
remue.  Les  pécheurs  de  la  Haute-Egypte  ne  le  chassent 
jamais  ;  il  n'en  vaut  pas  la  peine ,  outre  le  danger  qu'il  y 
a  à  le  rencontrer  dans  les  filets.  C'est  en  péchant  du  petit 
fretin  qu'il  s'y  trouve  mêlé ,  encore  n'y  est-il  que  rare.  Il  y 
fiiit  l'effet  d'na  chardon  qu'on  rencontre  en  prenant  une 
poignée  de  foin  ;  ausn  les  pécheurs  regardent-ils  bien  à  l'a- 
vance s'il  ne  se  trouve  pas  sous  leurs  mai  as. 

Les  Arabes  ne  comprenaient  pas  coiumeiit  je  ramas- 
sais ,  exclusivement  à  tous  les  autres ,  ce  petit  poisson  ,  qui 
est  pour  eux  un  être  d'exécration ,  et  auquel  ils  ne  man- 
quent jamais  de  casser  les  épines  sitôt  qu'ils  le  trouvent, 
pour  l'enterrer  ensuite  aussi  profondément  que  posâbk. 
Sans  être  rare ,  il  n'est  cependant  pas  des  plus  communs. 
Ainsi ,  dans  une  dizaine  de  livres  de  petits  poissona ,  on  ne 
peut  guère  trouver  quç  cinq  à  six  Mouckchouéké,  Sa  pa- 
trie est  Tlièbes ,  où  oa  le  prend  à  toutes  les  époques  de 
l'année.  La  louj^ueiir  l'individu  observe  avait  dix-huit 
lignes ,  du  bout  du  museau  jusqu'à  rorigine  de  la  caudale. 

■ 

Db  Joansiis. 
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RAIL  HYIILJ^S,  Çui^. 

R.  GiJiLft.  il/,  gtdlé^  Joànnis. 

r 

La  tifeCe  ést  k  peu  près  le  quart  de  là  longueut  lôtalé  da 
torps ,  elle  est  pyramidale.  La  bouche  peu  fendue  latérale- 
ment. Les  mâchoires  garnies  antérieurement  de  fortés  dents, 
années  chacune  de  plusieurs  petites  pointes  dentées.  Lèvre 
supérieure  plus  courte  que  rinierieure ,  qui  s'allonge  et  laisse 
à  volonté  les  dents  â  nu ,  tandis  que  la  preikiière  iteôuyre 
les  déntsjusiqii'à  learpwnte.  L*ioeil  bombé;  bran  en  dessus, 
blanc  eii  dessous ,  a  Vins  jaune  doré»  la  pupille  fohtife  ;  il 
esc  situé  très  près  du  eoin  de  la  bouebe  et  un  peu  au  dessus , 
de  sorte  qu'il  est  plus  près  du  sommet  de  la  tête  que  de  la 
gorge.  Préopercule  composé  de  six  écailles  entourant  pres- 
que entièrement  l'œil  ;  elles  vont  aboutn-  au  coin  de  la  lèvre 
supiérieure*  Opercule  composé  d'une  grande  écaille  demi- 
circulaire  et  postérieure,  et  d'une  autre,  étroite,  infëiienre. 
Marines  si  îuées  an  dessus  de  la  commièsure  des  lèvres.  Mem- 
brane biancbiostége ,  supportée  par  quatre  îrayoïis  kmel- 
lenx  et  tranchants. 

Corps  allonge'.  Courbure  du  dos  à  peu  piès  égale  à  celle 
du  ventre.  Les  écailles  couvrent  toute  la  fforj^e  et  le  dos 
jusqu'à  la  tète.  Elles  sont  grandes.  La  ligne  oblique  par- 
tant de  la  dorsale  et  allant  un  peu  eu  ayant  de  l'anus  con-^ 
lient  dix  écailles.  La  plus  grande  bauteui^  du  cttrps  est  à 
Hnsertion  de  cette  dorsale;  elle  est  le  tiierd  environ  de  la 
longueur  totale.  Le  dos  prend  une  conyexité  asse2  remar- 
quable à  partir  de  la  base  de  la  téte  jusqu'à  l'adipeuse. 
L'épaisseur  du  corps  est  à  peu  près  le  quart  de  sa  h.iuteur, 
et  va  quelquefois  jusqu'au  tiers.  Anus  aux  |  du  corps  ,  à 
jMUrtir  du  bout  du  museau. 
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ftetotales  inséréo  à  tottcher  Fopercale ,  et  à  pea  près  au 
quart  inférieur  de  la  hauteur  du  oorps  ;  en  cet  endroit  elles 

portent  quatorze  rayons  articulés ,  se  quadrifurquant ,  à 
rexception  du  premier  qui  est  le  plus  long  tk  tous. 

Ventrales  insérées  à  1  1i(mics  environ  du  bas  du  ventre  , 
et  .un  peu  en  avant  de  la  moitié  postérieure  du  corps.  Elles 
contiennent  neuf  rayons  articu  lés  qui  se  divisent  eu  huit  à 
leurestrénÙttévÀ.  rcaoception.  des  deiiX;preiDieKS'itk»f|re- 
mjer^^tiint^très petit ,  «tieseccud  W  dss-  plus  longs.  Ettes 
sont ,  comme  les  pectorales  i  «ipes  eourtes  et  aiguës^r.Dorsole 
directement  opposée  aux  ventrales ,  et  par  conséquent  insé- 
rée à  peu  près  à  moitié  de  la  lonp^ueur  du  corps.  Cette 
nageoire  contient  dix  rayons  articulés  ,  se  quadrifurquant  , 
à  r^exception  des  deux  antérieurs  i  le  premier  étant  moitié  ilu 
se<^d  qai  est  le  phis  k»ng  de  tous*  iAn«de  »  iwBiédiikleniisftil 
apsès  Faous.  Cette  nageoise;  qui  est  petite  ,t/o«iti«nt€epeioH' 
dîme  seiae  rayonfe  articiilés  f  sq  «{aadrifurqiiaol  /àlVxcepf  i^ti 
des>  trais  antérieurs,  le  ptemief  tf^s  petit  »  kideuxièM  un  pen 
plus  long ,  et  le  troisième  ,  enfin ,  le  plus  Icmg  de  toua.  Elle 
se  trouve  à  un  peu  moins  du  tiers  de  la  longueur  du  corps. 
Caudale  de  vingt-deux  rayons.  Elle  est  écliaiiciTe  de  plus^de 
la  moitié  ,de  sa  Longueur.  jUnepetite  adipeuse  occupe  U|  pSMli^ 
du  dos  opposée  à,la  terminaison  de  l'^iMile*  Uk  «onl^Hf^gé^ 
nërale  de  ce  poisson  est  d'un  jaune  un  peu  surtout 
sur  le  dos  ;  le  rentre  assez  blanc  «  les  nageoires^jaune  4Qré. 
Sur  chaque  flanc  IW  lemarqse  trois  tacim noires ^  tNondes» 
d'environ  une  ligne  de  diamètre^  L'une  est  située  à  9  li- 
gnes environ  en  avant  de  la  duisale  ;  la  seconde  sous  la 
dorsale  ;  la  troisième  eutin,  la  plus  en  arrièi*e  ^  est  au  bout 
de  la  queijie»  Ces.  taches  noires  n'exislentpas  touiettfis  .toli^ 
tes  les  troisi  qnd«piefois:iln'y  en  a  qu'anoMOil  deux  «  ,c*«ge 
eeU«.  de  lu  ^pms-iqiiii  manque  le  |Aus  eommunémeAt ,  et 
celle  det  la  tète  qui  permte  b  dernito^  J'aî-méme  iitMifé 
des  individus  qui  n'en  ayaîent  pas  du  tout.  £st«ce  à  l'âge 
ou  au  sexe  que  sont  dues  ces  variétés?  La  ligne  latérale  qui 
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pArt  da  homi  ide  k  «tileae  ^  ae  risnd ,  en  s*kifléehiB9aiit  légè-^ 

renient  dans  son  coui*s,  à  la  partie  postérieure  de  l'Opercule, 
où  elle  rt'inoiite  âubiteineht,  et  semble  aïkr  rejoindre  le 
sominci  de  la  tète.  La  base  de  cette  dernière  est  d'un 
fauve  un  peu  rouge.  Ce  joli  petit  poisson  est  très  commun: 
à  Tbèbes  ,  surtout  en  blvcr.  Il  se  tient  près  des  rivages» 
dans  leseodfoita  à  sable  fia;  on  le  prend  à  Tépervier  ou  k 
la  nappe.  Il  est  fort  bon  en  friture  »  et  n*a  de  défaut  que  ses 
arêtes  nombreuses.  Les  trois  points  noirs  qui  le  décorent  le 
font  tijinaïquei  pariiii  les  autres  pclib  poissons  auxquels 
ils  se  trouve  mêlé  dans  les  filets.  Je  ne  Tai  jamais  vu  dans 
la  Basse-Egypte. — Les  Arabes  le  nomment  Guilé. 

C'est  à  Tbèbes  que  je  me  suis  procuré  cette  jolie  espèce 
du  Nil  ;  elle  habite  probablement  toute  la  Haute -Egypte* 
La  longueur  de  Tindiividu  observé  était  de  six  pouces.  Bien 
qn*oa  trouve  de  très  grands  rapports  entre  les  caraclères 
du  Mylètes  que  nous  publions ,  et  ceux  du  Mjrletés  Nurse 
de  M.  Ruppel ,  on  ne  peut  cependaiit  guère  confondre  ces 
deux  espèces.  Prenons  d'abord  le  tableau  du  nombre  des 
rayons  des  nageoires ,  et  nous  verrons  que  déjà  il  se  trouve 
dans  les  pectorales  et  les  ventrales  de  fort  grandes  diifé- 
renées. 

P.  9.  V.  II.  —  Nam. 
P.  i4*  y*  9*  —  Gnité. 

I 

Uu  caractère,  ea  ouire,  bien  tranché,  et  auquel  personne 
ne  peut  se  méprendre ,  est  celui  tire  de  la  coloration  du  ijout 
de  la  caudale  et  de  Tanaie;  rouge-carmin  dans  le  JNurse, 
tandis  qu'ils  sont  jaunes  dans  le  Guilë;  une  autre  différenœt 
enfin,  qui  me  semble  établir  victorieusement  le  Guilé  comme 
une  espèce  distincte  de  celle  du  Nurse,  est  que  ce  dernier  a 
des  taches  bleu  d'acier  à  la  suite  de  la  dorsale ,  tandis  que 
le  Guilé  n'a  que  trois  taches  noires  ,  disposées  presque  en 
ligne  droite  dans  toute  la  longueur  du  corps,  et  comme 
nous  l'avons  décrit  plus  haut.  J'avoue  que  j'ai  trouvé ,  ^uoi" 
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que  hien  ratemem,  des  Gutlé»  sans  aucune  tache ,  màis  iU 
n'amentikoinidetacliesblettd'acieràlasaitede  la  dorsale* 
De  plus ,  le  Mylàtes  Nurae  est ,  d'après  M.  Ruppel ,  extré- 

iiieiiieat  tare  à  Tlièbe:i  ;  au  coaUaire  ,  le  Guilé  y  est  par 
iiiiiiiars. 

D£  JOARMIS. 
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CHAtRACIN*  cBARAONUft.  Jrteài. 

C.  BESSÉ.  C  besse*  Joannis; 

*         \  *  * 

bien  que  le  Gharacin  mie  noiis  aUoos  décrire  ait  quel- 
ques rapports  avec  les  Hydrociiis ,  il  présente  cependant 
assez  de  dilïëicnccs  notables  pour  que  nous  nous  abs- 
tentousdeleclasser  parmi  eux.  Nous  nous  contenterons  donc 
de  le  placer  dans  la  section  des  Salmones  »  u  ajrant  que  quatre 
à  cinq  rayons  branchiostëges ,  compris  par  Ârtedi  sous  le 
nom  général  de  Ckaracins* 

La  lête  est  à  peu  près  le  quart  de  la  bngueor  totale  du 
corps  ;  elle  est  cunéiforme ,  terminée  en  arrière  par  une 
grande  écaille  qui  recouvre  Topercule.  OEil  assez  grand,  si- 
tué tout  au  iiaut  delà  tête,  et  à  peu  près  à  moitié  de  sa  lon- 
gueur. Iris  jaune  oran^'é;  pupille  noire.  Bouche  fendue  du 
quart  de  la  longueur  de  la  téte  les  lèvres  sont  bordées  de 
noir.  La  mâchoire  inférieure,  garnie  de  chaque  côté  de  qaa<* 
tone demis  courtes,  aiguës,  assez  fortes,  l^èfement  coi^ 
chées  en  arrière ,  porte  à  son  eitrémité  antérieure  trois 
^orCs  crochets  ;  celui  du  milieu  se  loge  dans  une  cavité  de  la 
lèvre  supérieure;  les  deux  latéraux  remoatent  de  chaque 
côté  du  museau.  La  mâchoire  supérieure  ,  recourbée  en  ar^ 
rière  ,  et  garnie  de  chaque  côté  de  dix  -neui  dents  sem- 
blables aux  précédentes ,  est  également  terminée  en  avant 
par  deux  forts  crochets ,  recouvrant  le  bout  de  la  mâchoire 
inférieure^  quand  la  bouche  est  fermée.  Celte  dernière  ne 
peut  prendre  qu'une  petite  ouverture.  Dansl'étatile  repos,  le 
?nuseau  est  pointu.  L'opercule  est  très  ouvert.  Sa  fente  pos- 
térieure se  prolonge  plus  haut  que  le  niveau  supérieur  de 
l'œil.  La  membrane  branchiostége  est  souteimc  par  quatre 
rayons  lameileux.  Les  uarines  sont  au  bout  du  museau. 

Qwjp  mince  et  très  allongé  ;  sa  plus  grande  hauteur, 
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c|ui  efttà  la  base  de  la  dorsale,  ne  forme  que  les  ^  de  la 
longueur  totale.  Au  bout  de  la  queue ,  le  corps  n*a  plus 
qoe  la  douzième  partie  de  cette  même  longueur.  Cour- 
bure du  dos  &ible ,  celle  du  reutie  plus  iaible  encore.  La 
ligne  latérale  part  de  la  partie  supérieure  de  ropercule  ,  et 
se  rend  avec  une  légère  courbure  au  milieu  du  bout  de  la 
queue.  Cette  ligne  divise  le  corps  en  deux  parties  iné- 
gales ;  la  supérieure  plus  étroite  que  i'inlérieure.  Le  rap- 
port de  répaisseur  du  corps  à  sa  hauteur  est  celui  de  deiix 
à  cinq.  Anus  un  peu  en  arrière  du  tiers  postérieur  du  corps. 
EcaUles  très  fines  :  on  en  compte  quinze  sur  une  rangée  obli- 
que. Celles  du  ventre  sont  un  peu  plus  petites  que  les  supé-* 

'  rieures.  Pectorales  de  douze  rayons  articulés ,  courtes ,  poin- 
tues, insérées  à  toucher  ropeiciile  ,  cL  dans  sa  pai  tic  infé- 
rieure. Elles  sont  élevées  au-dessus  de  la  <  on  i  be  du  ventre  du 
cinquième  de  la  hauteur  du  corps  en  cet  endroi^Yentrales 
de  dix  rayons  articulés,  à  peu  près  de  même  longueur  et  de 
même  largeur  que  les  pectorales.  EUes  sont  insérées  un  péu 
en  avant  delà  moitié  du  corps ,  etpeu  élevées au-déssiis  de  \A 
ligne  du  ventre.  Aorsale  de  quatorze  rayons  articulés,  poin- 
tue ,  rhombo'idiftle ,  et  un  peu  courbée  en  avant.  Elle  est  im- 

"  plantée  à  la  moitié  delà  lonj^ueui  du  corps,  sur  le  point 
le  plus  élevé  du  dos.  Anale  de  dix-sept  rayons  articulés  ,  in- 
séiée  au  tiers  postérieur  de  ia  distance  qui  existe  du  bout 
de  la  queue  jusqu'à  l'œil.  Caudale  profondément  échan— 
crée  en  deux  lobes  arrondis  à  la  pointe ,  et  portant  cbacnn 
diz-buit  rayons,  diminuant  à  mesure  qu'ils  s'approchent 
du  ventce  et  du  dos.  Une  très  petite  adipeuse  est  implantée 
au  sixième  postérieur  de  la  longueur  totale.  Dos  coloré  en 
brun  jauiJcUie  ;  corps  jaune  de  cuivre  un  peu  éteint.  Une 
ligue  plus  brillante  acconipipfne  la  ligne  latérale  ;  le  bas  du 
ventre  a  un  reflet  de  bleu  léger.  Le  dessus  de  la  tète  est  de 
la  couleur  du  dos;  les  joues  sont  blanches  à  reflets  irisés. 
Les  nageoires  sont  jaunes.  La  caudale  est  marquetée  de  cinq 
bandes  détaches  brun-iioir ,  suivant  la  direction  des  rayons 
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de  cette  nageoire.  On  retrouve  encore  quelques  tachesplus 
légères  à  la  domle  et  àTanale  ,  et  même  aux  ventrales. 

Les  habitudes  de  ce  poisson  me  sont  tout-à- fait  inconnues. 
Son  extrême  rareté  à  Thèbes  ,  où  je  ne  m'en  suis  procuré 
que  deux  du  même  coup  de  ûlei,  m'a  empêché  de  pouvoir 
rien  recuiéilltr  à  cet  égard.  Le  vieux  pêcheur  dont  je  me 
serrais ,  m'a  assoré  qu'on  n'en  péchait  pas  tous  les  ans ,  et 
que  lorsqu'il  tombait  dans  les  fflets ,  c'était  toujours  deux  à 
la  fois.  Ce  fait  semblerait  établir  que  ce  poisson  quitte  le 
Nil  supérieur  à  Tépoque  des  amours,  et  s'accouple  pour 
descendre.  Ceux  que  je  me  suis  procurés  furentpns  au  mois 
de  mai. 

Les  Arabes  le  nomuieut  Bessé* 

Db  Joannis. 
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Classb  m.  Pl.  u. 

*  ■ 

ÂBLE.  LEUCiscus.  KLein^ 

A.  THÉBilVB.  L.   THEBEHSIS.  JoaDIlis. 

La  tête  forme  les  deux  neuvièmei  delailongneuptotale  du 
corps.  Sa  fôr|ne  est  pyramidale.  ;  Le  museau  est  assex  poiain 
et  mousse,  La  fente  de  bbonehe,  qui  est  très  oblique,  se 
prolonge  en  arrière ,  ju»qu*an-<le880us  du  milieu  de  l'csil. 

Le  préopercnle  est  lorine  en  an  ici  c  de  deux  écailles  qui 
Tornient  autour  de  l'ceil  presque  une  demi-circonférence, 
et  eu  avant  de  deux  petites  écailles  plus  allongées  qui  vont 
border  la  lèvre  supérieuiaç»  etealoureryail^eo  avant.  L'opel^- 
cale  est  bordé  iaférieuremeut  parame^loQQnejécaiUe.f  et  re- 
couvert postériettfemént  de  deux  plus  grandes ,  dont  la  .su* 
périeurese  termine  en  dessous  paruiie  ligne  oblique  et  «st 
déforme  triangulaire;  LVil  a  l^ris faune  etla  pupille  noire  ; 
îl  est  beaucoup  plus  près  du  (k'ssus  de  la  tèLe  que  du-.de*- 
sous  ;  il  est  en  outre  un  peu  en  avant  de  la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  la  tête.  Les  deux  mâchoires  sont  sensiblement  de 
même  loagueurb  L'infériedre  est^inguifonneet  très  minoe. 
Le»  narines  sont  en  avant  des  yeux,  à  mi^distaoce  de  leur 
partie  antérieure  au  bout  du  museauo  'L^opercttle'est  trH 
ouvert;  safeote  se  prolonge  supérieurement  au  niveau  de 
la  partie  supérieure  de  Toeil.  Membrane  hranchiostége,  sou- 
tenue par  deux  i  ayons  longs  et  lamelleux.  Corps  allongé  et 
écaillé.  La  hauteur  est  à  peu  près  le  quart  de  la  longueur 
totale.  Rendu  à  Textrémité  de  la  queue,  il  n'a  plus  là  en 
hauteur  que  le  dixième  de  la  longueur,  La  courbe  du  dos 
estl^re  ;  celle  do  ventre  un  peu  |i|lus  forte.  Ce  poisson  est 
mince,  son  épaisseur  est  à  peu  près  égale  à  la  hauteur  du 
bout  de  la  queue.  L'anus  est  situé  à  peu  près  aux  {  posté- 
rieurs du  corps.  Lçs  écailles  soutdc  [;iaiulLur  moyenne.  Suij 
\ine rangée  oblique,  prise  sur  le  milieu  du  corps,  on  en 
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compte  neuf  à  dix.  Jdorsale  un  peu  en  arrière  de  la  moitié 
antérieur  da  corps  i  elle  compte  dix  rayons  articulés  ;  elle 
est  de  forme  rhomboidale.  Pectorales  de  moyenne  taille  et 
pointues  ;  elles  ont  douze  rayons ,  et  sont  tontes  insérées  près* 

que  à  loucher  l'opercule ,  et  à  peu  près  au  tiers  inférieur  de  la 
hauteur  du  corps  en  cet  endroit.  Ventrales  de  neuf  t  ayons, 
insérées  un  peu  en  avant  de  La  dorsale  :  elles  sont  petites , 
étroites  et  pointues.  Anale  insérée  une  ligne  ou  deux  eu 
arrière  de  l'anus  ;  elle  porte  tieiie  rayons  à  peu  près  égaux 
entre  eux.  Caudale  de  vingt-quatre  rayons  ;  son  lobe  infé- 
rieur est  un  peu  plus  long  que  le  supérieur. 

Ce  petit  poisson  se  tient  près  du  rivage  tout  le  petit 
fretin  qu'on  y  prend.  C'est  à  Thcbe.s  que  je  ineTé  suis  pi  ocui  é  ; 
ilest  surtout  commun  à  l'époque  de  Finondation.  Lalongueur 
de  l'individu  observé,  qui  était  de  moyenne  taille  ,  était  de 
75  millimètres ,  sa  hauteiu:  de  8  millimètres  ;  longueur  de 
la  tête,  i5  millimètres;  distance  de  l'anus  ai^bout  de  la 
queue,  20  miUîmètres.  Ije  corps  est  doré  ;  la  tête  est  à  reflets 
blaiic  d'aj^cnt  à  reflet  doré  et  bka;  le  dos  est  d'un  vert 
rougeftti«  ;  les  nageoires ,  transparentes,  d'un  }aiine  pâle  ;  le 
dessus  de  la  tète  ust  rouve-biuu .  Cette  espèce  ,  aiusà  que  le 
I^ïjciscus  ISîlourus  ,  publié  précédemment,  se  rapporte  à 
la  seconde  division  des  Ables  de  Guvier  \  tandis  que  le  Leu- 
ciscus  ùîùîé  se  rattache  à  la  troisième.  Ces  trois  espèces 
d'AUes  sont  du  reste  nommées  indistinctemeut  Biùié  paip 
las  AraBes. 

De  JoAifius. 
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SGHILBÉ.  scHiLBs.  Cimer. 

SiLiiEE  scHiLBÉ.  SUui'us  iiiystus,  Qepff^-SaiDt-Hilaire. 

Le  genre  Schilbé ,  établi  par  Guvier^  ne  contient  encore 
aujourd'hui ,  d'après  les  ouvrages  publiés  en  France ,  que  • 
deux  espèces ,  dont  la  description,  duc  à  M.  Géoflroy-Saînt- 

Hilaire,  se  trouve  flans  le  grand  ouvrage  sur  i'Egvpte.  De- 
puis cette  publkatioii ,  le  nombre  des  Scliilbés  cou  nus  dans 
le  Nil  a  sensiblement  augmenté ,  surtout  en  y  comprenant 
les  HypophtahneSy  qui  ne  sont  que  de  véritables  Scbilb^s 
portant  une  petite  adipeuse. 

Aiiisi  *  au  Silure  Scbilbé  (  Silurus  nyrsiu^  )  et  Silure.  Oud- 
pey  (Silur,us  ^uritus)  de  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire,  Von 
doit  ajouter  : 

i"  Le  Schilbe  uranoscopus  de  M.  Uuppel ,  publié  paf 
lui,  en  allemand,  en  i832. 

2*»  LeSchilùc  intcrmedius  du  njénje  auteur.  La  descrip- 
tion de  ce  Sdiilbé  laisse  beaucoup  à  désirer;  elle  contient 
même  deux  erreurs  sur  les  rayons  de  l'Uranoscopus  et  de 
l'Auritus,  ce  qui  la  rend  presque  inintelligible. 

3^  Le  SchiUic  auraius,  que  nous  publions  dans  ce  re- 
cueil (pl.  5),  et  dont  nous  établissons  bien  la  différence 
avec  le  SchiWe  utunoscojnis  d<j  M.  lîuppcl ,  et  c|ui  a  encore 
moins  de  rapports  avec  son  intermedim ,  dont  ia  lete  est 
celle  de  VÂuritus. 

4!*  Ulfypophialmuji  Niloticus  de  M.  Auppel.  Cette  es-? 
pèce  y  dont  la  description  est  bonne  »  comme  nous  Favons 
Tprifiéf  a  été  rapportée  par  nous  au  Jardin  des  Plantes. 

5^  Je  signalerai  comme  existant  dans  le  Nil  une  septième 
espèc*'  de  Scliilbé  ,  ([iii  est  un  Uypophlalmus  pris  par 
moi  à  Tlièbes  ,  que  le  temps  ne  m'a  pas  permis  de  décrire 
sur  les  lieux  •  et  dont  le  mauvais,  état  de  conservation  à  no- 
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tre  arrivée  en  France  ne  me  permet  pas  de  parler.  Je  dirai 
cependant  que  cet  Hj pophlalmus  est  ttès  petit ,  plus  petit 
même  que  le  Schilbe  auritus,  et  que  les  Arabes  de  Thèbes 
le  nomment  Kchita;  il  ne  parait  qu*à  Tépoque  de  l'inonda^ 
tion.  n  7  aurait  donc  quelques  probabilités  pour  que  cet 
Ifypophtaîmus  habitât  le  Nil  supérieur.  Je  donnerai  ici 
la  nomenclature  ^be  de  tous  les  Scbilbës  que  j'ai  ob- 
âervés.  Ceii^  nomenclature  est  cell^  de  Luxer. 

SiMIbe  ûMiiitut ,  te  ■«■!■»  en  anU  ^Sdkiibé  Oniair 
^     mystuê.  ié.  SdiObè  GMtili. 

mirtfliiit  i^*  Sdiîlbé  A-araLî. 

Hypaphtalpw  iVifottetf«|id.  Scfailbé  Et^^é* 

—  P  signalé  pur  SMi  »  ié.  l^chila. 

Je  nf^ai  pas  yu  VUranac^vs  de  Mi  Ruppel  tii  sou  /n». 
Uimedius,  €hfdni  à^m&e  à  mon  ûrtille^  ou  plùtôt  litté- 
ralement mm  oreille,  Chérifé  yeut  dire  respecté ,  prisé  ; 
je  crois*  qu'on  veut  donner  par  ce  nom  une  bonne  idée  de 

la  chair  de  ce  poissoîi.  A-arabi  sigiii{ie  arabe.  Ezérégué 
signifie  bleu  ;  YHj  fwphiaimus  de  M.  Ruppel  a  effective- 
ment le  dos  très  bleu  et  des  reflets  bleus  sur  le  ventre. 
Kchita  est  un  nom  propre;  les  Arabes  appellent  cette  espèce 
simplement  Kchita,  tandis  que  tous  lés  autres  Sebilbés  sont 
appelés  ChilbiZérégué,  ChiWiChénfi,  étc.  ;  Zërégué,  Ché^ 
ri/é,  etc. ,  ne  sont  évidemment  que  desadjectifs,  tandis  (|ue 
Kchita  est  un  nom  propre.  Nous  joignons  à'  ce  petit  déve- 
loppement sur  les  Si  hilbés  une  figure  coloriée  du  Silurus 
mysius  de  M.  Geollroy.  Cette  figure,  piisesur  ie  vivant, 
donnera,  j'erre,  une  idée  assez  exacte  du  faciès  généra^ 
4^  cette  curieuse  famille  des  Sebilbés. 


Digitized  by  Google 


VILI-R  m  LYON 


^     CbAMK  III.  N*  fS.  : 

MORMYAE.  MORMYRU8.  Urm. 

« 

M*  pxYaHTAQOB.  M.  oxYth^nchus.  Geoff.-St-Hilaire, 

L'intérêt  qui  se  rattache  au  Mormyrus  oxj-rhmrhus,  k 
cause  du  rôle  qu'il  a  joué  dans  l'antique  Egypte  où  on  l'ado- 
rait, et  où  il  avait  donné  son  nom  à  l'une  des  villes  du  nome 
Thébain ,  la  fonne  extraordinaire  de  son  museau ,  qui  a 
portë  quelles  naturalistes  à  le  regarder  comme  l'jmalogue 
du  fourmitÛerchex  les  mammifères,  ses  moeurs  intéressan- 
tes enfin  ,  nous  ont  engagés  ,  mal[;  ré  la  description  du  grand 
ouvrage  sur  l'Egypte ,  à  en  donuei  uue  U^uie  coloiiée  prise 
sur  le  vivant. 

Nous  avons  pensé  en  cela  apporter  une  notion  de  plus  à 
l'histoire  de  cet  être  bizarre,  et  compléter,  s'il  est  possible, 
les  détails  précieux  qu'a  reproduits  M.  Geoffroy -Saint* 
Hilaice.  IN  os  observations  nous  ont ,  du  reste ,  &it  trouver  le 
même  nombre  de  rayons  que  lui  aux  nageoires  ;  aussi  les 
marquons-nous  sur  la  planche  comme  on  les  trouve  dans 
sa  description. 

L'individu  que  nous  avons  dessiné  avait  lait  le  voyage  où. 
l'entraînent  tous  les  ans  ses  amours,  et  l'on  reconnaissait 
qu'il  était  de  retour  parles  écorchui-es  qu'on  remarque  sur  sa 
joue  et  sur  son  flanc  droit.  J'avoue  qu'au  sujet  de  ces 
blessures ,  je  ne  partage  pas  ea  tout  les^.ijées  de  l'illustre 
naturaliste  qui  a  commenté  Hérodote.  Je  crois  que ,  lors 
de  la  preniitic  phase  des  amours ,  ce  poissou,  comme  tous 
les  êtres,  pénse  peu  à  autre  chose  qu'au  sentiment  impé- 
rieux qui  s'est  emparé  de  lui  et  se  laisse ,  tout  en  poursui- 
vant sa  femelle ,  entraîner  au  courant ,  sans  aller  chercher 
un  rivage  dont  il  n'a  point  besoin  pour  se  guider  :  que , 
fMirventt  au  milieu  fiivorable  à  son  frai ,  milieu  qui  n'est  pas 
aussi  bas  que  l'embouchure  du  fleuve,  car  on  n'en  prend  que 
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très  rarement  à  Rosette  ;  que,  parvenu  dans  ce  milieu ,  dis- 

je,  il  y  accoinplÏL  le  [^raiid  cl'li\  le  ,  et  songe  alors  à  remonter 
vers  les  lieux  que  ses  amoiirs  lui  oui  iait  abandonner.  C'est 
à  cette  époque ,  à  mon  sens ,  que  l'Oxyrhynque  sent  le  be— 
mn  de  se  tenir  près  de»  fitages  peur  va^ocxé  UH  courant 
qui  est  devenu  de  plus  en  plus  rapide,  et  qtt*il  recherche, 
dans  ce  but  y  les  contre-courants  et  les  eaux. stagnantes  ;  que, 
ainsi  re'duit  à  se  tenir  sur  les  rives ,  et  ^WM  les  pienes  où  il 
cherche  sa  nourriture,  il  devient  tout  naturel  qu'il  s*écorche 
du  côté  prcstiiiic  à  la  tcnc.  l*oui  ind  jjait,  j'ai  souvent  vu 
prendre  des  Oxyrhynques  à  Luxor,  et  il  y  en  avait  autant 
d'écorcbés  à  gauche  qu*à  droite.  —  J'en  cpncluerai  donc 
qu^à  leur  retour,  les  Oxyrhynques  se  tiennent  autant  sur  la 
rive  fauche  que  sur  la  droite* 

L'individu  observé  avait  environ  un  pied  de  lon^ 

*  -  i  '» 
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TABLEAU  DES  POISSONS  DU  NIL. 

J'ai  émis ,  dans  mes  préliminaires ,  l'idé6  que  je  croîs 
bon  de  rassembler  par  groupes  les  poissons  d'un  même 
fleuve ,  lac  on  rivière.  Je  vais  la  mettre  à  exëctrtîon  en 

donnant  ici  la  libie  de  tous  les  poissons  du  Nil  tounus  jus- 
qu'à ce  jour.  M.  Ruppel  en  avait  déjà  dressé  une  dans  sa 
publication  laite  à  Francfort,  en  1829.  compléterai 
y  joignant  les  poissons  que  ce  naturaliste  a  donnés  en 
lô^ ,  et  ceux  que  je  viens  de  faire  paraître. 

TOISSOKS  DU  mh, 

Pércalates,  GeofF.-St-Hil.  (Lates  niîoticus,  Ouv.  Perça 
nûotictty  Hass. ,  p.  4o4'  fCischere,  Sonini,  p.  22,  3  ) 

Chroniis  boUi ,  Cuvicr.  {Labrus  nitolicus ,  Hass.,  p.  3(^2. 

Bnlti^  Sonini,  p.  2-^.) 
Cyprinus  lepidotus,  GeolF.-St-Hil.  {Barbus  lepidolus,  Cuv. 

Çjrprims  binni^  Forsk,  p.  71,  n*  loS.  Benni,  Sonini, 

p.  27.) 

Cyprimis  niîoticus ,  tieoff.-St-Hil.  (  Labeo  ntîoticusy  Guv. 

Cj'prinus  niioticus,  Forsk,  p.  7 1 ,  n*  104.) 
Labeo  Goubié,  Rùppe). 

f^uciscus  niloùcua,  Joamus. 
Leuciscus  bibié,  id. 
Lcuciscus  tbebensis,  id. 

Mormyrus  oxyrhyncbus  y  Geoff.-St-Hil.  (  Morm/nts  mlo-» 
/ic«»>CttV.  MonnjrntsTpaschive ,  Hass, ,  p.  44^>  ilformjr~ 
ra»  kammné?  Fol^lt,  p.  ^jifU'^iJi»  Centrtscus  nilo^ 
êicusy  Schneid,  tab.  3o.) 

Mormyrus  cachifé ,  Geoff.-St-^Hil. 

Monnyrus  labiatus,         îd.  Mormyrus  labiatus  , 

Cuv.  Hersé ,  Sonini ,  p.  0.2  ,  1 .) 
Monuyrua  anguiLlahs  »  GeaâT.'St-Hil. 
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Mormynis  dorsalis,  GeofF.-St-Hil.  {Mormjrus  dorsalis , 
Cuv.  Kachoué  y  Soiniu,  p.  21,  3.) 

Mortnyrus  cypriocNldesy Geoff.-SuUii.  {^Mormjrruê  cj-pri^ 

noldes ,  Cuv.) 
Moimyras  loDgipiimU,  Rùppel. 

Mormyrus  elongatus ,  Rûppel. 

SUurus  auritus  9  Geotf  .-St-Hil.  (  Schilbe  auntus  ^  Gut. 
Siïuruê  mjrsttts ,  Haas. ,  p«  4*9*) 

Sikinis  mystna,  GeofF.-St-HiL    (Schilùe  mj-sius,  Car. 

ChHbj-j  Soninl,  p.  23.) 
Schilbe  11 ranoscopus  ,  Rùppel. 
Schilbe  iiitennedius ,  id. 
Schilbe  auratus ,  Joannis. 
Hypoplitalnitis  niloticusi  Rùppel. 

Hypophtalmuakchita,  Joannis.  (Espèce  sealement  indi- 
quée.) 

Pimètodus  laticeps ,  R  ù  ppel. 
Pimelodus  biscutatus,  Geoff.*St-Hil. 

Pi nitloilus  auratus  ,  id.  {Pimelodus  auniusy 

Cuv.  S  lia  rus  clan  as ,  H.iss.  ,  p.  {12.) 
Pimelodus  clarias  ,  Geoâ.-6t*Uil.  (  Sj-nodontis  clarias , 

Cuv.  Sckally  Sonini ,  p.  21,  a.) 
Pimelodus  synodontis ,  Geoff.-St-HtL 
Pimelodus  membranaceus,  id. 
Sinodontîs  serratusi ,  Rûppet. 
Sinodontis  inaculosus,  RùppeL 
Sinodontis  batensoda ,  id. 

Porcusbayad,  Gcotï.-St-Hil.  (Bagms  bayad,  Cuv.  Si^ 
lurus  bajadf  Forek.,  p.  66 ,  n*  93.^  Bayatêe^  Sonini  j 
p.  27.) 

Porcns  doemac,  Geoff  -St-Hil.  (  Perçus  dûcmacy  Cuv. 

Silurus  docmac ,  Forsk, ,  p.  65,  n° 
Mochokus  uUoticus,  Joannis. 

Heterobrancbus  anguillarisy  Geoff.  (Macroptertmotus  an^ 
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gnillaris  ^  Ciiv.  Silurus  anguillaris  ^  Hass. ,  p.  4*5. 
Kamiout,  Sonini,  p.  22,  2.) 
Ueterobranchus  bidorsalis,  Geoff.  {HeterolfrmichuM  bidor^-^ 
salis  y  GuT.) 

Malaptenirus  electricus,  Geoff.  (Malaptemrits  electrieus^ 
Cuv.  Rafa  torpédo,  Forsk. ,  p.  i5,  14.) 

Gliaraciiuis  niloùtus ,  Geolf.  {Myletes  Hasselquitii  ^  ÇtWf» 
Salwo  dent  ex  ,  Hass. ,  p.  437.  SaimoniioUcus  ^  Forsk,  ^ 
p.  66,  n°  97,  6. 

Cbaracinus  ne£ïscli  ,Geoff.  (Citharims  nefash ,  Car.  StUmo 
m'ioticus^  Hass.) 

Characinus  beasé,  id. 

Gharacîntts  dentex ,  Geoff.  (Hfdradon  dentûx^  Guv,  S^ibno^ 

roschal,  Forsk,  p.  66,  n°  97,) 
Myletes  nurse ,  Kùppel. 
M)  le  tes  bareinozé,  Joaunis. 
Myletes  Guilé ,  id. 

Serasalinuscitharinus,  Geoff.  {Serasalmusdtharinus^Cnw.) 
GoregoDOs  niloticasy  id. 

Glupea  niloUca,  Geoff*  {Aloaa  Jiniia ,  Guv.  Cli^a  alosa  » 

Hass. ,  p.  43o.  Sardine^  SoniDÎ,  p.  25.) 
Sudis  niloticus,  RiippeL 

Polypteriis  lîichir,  GeolF.  {Poly  terus  bichir,  Cuv.) 
TetraodoQ  pLysis ,  Geoff.  (  Tetraodon  lineaius ,  Lin.  Te^ 

trnodon  Fahaka^  Hass.,      44>«  Tetraodon  lineatusj 

JForsk. ,  p.  76,  n**  1 140 
Gymnarchus  oilottcos,  Guv. 
Muraena  angttiila,  Lin. 

NOTE. 

Avant  de  terminf  r  cetle  pablication ,  je  dois  reraiir  sur 
qoelques  faiUque  j'ai  avanêés  dans  mes  obserracioiis  piéli- 
ininaires.  J'y  reviens  siurtout  parce  qae  Von  a  dit  que  mes 

cxpressioDs  y  étaient  obscures ,  et  semblaient  compromettre 


Digitized  by  Google 


Gl.  111.  Pl.  14. 

à  la  foisfouB  les  profemure,  Ainsi  qiié  ie  bîbliothécaite  du 
Jardin  des  Plantes  1  ce  qui  n*a  nullement  été  dans  més  in«- 
tentioask  Pour  lever  donc  toute  espèce  de  doute  et  rendre 

justice  à  qui  elle  est  due,  je  déclare  ici  que  le  professeur 
dont  3  ai  voulu  parler  est  M.  YaleuLiennes.  Oui,  le  fiait  que 
j'ai  avancé  est  vrai;  en  quittant  ce  prolesseur  ponr  me 
rendre  k  la  liibliothèque  du  Jardin ,  il  m'avait  assuré  n'a~ 
Toif  aucun  ouvrage  à  elle  ,  et  puis»  lorsque  j'y  demandai 
ceux  qui  m'étaient  nécessaires  pour  la  publication  de  mes 
poistons  du  ml  y  Un  des  employés  me  répondit  que  A.  Ya- 
lenciennes  les  avait  pris  depuis  deux  jours.  J*arrète  là  mes 
récriminations,  car  si  c'était  une  vindicte  particulière  qui  me 
fît  parler,  je  pourrais  beaucoup  en  aufjnienter  le  nombre. 
Mais  non,  dans  cette  circonstance  j'ai  vu  quelque  chose  de  . 
plus  qu'une  afiaire  d'bomme  à  bomme ,  j'y  ai  vu  un  plan 
airêté  d*eotraver  les  publications  des  voyageurs  par  tous  les 
moyens  possibles;  M.  Yalenciennes  me  l'a  dii  reste  naïve- 
ment aycmé  un  jour  c  «  N'estnil  pas  rididile ,  me  dit-il  »  de 
voir  le  premier  venu  s'ëriger  en  anl^ur,  et  publier  ce  qu'il 
a  rapporté  de  ses  voyages!  »  C'est  à  ilnc  ,  monsieur,  qu'a- 
près qu'un  voyageur  aura  dépense  sls  soirjs ,  sa  peine  et  son 
aiigent,  à  ramasser  des  objets  rares  dans  des  pays  éloignés, 
après  qu'il  les  aura  peints  lui-même ,  décrits  lui-même ,  pub 
dmmës  gratiiilettient  au  Jardin ,  il  fattdm  que  ce  soit  un  tiers 
qui  n'a  pas  bôugé  de  son  ûiufisutl  qui  retire  l^onneur  de  la 
publication ,  publication  que  ses  affiilres  on  sà  paresse  l'em- 
pêcheront peut-être  même  de  faire.  Oh  !  non  ;  tela  ne  peut 
pas  aller  ainsi.  «  iNous  ne  sommes  pas  les  étiquete iirs  de  ces 
messieurs  »,  ajouta  M.  Yalenciennes.  ^on,  sans  doute  ;  mais 
si  vous  nous  refusez  les  étiquettes,  au  moins  laissez^nous  les 
livres^etnous  saurons  très  bien  nous  passer  de  vos  offices.  Je 
dimi  cependant  que  M«  Yaléneiennes  a  lût  ntué  éXtëptîtm  à 
la  règle  en  taia  finreur  ;  il  a  mis  de  aee  fiimeilseb  étiquettes  sut 
mes  bocaux.  Le  malheur  a  voulu  que  deux  poissons  qu'il  a 
nommés  y  un  Curimaie  et  un  Chalceus^  soient  deux  Myle- 
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noms  Senti 

,  iiaiardés    des  objets  qu'il  ne  contiâlt  pàs. 

On  a  dit  que  j'avais  conipromisle  bibliotbdcaire  ;  mais  en 
quoi?  Est-ce  pour  avoir  déclaré  qu'on  in'avail  iiidujnéM.Va- 
lencieniies  comme  celui  qui  avait  pris  les  livres?  Mais,  au  bout 
du  compte  ,  quel  grand  mal  y  aurait-il  ?  Il  me  semble  même 
que  c'est  la  seule  manière  de  pallier  Tabsence  des  ouvrages 
de  la  bibliothèque  y  car  il  me  reste  encore  à  savoir  jusqu'à  quel 
point  un  professeur  du  Jardin  a  le  droit  d'y  prendre  un  on» 
vrage  et  de  le  garder  chez  lui  quelquefois  des  années  en- 
tières, et  je  puis  citer  des  exeiîi[)les  de  ce  fait. 

Oui ,  si  les  lioiiiines  studieux  qui  garnissent- chaque  jour 
les  tables  de  la  bibliothèque  du.  Jardin  restent  prives  des 
ouvrages  qui  leur  sont  nécessaires»  ce  moyen  sera  infaillible 
de  les  empêcher  de  parvenir  au  but  de  leurs  recherches*  Ce 
scmt  tous  ces  faits  et  bien  d'autres ,  qui ,  rassemblés ,  m'ont 
fait  dire  qu'il  y  avait  monopole  ou  tendance  à  monopole;  et 
je  le  signale,  entre  autres  choses,  parce  que  cela  est  fort  vilain 
etfortinjust^^  Si  donc  je  condamne  M.  Valencieiuies  dans  sa 
manière  d'agir,  ce  ne  peut  être  qu'à  lui  que  je  m'adresse, 
et  non  aux  autres  professeurs  dont  je  n'ai  qu'à  me  louer. 
Par  là  se  trouvent  détruites,  j'espère,  toutes  les  interpréta- 
tions fausses  que  certaines  personnes  intéressées  ont  données 
à  des  paroles,  qui,  loin  d'être  inalignement  obscures,  ne 
l'étaient  que  par  un  reste  de  procédé  que  je  suis  forcé  d'à* 
baudunner. 

Dk  Joannis. 

Noie  du  directeur* 

Destiné  spécialement  à  publier  des  travaux  de  Zoologie , 
notre  journ.il  ne  deviendra  jamais  une  arène  de  récrimina- 
tions per soimelies.  Cependant  lorsque ,  en  nous  donnant  son 
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iravaii ,  un  zoologiste  fera  quelques  éhttwtàfm»  d'an  ini<- 
rélgéiiéral  pour  la  science,  nous  les  aceveillemts.  Si  lesper- 
sonnes  désignées  dans  ces  droonstances  pensaient  avoir  une 
léponwàbire,  nous  nous  ferons  an  devoir  de  Tinsérer  dans 
un  de  nos  namëros  suivants.- 


Digitized  by  Google 


HÉTÉROBR ANCHE,  hbtbrobrànch^s.  Geoffroy^ 

Saint^Hilaire. 

H.  harmovt.  U.  anguiilaris* 

m 

Le  genre  Hétérobrancbe ,  établi  par  M.  Geoffroy-Saint- 

Hllaire  ,  présente  dans  la  {jraiule  famille  des  Siluroïdes  des 
particularités  si  leuiaiquables ,  qu'on  ne  saurait  faire  trop 
(inobservations  à  leur  sujets  jeter  trop  /de  jour  sur  ces  singu- 
liers poissons. 

'  Lssi développements  qae  je  Tais  donner  me  sont  6Ug|^ 
iés<panimilétiérobfancliie  reeueilU-à  Rosette  où  son  espèce 
èxcesBÎvieinept  commune*  Cet  Hétérobrancbe ,  dont  pnes* 
que  tous  les  caractères  sont  ceux  dePHarmout ,  a  ie  dos  et 

le»  ventre  d'un  vert-noir  (ce  dernier  d'une  teinte  moins 
foncée).  Il  porte  sur  la  caudale ,  la  dorsale  et  même  le 
boni  de  'la  queue ,  quelques  taches  plus  noires  encore  et 
^parses.  Les  ventrales ,  le  bord  supérieur  de  la  dorsale  et  le 
bout  de  la  oaudale  sont  rougeâtres.  i^a  dorsale  a  72  rayons  ^ 
Va!Mle54»  1^  pectorales  9,  les  ventraleir6y  lacaudàle  ai. 
Geti««  différence  49eiisible  dans  le  nombre 'des  rayons  (  de  la 
dorsale  surtout),  avec  les  nonrbrcs  indiqués  par  M  Isi- 
dore Geoflroy-Sainl-Hilaire  pour  l*Hétérobranche  Harmout, 
m'avait  d'abord  lait  penser  que  l'espèce  en  question,  beau- 
coup plus  petite  que  cette  dernière,  pouvait  bien  être 
pontelle. 

Avant  cependant  d'établir  un  semblable  fait,  j'ai  voulu 
.  vérifier  moi-même  si  l'Hétérobranche  Harmout  avait  bien 
effectivement  à  ses  nageoires  le  nombre  de  rayons  qui  leur 

estafFecté.  La  vérification  fut  faite  sur  un  Harmout  de  trois 
pieds  de  long  que  j'ai  rapporté  de  Thèbes.  Dans  cet  ani- 
mal, ÏQs  rayons  sont  si  gros  et  si  distants,  qu'on  ne  peut 
|;«èie  commettre  d'erreur,,  et  je  trouvai  un  nombré  de  rayons 
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aux  nageoires  seosiblement  identiqae  avec  ceux  delapetîieL 

espèce  noire  de  Rosette.  J'en  ai  donc  conclu  : 

i<»  Que  le  tableau  des  rayous  de  L  Hjirmout,  au  Ueu  d'ê- 
tre cornuie  il  suit ,  c'est-à-dire  : 

B.  9.  D.  60.  P.  jo.  V.  6.  A.  5o.  C.  i^. 
doit  être  adapté  de  cette  manière  : 

B.  10.  D.  7a.  P.  9.      6.  A,  S4*  ^-  ^1  i 

2"  Que  kl  petite  espèce  nou  e  ,  si  commune  à  Jloscttc  et 
qu*on  apjioi  te  au  u^arché  par  liasses  énormes  ,  n^est  autre 
chose  que  la  jeunesse  de  l'ilarmout,  dont  le  ventre  foncé  en 
couleur  deviendrait  blanc  dans  l'animal  adulte ,  chez  qui 
les  grains  du  casque  crânien  »  très  faibles  d'abord ,  se  déve*. 
Ippperaiènt  avec  Tégç ,  etc.  ; 

3*  Enfin ,  que  t*obsenratlon  de  M.  IsidoieGeoffro3F«Saiiit- 
Hilaire,  sur  les  taches  des  jeilnes  mâles,  observation  qui , 
d'api  es  lui  ,  n'est  tjue  liasardce,  se  vérifierait  coniplctenieut, 
avec  celte  dilierence  que  les  taches  n'occupent  que  l'extré- 
luitë  postéiieure  des  nageoires  et  de  la  queue  dans  la  jeunesse 
de  l'un  et  de  Vautre  sexe,  tandis  que  dans  les  femelles, 
adultes  les  taches  sont  répandues  sur  tojat  le  coipa^  comme- 
je  l'ai  vëi^fie  sur  le  vivant. 

Mes  obsenrat^ons  sur  la  jeunesse  de  i'Harmoat  ra*ont 
aussi ,  je  croîs ,  fourni  la  raison  qui  a  fait  donner  à  rfTe» 
terobraiichus  anguillaris  le  surnoui  de  poisson  noir. 

La  couleur  de  cet  aiiiiual  adulte  n'est  guère  que  foncée; 
IjC  ventre  est  presque  blanc  ;  et  cela  ne  semble  pas  mériter 
un  surnom  particulier,  surtout  ceUiî  de  noir.  Mais  THar- 
mont  jeune  est  d'un  vert  très  brun  en  sortant  de  l'eau  »  ei 
devient  tout<^-fait  noir  par  la  dessiçcation.  Or  l'attention  du 
peuple  a  dù  se  porter  principalement  sur  l'Harmout.  jeune^. 
car  on  en  prend  une  immense  quantité  à  Rosette  et  â  Damiette 
pour  le  faire  sécher,  saler  et  livrer  au  couimei^e.  C  ei>i  donc. 
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je  crois,  à  rHarinout  jenne  qu'a  été  àcnné  le  surnom  de 
poisson  noir;  nom  qui  s'est  ensiuie  étendu  à  tous  les  indi- 
vidus de  re8|>èce,  nnds  ou  petits.  —  L'on  peut  attribuer 
la  grande  quantité  d'Harinouts  jeunes  qu'on  trouve  près 
des  emboacfaares  du  Nil  à  ce  que  le  frai  vieot  s'y  faire,  et 
que  les  petits  Tivent  dans  le  lieu  où  ils  sont  nés,  jusqu'à 
ce  quHla  aient  acquis  assex  de  force  pour  remonter  le  fleuye. 

M.  Geoffroy^Saînt-Htlaîre ,  après  de  savantes  recherches , 
a  émis  l'idée  que  l  liai  moût  était  probablement  le  poisson 
uoiMuié  nlabes  pàv  les  anciens.  Je  crois  cette  supposition  d'au- 
tant plus  fondée  qu'il  n'y  a  d'insaisissable  dans  le  ^il,  ou- 
tre l'Harmout,  que  V^Heierobranchus  bidorsalis ,  qui  est  trop 
rare  poncque  les  anciens  s'^  soient  arrêtés»  et  le  Malaptérure, 
qu'ils  connaissaient  bien,  et  qu'ils  ont  bien  caractérisé  sous 
\e  nofaàeiyphlos  (aveugle).  De  plus  alabes  donne  Tidée 
d'un  poisson  qui  échappe  des  mains  par  sa  visquosité , 
tandis  que  le  Malaptérure  par  ses  secousses  électriques  force 
à  le  lâcher  plutôt  qu'il  n'échappe. —Sans  remonter  à  des 
temps  aussi  anciens,  nous  émettrons  ici  quelques  idées  sur  - 
le  poisson  du  Nil  nommé  Barbote  par  Joinville ,  et  au* 
quel  les  Gr9isés  attribuaient  le  scorbut  <{ui  fit  de  si  gijeinds 
ravagesdansleur  armée  à  Tépoquenà  elle  occupait  Dainiette. 

I*  Il  pourrait  bien  se  faire  que  le  nomGarmont  ouKar- 
iiiout ,  OU  Kai  uiot ,  que  les  Arabes  donnent  à  ce  poisson  ait 
été  iransloimé  par  nos  cuiiquéranls  de  la  Terre-Sainte, 
s'occupant  peu  d'arabe  et  d'histoire  naturelle ,  en  un 
nom  approcbant  francise  et  se  rapportant  un  peu  aux  ha- 
bitudes du  poisson  qui  est  sai^s  cesse  à  barboter  dans  les 
roseaux  et  la  vase. 

a*  Ponr  qu^une  armée  attribue  une  maladie  à  un  pois- 
son ,  il  faut  qu'il  soit  assez  coniniuu  dans  le  lieu  poui  qu'un 
}»rand  noinbie  de  personnes  en  aient  mangé  ,  et  il  n'y  a  réel- 
lement que  l'Harmout  d'assez  commun  dans  le  bas  Nil  pour 
iairc  un  article  important  de  nourriture. 

Enfin  lesCroisés,  dit  Joinville,  atUibuaient  l'insalu^ 
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biilé  4«  ce  poÎAMKià  celte  ciicmstenoe  qu^iltmangeait  les 
ccM*p8  morts  qu'on  jetfttt  dans  le-fletiTe  :  or  il  n^y  a  encore 

que  l'HariuGut  d'assez  grand,  cl  Joui  la  (^laiiile  gueule 
vorace  soit  propre  à  un  semblable'  repas.  Nous  pensons 
donc  9  d'après  cela ,  que  le  Barbote  de  JoiavîUe  est  Tilété- 
roBrauche  Harmout*  ' 

Je  ferai  otM^mer,  en  paseent ,  que  àmiik  Hantent  fiasse^ 
Égypte  p'aî  jamaU  entenda  nomllieriparvlet.Aialjès  le 
poisson  qui  neuf  occupe,  que  Karatè'ui^'Kaiyioi ,-'Gàr- 
mout  et  Charmout;  ce  der/iier  nom  est  principalement  af- 
fecté aux  jeunes.  Quelques  localiiés  disent  Khlianiiout ,  ici 
je  remplace  par  Khh  la  consonne  gutturale  qui  commence 
JejBom ,  consonne  qui  est  à  peu  prèsie  ;(.dea  Grecs  et  le  j  es^ 
pagndi»  C'est  «ans  doute  cette  consonpe  que  M^.Oec#Foya 
TOttlu  rendre  |Mir  Vh  seule  de  HaraMmt;^ll  y  a  cependant 
une. manière  particulière  au  Caire  de  'pvoàonoer  le  nom  de 
ce  poisson  ;  maia  cette  prononciation -ne  |ifeut  fgùhte  se  ren- 
dre  que  ^diV  A^ArmouL,  encore  imparfaitement i  cei  a  initial 
est  afiecté  de  Y  esprit  dur,  et  très  difficile  à  prononcer. 

j)aas ]a  figure  de  L'Harmout  jeune  que  nous  donnons,  on 
lemarqueia  des  écorclmres  sur  le  ventre  {  elles  proviennent 
certainement  de  Tbahitude  qu'a  ce  poisson  d'étre  sans  cesse 
dans  les  jtronçons  de  roseaux  ou  it  cherché  aa  vie  «^pt  qui  fi« 
Missent  par  user  la  partie  de  la  pesîn.ett  contact  avec  eux« 

Je  ferai  remarquer  aussi  qiie  la  ligne  latérale  n'est  pas 
droite,  mais  descend  subitement  à  partir  de  r^chancrure 
de  la  tète  où  elle  prend  naissance ,  puis  après  se  rend  en  li— 
^ne  drpite.  au  bout  de  la  queue.  Les,  tubercules  du  casque 
crânien  sont  encore  trop  faibles  pour  soulever  la  peau  et  être 
apparentai  aussi  ce  poisson  smbiett^iL  -avoir  hvtête  lisse 
f|iiand  il  est  jeune. 

•  ÏIe  Ioanbis., 
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TETRODON.  tetraodow-  De  Joamis. 

I 

é 

T.  vBTiT.  T.  pajvus.  De  Joannis. 

plus  large  que  tout  le  reste.  Sa  plus  gravide  largeur  est  un  peu 
en  avant  des  pectorales  qui  lui  sont  contiguës.  L'ouverture  des 
branchies  est  comme  dans  les  Tétiodons ,  en  avant  età  la  base 
de  CCS  mêmes  pectorales  qui  contiennent  18  rayons  minces; 
r<Bil  est  situé  à  peu  près  aux  2/5  antérieurs  de  la  longueur  de 
la  tête  et  att  t/3  supérieur  de  sa  hauteur  :  cet  œil  est  sur- 
monté d'une  arcade  orbitaire  assez  saillante  «  qui  donne ,  en 
dessus»  à  la  tête  nue  assez  grande  lari^ur  en  cet  endimt. 
L'iris  est  rougeàtre,  et  la  pupille  noir/e.  Deux  fortes  dents 
arment  chaque  mâchoire  t  ces  dents  ont  la  base  l^wie  et  la 
pointe  blanche.  Les  supérieures  dépassent  les  inférieures , 
elles  sont  toutes  lé^;ôrement  courbes  de  telle  sorte  qu'en  re- 
levant les  lèvres  qui  les  recouvrent,  le  système  forme  uu 
bec  de  perroquet  (fig.  2).  A  partir  du  bout  du  museau ,  la 
ligne  supérieure  du  corps  remonte  assez  rapidement  jus* 
qu'au  sommet  du  vertex  »  puis  de  là  descend  presqu'en  ligne 
dioite  jusqu'à  la  dorsale  ;  Û ,  cette  ligne  descend  subitement 
pour  aller  former  la  queue  dont  la  ligne  supérieure  est 
encore  presque  droite.  Comme  l'individu  qui  sert  à  établir 
l'espèce  actuelk^  a  été  pris  gonflé  ,  et  n'a  été  vu  que  sous  cet 
état,  nous  nous  contenterons  de  dire  que  le  ventre  est  sphé- 
rique,  et  que  cette  sphère  embrasse  depuis  le  bout  du 
mnseau  jusqu'à  l'anale.  Cette  dernière  nageoire  ,  qui  con- 
tient 8  rayons  minces ,  est  située  fort  près  de  la  caudale  et 
un  peu  en  arrière  delà  dorsale ,  qui  n'a,  elle ,  que  7  rayons , 
et  qui  occupe  le  tiers  postérieur  de  la  ligne  supériecme  du 

corps  à  partir  du  bout  de  la  caudale.  La  caudal^  coptiçnt 
isasr  ^ 
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7  rayons  épais  ;  elle  n'est  point  échancrée,  mais  coupée  dioit 
en  arrière  ;  les  demc  rayons  extrêmes,  danslenr  plus  grand 

écartenieiit ,  ne  font  pas  plus  de  45  degrés  entre  eux.  Toutes 
les  naf^eoires  en  général  sont  épaisses  et  chai  nues.  La  cou- 
leur générale  du  corps  est  d'un  bleu  ardoisé,  à  reflets  rou- 
geâtces.  Toute  la  peau  est  couverte  de  petites  aspérités 
longues  de  a  à  3  millimètres,  et  ressemblant  à  des  crins 
iiûUes  ;  reottrémitéde  la  €[aeae ,  iapartie  sopéncèM  et  .an- 
térieure du  mnsean  et  bs  nageoires  sont  les  seqls'iQndfoiti^ 
complètement  nus;  les  aspérités  sont  eztrémei|ient  ' courtes 
sur  tout  le  dos  du  poisson.  L'anus  est  situé  à  quelques 
li[;nes  en  avant  tic  l'anale  ,  et  se  trouve  caché  par  le  gonfle** 
nient  de  l'abdomen.  ' 

'  La  longueur  totale  de  l'individu  était  de  i3  centimètres, 
ce  qui  est  uDe  fort  petite  taille  compamtivement  à  ceUn 
des  autres  Tétrodons  connus*  Du^oi  ai»-des8dus  du  ventre 
eiilléil'y  a  I  I  oântimètres. 

'  La  pallie  de  ce  fMtrodon  est  li^  rnsv  Rouge  ;  il  à  été  pria 
à  €ostetr.'-^ 
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PAi  MM.  FoaTUHÉ  EYDOUX  et  Paul  G^iRVAlS. 


ÉCHÉNÉIS  A  16  LAMES. 

ECHEJUEJS  SEX~DECIM  LAMELLATA , 

(PL  16.) 

E.  cifte  cùriaeeâ,  J&$co  cephalUp  wc^^cm  h^laiçi 

ipinmis  dorsali  radiis  28,  pecLoiaUbui  ai  ,.î;^iC#*aZi- 
£11^  5 ,  maU  25 ,  caudali  iS« 

# 

Habitat  Indicum  mare  ? 

Nous  ne  signalerons  parmi  les  poissons  recueillis  pen- 
dant le  voyage  de  la  Favarite,  que  cette  espèce  et  celle 
du  genre  Syngnathe  dont  nous  parlerons  ensuite.  Quel- 
ques autres  nous  ont  également  paru  inédites,  mais  celles- 
ci  sont  sans  contredit  les  plus  intéressantes. 

Le  genre  linnéen  des  Eclieneis  ne  renferme  encore 
qu'un  nombre  fort  restreint  d'espèces  ;  la  plus  connue  est 
VEckeneh  rémora,  Linn, ,  qui  a  huit  lames  au  disque. 

VILLE  DE  LYON 
«Wtott.du  Palais 
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Les  antres  sont  VE.  naueraies  L« ,  qui  en  a  Tingt-deux  ^ 

VE,  lineata  Schn.,  qui  n'en  a  que  dix,  et  XE,  osteochir 
CnT«,  &èg«  aoim.  II,  34^  :  non»  ne  connabsons  pas  les 
'  lames  cëphaîiques  de  cette  dernière;  les  rayons  de  ses  pec- 
torales, comme  le  fait  remarquer  Cuvier,  sont  osseux, 
comprimés,  et  terminés  par  une  palette  légèrement  cré- 
nelée. 

Ajoutons  que  M.  Bancroft  a  décrit  et  figuré  dans  le 
2ktologiealJounial ,  t.  Y  ,  p.  J^ii ,  pl.  iB,  un  autre 
Echénéis  quUl  considère  comme  nouveau,  quoiquUlse  rap- 
proche beaucoup  de  VEckeiieis  naucrates,ei  qu'il  appelle. 
Eeh^  lunaia.  L'espèce  que  nous  avons  nommée  Eeh, 
sex-decim  lamellata  se  distingue  surtout  par  son  disque 
céphalique  composé  de  seize  lames  (c'est  par  une  erreur 
du  graveur  que  notre  planche  lui  en  donne  dix-sept  )  ^ 
la  couleur  de  Tindividu  ,  conservé  dans  la  liqueur ,  que 
.  nous  avons  étudié ,  était  dW  brun  lavé  de  roussàtre  ; 
sa  mtchoire  inférieure  s*avanoatt  un  peu  au  delà  de  la 
supérieure,  et  sa  longueur  totale  était  de  ^  pouces  et  demi  -y 
sa  nageoire  dorsale  nous  a  présenté  vingt^huit  rayons  ; 
les  pectorales  vingt-un  chacune  ;  les  abdominales  cinq  \ 
Tanale  vingt-cinq  et  la  caudale  dix-huit. 

Nous  supposons  que  ce  poisson  provient  de  la  mer  des 

ludtis. 
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SYNGNATHE  BLAINYILLÊEN. 

SrNGNATHUS  BLAJN FILLE JNUS,  Nob. 

(Pl.  17.) 

r 

S.  appendiculis  nulUs  ;  pinna  dorsali  ano  apposita; 
thoraco-abdomine  elevato,  ptuictis  asperso;  squiomis 
radiatis.  Habitat  maré  Indicum. 

Nous  proposons  de  dédier  à  M.  de  BlainvîUe  k 

curieuse  espèce  représentée  avec  soin  dans  la  planche  de 
cet  ouvrage ,  que  nous  devons  à  Tamitié  de  M.  Joannis, 
qui  a  bit  récemment  sur  les  poissons  do  Nii  d'intéressan- 

les  recherches  consignées  dans  le  Ma^^asin  de  Zoolot^ic, 
Le  Syogoathe  BiainviUéen  lie  d^une  manière  plus  intime 
les  poissons  de  ce  genre  à  ceux  qu^on  en  a  séparés  sous 
le  nom  d  Hippocampe ,  et  il  fournirait,  s'il  en  était 
besoin ,  une  nouvelle  preuve  à  Tappui  de  l'opinion  sou- 
tenue par  le  célèbre  naturaliste  dont  il  rappellera  le  nom, 
que  le  nombre  des  genres  a  été  trop  légèrement  multiplié, 
et  qu'il  est  peu  de  groupes  qui  ne  soient  liés  d'une  manière 
plus  ou  moins  intime  les  uns  aux  autres  ;  aussi ,  la  série 
zoologique  que  quelques  auteurs  justement  célèbres  ont 
néanmoins  refusé  d'admettre  devient-elle  chaque  jour 
plus  évidente. 

C'est  surtout  par  1  élévation  de  sa  partie  thoraco-abdo- 
minale  que  ce  Syngnathe  se  rapproche  des  Hippocampes  : 
mais  sa  téte  et  sa  queue  ne  prennent  pas  les  mêmes 
formes  que  chez  ces  derniers  ^  la  nageoire  dorsale  est 
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opposée  à  i  anus,  les  membres  pectoraux  sont  petits  et  très- 
rapprochés,  dès  0(Urci4é^;!h  if^i(|^lhQltC9-^dominale 
proprement  dite  est  privée  de  nageoire  et  présente  six 
U^CS  qoiia  ËOQt  {l^rauti^e  li^agoaa)^^  h  jLi^QjpédïO' 
supère  résulte  de  deux  autres  lignes  naissant  en  arrière 
des  opercules,  et  se  divisant  de  nouveau  non  loin  de  la 
naf^ire  dorsale^  Taréte  quelle  forme  est  mousse;  une 
a«tre  ligne  «ah  deehaque^té  dei'pectofalcé  etoepro- 
k>n|^  sur. chaque  Ûanc  po^r  aller  à  la  queue  former  une 
des  arêtes  supérieures  de  oellMi  qaiest  quadrilatère;  mais, 
avant  de  s'y  rendre ,  elle  forme  une  courbure  dont  la 
convexité  est  en  haut:  les  ^èles  :latéro4n£èi^s  résultent 
de  ohaquli  cAté  d'ilneiigiiaaiSjHi  amhlahle.^Uic.préeédeii'- 
les,  et  qui,  naissant  au-dessous  de  la  dorsale,  se  contimie 
dechaq«ie  coléavec  1  ajiikgbiofécieikr^^fuUié  de  liLjqueae^ 
eaSM\  J!àréle  oiiédio^ânfère  icto»ioncie  mr^  b  ii^  mé^ 

dîane  à  la  hauteur  des  pectorales  et  se  termine  à  1  anus. 

(Les  lignés  que  wm»  venoas  d'ioi^uer  .sooi  le  poiiU 
lie  convetgencé  d'<ée8itles  mdiées;  la  ré^^lan.  thonaoo*« 
abdominale  e^  i>run^tre  ,  plus  foncée  à  la  crête  dorsale  et 
^oft  Jeiis  asigl^s  de Uioiête  infiérmre;  die .eslfioinûUée 
dé  pëfitcB  tBofaes)lik«dbes  >ôndes^:iiiaii  de.deuxidiliiiiè- 
tfes,  ies  unes  ^tantpius  petites  (fue  les  aulr^;  c^  taches 
sont^  cntoiifées  d^une  auméola  f4ti8.  fométa  i  > . . . 
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MONOGRAPHIE 

de  deui  g^res  àe  poicsoDS,  lu  Lépisostées  et  les  Pofy'pièresy 
de  la  fa  mille  des  Clapéoïdes  de  CuTÎcrt 
et  de  celle  des  Siagonoles  de  Duméril, 
précédée  de  quelques  coDsidératioos  sur  ces  genres-j 

PAU  U.  ALPHONSE  GOICHENOT. 

La  famille  des  Clupéoïdes,  telle  qu'elle  est  établie  par 
Fauteur  du  Règne  animal ,  couipreiid  un  nombre  considé- 
lable  d'eq^èces  qui ,  pai*  leui-s  formes,  ressemblent  beau- 
coup i  notre  Hareng  vulgaire,  et  dont  le  caractère  commnn 
consiste  dans  Tabsence  d'une  nageoire  adipeuse  sur  le  dos , 
dans  leur  tête  compriuiée ,  dans  leur  système  dentaire , 
qui  ressemble  à  celui  des  Sahnono ides  ,  et  enfin  parce  que 
la  mâchoire  supérieure  est  formée  pai*  les  intermaxillaires 
et  suiç  les  côtés  par  les  maxillaires. 

Considéré  dans  son  ensemble  .  le  corps  de  ces  poissons 
est  de  forme  ordinaire ,  allongé  et  constamment  couvert  de 
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grandes  ëcaiUes.  Parmi  les  genres  que  renferme  cette  fa- 
mille ,  il  en  €8tdeux  qui  se  distingueront  (oujotirs  de  leurs 
congénères  par  leurs  mâchoires  le  plus  souvent  prolongées 
en  une  sorte  de  bec ,  percées  de  trous ,  chez  Tun  des  genres 

seulement,  et  hérissées  de  dents  fortes  et  pointues,  par 
leur  corps  linéaire ,  cuirassé  et  protégé,  sur  toiite  sa  surface, 
d'ëcailies  osseuses  >  d'une  nature  pierreuse ,  très  dures»  im- 
briquées ,  de  forme  rhomboidale  et  disposées  avec  beau<« 
coup  d'art.  Cette  oii^nisaticm  ne  se  rencontre  dans  aucune 
des  familles  de  Tordre  des  abdorainaoxi  et  sépare  évidem- 
jnent  les  Lépisoslées  et  les  Polyptères  des  Clupéoides  d'unë 
part,  et  des  Siagoiiotes  de  l'autre,  avec  lesquels  on  les 
avait  associés  y  coniuie  nous  Pavons  dit  plus  haut. 

Ce  sont  les  motifs  des  considérations  préliminaires  aux-» 
quelles  nous  venons  de  nous  livrer  qui  ont  porté  quelques 
auteurs  à  séparer  ces  espèces  en  deux  £aimiltes ,  et  qui  ont 
donné  lieu  au  prince  Charles  Bonaparte ,  dans  son  Systema 
Jchtkf oljgicitrn y  puhVic  tout  récemment,  de  faire  de  ces 
dernières  une  nouvelle  famille  sous  la  dénomination  de  Le-^ 
pisosteidœ^  du  mot  Lépisostée ,  famille  que  je  propose  de 
désigner  par  le  nom  ^Ostéosomts  ,  comme  exprimant 
mieux  le  caractère  des  poissons  qu*on  y  admet;  je  la  place 
comme  une  ramification  à  la  suite  des  Clupéoïdes,  donnant 
naissance  aux  Esoces  de  Cuvier  ou  Siagonotes  de  M.  Du- 
niéril,dont  elle  ne  peut  iaire  partie,  à  cause  des  caractères 
qui  lui  sont  propres  et  que  je  vais  examtnei% 


FAMILLE  DES  OSTÉÛSOMES. 


Le  nom  que  je  propose  exprime  assez\le  caractère  àeé 
animaux  compris  dans  cette  famille  :  les  Ostéosomes ,  sans 
exception,  ont  le  corps  protégé  par  des  écailles  très  épaisses, 
osseuse-i  et  pierreuses.  Ce  groupe,  dont  je  vais  tacher  de 
faire  Thistoire ,  réunit  des  Poissons  à  corps  fort  allongé  ^ 
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presque  arrondi;  par  cela  même ,  iis  différent  déjà  ,  sous  ce 
preiiiiei  point ,  des  Clupces  et  de  plusieurs  autres  genres 
voiÀDS  f  chez  le&queU  ce  dernier  est  entièrement  comprimé 
et  reconrett  le  plus  aouTéiit  par  de  grandes  écaille»  qui 
protègent  leurs  l^^mnenU  »  tandis  quci  die<  les  (telëoso- 
mes ,  cette  dernière  partie  est ,  comme  je  l*ai  déjà  dit ,  re^ 
vêtue  sur  toute  sa  surface  d'écaillés  osseuses,  dures,  striées, 
enchâssées  à  côté  les  unes  des  autres  et  disposées  par  ligues 
obliques  ;  il  se  joint  à  cette  confonnation  d'une  ejMreloppe 
«Mseose  une  tête  large,  aplatie  Terticalement,  et  prêtée 
par  des  pièces  osseuses ,  grandes,  rayonnëes  et  chargéea 
d'aspérités.  A  ces  détails  il  faut  également  joindre  un  mu- 
seau allongé  ,  prolongé  en  bec ,  chez  quelques  espèces ,  et 
formé  par  la  réunion  des  maxillaires  et  des  intermaxillaires^ 
unis,  d'une  port,  aux  palatins  et  de  l'autre  à  l'ethmoide. 
Les  mâchoires  sont  garnies  de  dents  nombreuses»  fortes,, 
acérées  et  pointues ,  percées  d*nne  série  de  pores,,  peut-être 
les  analogues  de  ces  mêmps  trous  que  l'on  observe  chez  un 
|;rand  nombie  d'auiinaux  de  cette  liasse,  ot  qui  sont  sans, 
doute  la  terminaison  d'un  canal  par  lequel  suinte  une  ma- 
tière gluante  provenant  d'one  glande  qui  la  sécrète  ;  mais» 
nous  le  répétons ,  ce  n'est  là  qu'une  simple  hypothèse. 

lie  résumé  des  caractères  tirés  de  l'organisation  des 
Poissons  qui  composent  cette  iaunlle  peut  èue  exposé 
ainsi  qu'il  suit  : 

1**  Corps  fort  allongé  étroit,  linéaire,  arrondi  ou  très 
légèrement  comprimé  çonstamment  protégé  par  des 
écailles  osseuses,  pierreuses ,  très  dures  et  taillées  en  lo- 
sange* 

2°  Tête  dcprimcc,  aplatie,  très  allongée,  recouverte  de 
grandes  plaques  de  consislance  toujours  solide,  et  terminée 
en  une  sorte  de  prolongement  (Içs  Polyptères  exceptés, 
çbez  lesquels  cette  dernière  est  seulement  allongée  et 
étroite)* 

3*  Mandibule  supérieure  formée  eu  niajçu<:c  partie , 
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at&  milieu ,  par  les  maxillaires ,  et  sur  les  tèUsj  par  les  ia* 
teimaxillaires. 

4** Mâchoires  hérissées  de  dents  pointues,  coniques,  acé- 
rées, inégales  en  iongueui^  et  disposées  sur  plusieurs  rangSu 

Ces  caractères  ainsi  établis  suffisent  pour  démontrer  que 
la  famille  des  Ostéosomes  comprend  des  animaux  tout  i 
&ît  diffârents  de  ceux  qu'on  a  rangés^  jnsqu*à  présent  « 
dans  les  groupes  du  même  ordre. 

Cette  famille  est  cuticxcment  étrangère  à  VEuiope ,  et , 
jusqu'à  ce  jour,  on  n'en  a  rencontré  aucune  espèce  ni  en 
Australasie  ni  dans  llnde  ;  le  premier  des  deux  genres  qui 
la  composent ,  celui  des  Lépisostées,  est  propre  aux  lacs  des 
parties  chaude» d'Amérique;  le  second,  ou  les  Polyptereai 
est  particulier  à  l'Ainqne.  'f'* 

Pour  terminer  et  compléter  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'é^ 
tude  des  Ostéosomcs,  j'ai  cru  ijécessaire  de  réunir  en  une 
sorte  de  monographie  r^istoire  4^  gemes  et  des  espèces 
admis  dans  cette  lamiUe. 

G,  LÊPISOSTÉE.  LEPI808TBDS ,  lacép^è. 

Les  caractères  essentiels  de  ce  genre  sont  d'avoir  ua 
corps  allongé,  linéaire ,  entièrement  recouvert  d'écaillés 
ïhonihoidales  ou  losangiques^  comme  articulées  et  disposées 
par  lignes  obliques,  de  nature  pierreuse,  très  dures ,  très 
épaisses  et  osseuses.  En  effet,  c'est  ce  qui  les  fait  distinguer 
des  Yastrës,  des  Amies  et  de  plumenrs  autres  genres  voisins 
chez  lesquels  le  corps  est  simplenirnt  protégé  par  de  (frau- 
des écailles  cornées.  Les  principales  notes ,  après  celles  que 
nous  venons  d'indiquer,  résident  dans  un  museau  formé  de 
r-  la  réunion  des  maxillaires ,  des  intermaxiUaires  et  des  pa-^ 
latins,  au  Tomer  et  à  Tethmoïde,  dans  le  prolongement  des 
mâchoires,  Tune  et  l'antre  hérissées  sur  toute  leur  surface 
intérieure  de  dents  en  i  ape  ,  et  d'une  autre  série  de  longues 
dents  9  nombreuses,  lottes  et  j>omtvies.  Ces  animaux  se 
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toBt  également  remarquer  par  la  etrudim  de  leur  léle» 
laquelle  est  déprimée,  aplatie ,  constamment  Ibnnée  de 

grandes  plaques  ou  pièces  osseuses,  inégales  en  grandeur, 
rayounées  et  articulées  les  unes  avec  les  antres  ,  en  ce  que 
leurs  ouïes  sont  toujours  réunies  ^us  la  gorge  par  une 
membrane  commune  soutenue  par  trob  rajeni  luan^ 
diiauz  de  chaque^ôté  ;  par  une  nageoire  unique  située  tkèe 
en  arrière  ;  enfin  par  une  anale  placée  au  dessons  de  Ut  dor- 
sale ,  et  ayant ,  comme  toutes  les  autres  nageoires ,  ses 
premiers  rayons  hérissés  de  petites  écailles  qui  les  font  pa« 
raitre  dentelés. 

Tout  ce  4fie  l'on  sait  des  mœurs  et  des  habitudes  de  ces 
animaux  se  réduit  à  quelques  notions  asses  vagues.  Les 
Lépisostées  sont  des  potisous  d'eau  douce  atteignant  de 
très  grandes  dimensions,  exclusivement  propres  aux  fleuves 
et  lacs  d'Amérique ,  et,  à  ce  que  l'on  assure  ,  très  carnas-^ 
siers,  très  voraces  et  très  recherchés,  k  cause  de  la. bonté 
de  leur  chair. 
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linéairify  étroit,  «I  mlDiit  le  nuâeav  rélréd^  ejtceaahrëméiii: 
grêle ,  très  âlloDgé.  Cet  aHoDgement ,  èette  étroitesse  de» 

mâchoires  en  un  iuhe  cylindrique  est ,  sans  contredit  ,  lé 
cafactèie  le  plus  notable,  peut-être  le  seul  à  l'aide  duquel 
oik  puisse  iûea,  à  la  première  vue  f  reconuaitre  ces  derniers 

'Cette  èêpki»^  ««M  le  ttièii'gMiid  pitilti»gelneiit  ée  9éà 

nal  cieust'  de  chaque  côté  le  long  des  bords  externes  de  la 
mâcboire  siipeiicnre;  les  pièces  osseuses  de  sa  tête  sont 
ciselées  ou  rayonnées ,  fortement  réunies  les  unes  &vec  les 
âiBtM]^diireliTelo|^er  la  téte«t  les  pièces  opercitkiire»;  dlé 
ê&^âM^  eCiooi«  ^  I^-  gnnd;  ttcliiibie}  Ut  ilistribtttiQn  ^ 
ïihêçÊ^^^tL  'If^meâë  -sês  êëH^  IbAetl  et  pèiÂtué»,  dis- 
posées sur  plusieius  rangs,  et  parmi  lesquelles  s'élèvent 
plusieurs  autres  dents,  plus  longues,  acérées  et  séparées 
uilds  des  àUti^,  par  la  position  des  deux  orifices  de 
thaque  narine,  que  l'on  observe  à  l'extrémité  du  musean 
tondtamment  renflé,  igex  la  mandibule  sopérienre,  tou- 
jbuTS  pins  l^tiglM  que  l*iilfSHenrer^  enfin  prir  la  situai 

tion  des  yeux,  qui  sont  très  grands  et  très  près  de  l'angle 
de  la  bouche.  Tous  ces  caractères  lui  donnent,  jusqu'à  un 
(certain  point,  quelque  ressemblance  avec  le  reptile  sanilea 
dont  on  lui  a  donné  le  woêsl  cotmaa.  spécifique. 

Les  écaillés  qui  ve^èteM  b  eofps  de  Ijépîiestée)  dHK 
posées  de  manière  à  former  des  néties  obliqnes,  s^iit  tail- 
lées en  losange  ,  striées  et  dentelées  à  leur  bord  seulement^ 
chez  les  sujets  adultes.  Celles  qui  s'étendent  en  une  ligne 
longitudinale,  depuis  la  nuque  jusqu'à  la  dorsale ,  soiit 
édbancrées,  et  semblelit  présenter  dans  leur  lorkne  la  figure 
d'un  cœur,  la  dorsale  0i  seniblaMe  par  sa  httœ  presqué 
tmtle  et  par  ses  ^timensioils  à  là  nagerait  ànadë  qui  règne 
directeiTient  an  dessous  ;  le  premier  rayon  de  chacune  de 
ces  nageoues  et  les  deux  premiers  de  celle  de  la  queue  sont 
l^mis  de  petites  écailles. 
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Tels  sont»  pour  arriver  à  la  connaissance  de  celle  es- 
jpèoe,  les  camtèreB  ettentkls  que  nous  détîolift  sij^imler; 
leependioit  ajoutcttis  qae  ees  Poissons  atteignent  de  très 
grandes  diméRsidns.  Sontf  le  rapport  du  systènde  de  colora- 
tion ,  attendu  l'état  d'altération  où  sont  coiistammcnt  ces 
poissons  ,  il  ne  nous  est  pas  permis  d'entrer  à  ce  sujet  dans 
'de  grands  détails ,  si  ce  n'est  néanmoins  qu*à  Tétat  frais 
IMtfir  la  ^tie  supérieure  de  leur  torps  semblerait  açoiif 
M  d'un  beau  tért,  ^leé  des  t&cheb  noirâtrés,  que  Ton  voit 
client  les  pliàs  jeune»  sujets  seulement^  et  d'un  blanc  obscur 
dans  la  j)arlie  iulVricurc  ;  mais  ce  qui  semblé  demeurer 
constant  cliez  ks  uns  comme  chez  les  autres  dés  individus 
appartenant  à  l'espèce  que  nous  décrivons  ^  ce  sont  de 
gEwdes  taches  noires  ovales  ^  distribuées  sur  les  nageoires 
«nale^  dorsale  et  eaudale^  ^  - 

r 

L.  6PAT0LB.     Spaitda.  Lacép^ 

«TROlITIliB. 

Esox  chifemis  ,  Gmcliii,  S/^st,  naU,  éàiX.  Xlïî,  tom.  I ,  pi.  0,  fig.  t^j, 
Esox  chilensis,  Moliua,  tiist.  naU  Chili ^  liv.  4,  p.  222. 
Èsox  roholo  ^  Bonatcrrc,  Encyc,  met.,  poiss.,  p.  176. 
Eî5oce  ecailloux,  Bonatorrc,  Encyc.  met. ,  p.  174,  pl.  71,fig. 
Lëpisostée  loholo  ,  I.accpède,  t.  V,  p.  338. 
Lépîsostcc  sfiatnle,  Laccpèdc,  t.  "V»  p.         pl.  6,  fig, 
LépisOilcc  4>aluie,  Cuvier,  hhg.  an. ,  t.  11,  p.  181. 
LepisosLus platostomus ,  Journ.  sç.  nat*  PhilachlpiUe,  ilescription  des 
'  poissons  de  THoito,  p.  72  «t  sqiv. 

On  distingue  fwa^âusùt  cette  e^ce  de  là  préc^ente  à 
la  Comie  de  sesmâdiolfes,  constamment  beaucoup  p\m 

bourtes,  plus  obtuses  et  plus  larges.  Sa  tête,  qui  est  tou- 
jours compnmée  et  aplatie ,  est  recouverte ,  ainsi  que  les 
mâchoires  ,  de  grandes  et  larges  plaques  rayonnées  , 
chagrinées,  ciselées  et  très  rudes  au  totacber  ;  de  petites 
plaques ,  également  de  même  nature  que  celles  que  nous 
Venons  d'étudier  précédemment  et  jointes  ensemble ,  pio* 
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tégent  les  pardes  latérales  de  la  tète  aiusi  bien  que  Topéi^ 

cuie  ,  qui  semble  eouimc  composé  de  deux  pièces.  Les 
narines  ont  deux  orifices,  les  analogius  de  ce  que  Ton 
obseire  dans  le  Gavial.  Chaque  mâchoire  est  gainie,  aur 
toiite  ia  suriace  intérieuret  de  deux  rangées  de  deiit8;en 
râpe  ou  en  yebttrs.  Indépendamment  des  dem  rangées  de 
dents  que  nous  venons  de  signaler  pour  dmcime  des  mâ- 
choires de  ce  poisson ,  on  observe  que  celle  d'en  haut  est 
annét:  de  deux  autres  séries  de  dents  im  peu  pins  loiigues, 
plus  pointues I  éloignées  les  unes  des  autres;  riniérieure 
n'offre  qu'une  seule  de  ces  séries ,  laquelle  répond  à  l'm- 
tenraUe  longitudinal  qui  sépare  les  deux  sériés  supérieures*' 
l'outes  ces  dents ,  plus  longues ,  sont  reçues  dans  une  ca^ 
Vite  de  la  mâchoire  opposée  à  celle  dans  laquelle  elles  sont 
implantées;  on  voit,  en  outre,  au  devant  des  orifices  des 
narines»  quatre  de  ces  dents,  situées  à  la  mâchoire  inlérieure» 
toujours  beaucoup  plus  longues  que  leurs  congénères,  cro* 
"chues  y  travérsant  la  supérieure  lorsque  la  bMiche  est  ier- 
mée  complètement  «  pour  nlontrer  leur  pointe  au  dessus 
d.u  museau.  La  mâchoire  supérieure,  étant  plus  étroite  à  la 
base  que  celle  d'en  bas ,  vend  plus  sensible  l'éla  ravissement 
qui  donne  au  museau  la  forme  d'une  spatule.  Les  écailles 
de  cè  Lépisostée^  qui  sont,  pour  la  forme,  la  disposition  et 
la  structure»  entièrement  semblables  à  celles  de  l'espèce 
précédente  y  forment,  depuis  la  nuque  jusqu'à  la  dorsale, 
dnquante  rangées  ou  environ  ;  ces  mêmes  écailles  sont  tail- 
lées en  losange,  rayonnées  et  dentelées  en  scie,  excepté 
xhez  les  jeunes  sujets.  Celles  qui  «garnissent  la  hgne  longi* 
tudinale  et  médiane  du  dos  présentent  une  échancmre  ;  la 
dorsale  est  placée  immédiatement  an  dessus  de  l'anale.  Les 
dimensions  et  la  parure  cbes  les  individus  de  cette  eqpèce 
sont  tout  â  ùàt  identiques  avec  celles  de  Teapèce  que  nous 
avons  éludiée.précédêinnieut. 
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G.  POLYPTÈRE.  Polypterus,  Geoffroy. 

Genre  trës  remarquable  de  cette  petite  famille  des  Os- 
téosomeSy  et  que  caractériseni  le  grand  nombre  de  nageoires 
séparées  qui  régnent  tout  le  long  de  son  dos,  lesquelles  sont 

soutenues  chacune  par  une  forte  epinc  qui  pt)rte  plusicuis 
rayons  mous,  attachés  sur  sa  surface  postciicure.  Outre  ce 
caractère ,  qui  lui  est  tout  à  fait  particulier,  ainsi  que  son 
nom  l'indique ,  on  peut  ajouter  que  ses  nageoires  pecto- 
rales sont  portées  sur  un  bras  écailleux  un  peu  allongé  ; 
c*est  encore  par  là  aussi  qu'il  est  fisicile'  à  distinguer. 
Chaque  mâchoire  est  garnie  d'un  rang  de  dents  coni- 
ques, et,  derrière  celles-ci,  d'un  autre  rang  en  râpe  ou  en 
velours.  Le  corps  de  ces  poissons  est  allongé,  cylindrique 
et  revêtu,  snr  toute  sa  surface,  d'écaillés  osseuses,  égale- 
ment très  dttzes.  Ce  dernier  caractère  lui  est  commun  avec 
les  Lépisostées.  Je  signalerai,  comme  un  caractère  propre  à 
ce  genre,  que  les  bords  de  sa  mâchoire  supérieure  sont  fixes 
et  formés  par  les  interniaxillaires,  d'une  part,  et,  de  l'au- 
tre ,  sur  les  côtes ,  par  les  maxillaires  \  enfin  ou  aperçoit 
qu'une  pièce  osseuse,  chagrinée  comme  celle  du  reste  de  la 
tète^  couvre  toute  k  joue,  qu*il  n'a  aux  ouïes  qu'un  seul 
rayon  plat,  large.  La  caudale  entoure  l'extrémité  de  la 
queue,  et  la  nageoire  anale  est  voisine  et  très  rapprochée 
de  cette  dernière.  Ce  genre,  établi  par  M.  Geoffroy,  et  que 
tous  les  ichthyologistes  ont  admis,  est  particulier  à  l'Airt- 
que;  il  habite  les  endroits  les  plus  profonds  des  fleuves,  et 
vit  constamment  dans  la  vase*  H  abandonne  sa  retraite  à 
l'époque  des  ttmours.  Sa  chair  est  Hanche ,  plus  recher- 
chée que  celle  des  autres  poissons  du  Nil  et  du  Sénégal. 
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P.  BiCHiR.  P,  bichù\  GcolT,  . 

Poljrplertts  AîcAîr,  GeoflRroy,  Oai^.  d*ÉgjrfHe,  pl.  ddti  to^pM  |1. 
PùfyT^Uruë  kkhir,  Laoéx>éde ,  t.  V»  p.  81t. 
PolyfUtUê  bichir,  Cuyier,  Règru  «tn. ,  I.  II ,  p.  330» 
PolypteruÊ  bichir ^  Xccn*  Jtig*  on. ,  pl.  59,  Gg«  3;. 
Polfpterus  bichir f  Ann.  mus. ,  t.  I ,  pl.  5. 
Pofypuru9  bichir f  BulL  se*  nat, ,  t.  III ,  pl.  5,  p.  61. 

La  tcte  du  Bidiir  est  allongée ,  déprimée  verticalemeai  ^ 
fecoaTerle^  dans  sa  partie  antérieure,  d'une  grande  plaque 
compoiée  de  plusieurs  «otrer  plaques  articulées  les  unes 
avec  les  autres.  Entre  ceUe-d  et  i'opmule,  qui  est  de  même 

composé  d'une  seule  pièce  allongée ,  granuleuse ,  bordée 
d'une  nienibrane  dans  une  partie  de  sa  cirœnférence ,  ou 
voit  une  suite  ou  série  de  petites  pièces  carrées,  dont  la 
plus  longue»  libre  dans  uu  de  sas  bords,  peut  être  soulevée 
comme  une  valvule ,  et  montrer  un  véritable  évent,  pbvur 
laisser  échapper  l'eau  c^ntenuedansrintérieur  de  la  boucbe.. 
Il  y  a  deux  appendices  onbarbiUonsntnés  à  l'extrémité  du 
museau ,  et  entre  icsqutjlii  se  voient  les  orifices  des  narines  , 
qui  sont  circulaires.  Immédiatement  derrière  le  museau , 
et  sur  toute  la  sur&ce  des  parties  latérales  et  supérieures 
de  ce  dernier,  de  même  que  sur  les  branches  de  la  mâ- 
choire inférieure  y  on  aperçoit  upe  suite  de  petits  pores 
ou  trous  muqueux.  Le  corps,  qui  est  presque  cylindrique, 
c'est  à  dire  arrondi  et  à  peu  près  de  même  grosseur  dans 
toute  sa  longueur,  est  revêtu  d'éçailles  litiio:ide8  et  rhon^ 
boïdaies,  comme  chez  les  Lépisostées.  Le  Poiyptère  bidiir  a 
les  maudibnles  garnies  de  lèvres  charnues  sQ^  sont  av- 
pées  toutes  deux,  â  leur  bord  interne,  de  dents  longues  , 
pointues  et  acérées,  derrière  lesquelles  est  un  second  rang 
ou  groupe  de  dents  en  velours.  Chacune  des  seize  ou  dix- 
sept  nageoires  dorsales  présente  un  rayon  fioUde^  comprimé 
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dé  devant  ten  ârHèce^  terminé  par  ^eux  pointes,  vers 
rextrémité  supérieure  duquel  II  y  a  quatre  on  dnq  petits 

rayons  dirigés  vers  la  partie  postérieure  du  corps  et 
soutenant  le  haut  d'une  membrane  étroite,  élevée,  élar- 
gie par  le  bas  et  terminée  en  pointe  à  sou  extrémité  supé^ 
rieure.  La  plaque  remplaçant  les  rayons  de  la  membrane 
branchiostège,  constamment  soutenue  par  plusieurs  rayons 
chez  les  autres  poissons,  est  osseuse  ,  plidie,  très  grande 
et  située  entre  les  deux  brancbes  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Ses  nageoires  pectorales  sont  o  ttacliées  à  une  sorte 
-  d'appendice  Ou  bras  écaïUeux,  que  roii  a  regai-dé  comme 
l'analogue  des  extrémités  de  certains  mammifères;  sa  cau- 
dale f  qui  est  réunie  à  la  dmûère  nageoire  du  dos,  est  allons 
gée  et  de  forme  orale.  Le  fond  de  la  couleur  des  Individus 
pris  pour  exemple  est  d*un  beau  vert,  sur  lequel  se  trouvent 
une  suite  de  grandes  taches  noirUics,  irrégulièics,  ovales, 
accompagnées  d'une  bande  longitudinale  de  la  même  cou- 
lem*  que  ces  dernières ,  laquelle  règne  UMi  le  long  de  la 
partie  latérale  de  chaque  o6té  du  corps t  tandis  que,  chet 
d'autres ,  ces  taches  ainsi  que  cette  ligne  n'existent  pas. 

Cette  espèce  est  exclusivement  propre  aux  eaux  du  Nil  i 
elle  est  excessivement  rare  et  recherchée  à  cause  de  la  bonté 
de  sa  chair.  Sa  taille  >  quoique  assez  grande,  reste  cepen- 
dant beaucoup  au  dessous  de  celle  des  autres  espèces  que 
nous  avons  étudiées  précédenuiient  :  en  efiet,  les  dimensions 
que  nous  avons  été  à  même  d'observer  sur  les  sujets  les  plus 
grands  ne  dépassent  pas  deuk  pieds  et  quelques  j>ouces  de 
long. 

P.  DU  SëN£Ga.l.  p.  Senegalus.  Cuv.  (Pl.  1 .) 

ftTKOKVMH. 

Po!ypteru$  iehegaluâf  Cut.,  Règ»  mùm,^  t.  II,  p«  aSO. 

Ce  qui  distingue  tout  d'abord  ce  poisson,  c'est  qu'il  n'a 
que  dix  ou  douze  nageoires  dorsales,  tandis  qu'on  en  compte 
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toujours  de  seize  à  dix-sept  chez  le  Bichir.  Ce  n'est  cepeu^ 
dant  pas  là  la  seule  note  qui  particularise  le  P.  senegalu$  ; 
car,  quoique  cette  e^ioe  soit  tiès  yoisme  de  la  précédente , 
•elle  en- diffère  «acore  par  plusieurs  caractères  importants  ; 
ainsi,  chez  le  P.  senegalus,  le  seul  et  unique  échantillon 
qui  se  trouve  dans  la  collection  du  Muséum  d'histoire 
natttrdle ,  le  corps  est  long  de  six  pouces  tout  au  plus.  La 
tête  est  proportionnellement  un  peu  plus  longue  t  plus 
étroite,  moins  déprimée»  et  les  yeux  sont  situés  w  peu  plqs 
sur  les  parties  latérales.  Du  reste ,  la  description  que  nous 
ferions  de  cette  espèce  serait  en  tonte  chose  identique  avec 
celle  que  nous  avons  faite  du  Bichir. 

Les  moeurs  et  les  habitudes  du  P.  senegalus  qui  ^  ainsi 
que  son  nom  l'indique,  estorifrinaire  du  Sénégal,  nous  sont 
tout  i  ùît  étrangères. 

Quant  à  sa  couleur*  eUe  est  absolument  la  même  que 
chez  le  Bichir,  excepté  que  le  vert  qui  en  forme  le  fond  tire 
dayantage  sur  un  brun  foncé  :  il  ne  présente  pas  ces  taches 
ni  cette  ligne  que  Ton  Toit  chez  les  individus  de  la  première 
eq^. 

A.  GUIGHENOT. 

Nota,  M.  Guichenot  nous  ayant  donné  son  mémoire  sans 
l'accompagner  de  planches,  nous  ayons  profité  de  l'occasion 
que  sa  publication  nous  offrait  pour  laire  paraître  la  figure 
du  Polyptenu  sênegahu,  que  nous  avions  finit  fiiire  depuis 

longtemps  et  qui  devait  être  jointe  à  un  mémoire  que 
M.  Geoilroy  Saint-Hilaire  nous  avait  fait  espérer  sur  cette 
espèce  remaïquable  d'un  genre  peu  connu. 

G.  M. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

t.    PotypHerut  tmogabu  dfi  g^deor  natiirelley  va  do  profil. 

II.  —         —     Va  cndetsoi». 

III.  —     Téte  vae  endcMos. 

IV.  —         >~     Aaua  an  pou  groaii. 
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DliâCiUPTION 


d'une  DOUTelle  espèce  de  Poisson  de  Ttle  Maurice , 

appartenant  à  la  famille  des  PBCTOftàLBs  »inictfi.aBS 

et  au  genre  Chironecte 
(liM  k  im  SoeiAté  dliûtoin  aaiordle  de  ItU  Mâwice,  dani  m  mmim  d'arrU  18SB) . 

Pab  h.  Jvtw  DESJAKDIMS,  secrétaire  « 

G.  CHIRONECTE.  Chironectes.  Cuv.  . 
Cit.  MACDLE.  Ch.  maculatus^  J.  Desjardins* 

Un  examen  scrupuleux  des  espèces  décrites  par  Guvier 
dans  les  Mémotres  dti  Aiuséum  d histoire  naturelle  (III, 
et  suivantes ,  annëe  1817)  m'a  fiiît  connaître  que  l'espèce 

qui  m'occupe  en  ce  moment  ne  s'y  trouve  pas.  Mais  vingt 
années  et  plus  se  sont  écoulées  depuis  répoqueoù  ce  savant 
mémoire  a  été  écrit,  et  ;le3  nombreuses  visites  faites  à 
Maurice  par  les  naturalistes  auraient  bien  pu  la  £ure  con- 
naître &  mon  insu,  si  le  douzième  voluinè  de  VHUtûire  na^ 
turelle  des  Poissons ,  que  continue  M.  Talenciennes  et  qui 
.  est  d'une  date  ioi  t  récente  (iSS^),  ne  venaiime  convaincre, 
après  un  nouvel  examen,  que  je  puis  sans  crainte  appliquer 
un  nom  à  un  petit  Chironecte  péché  dans  la  rade  du  Grand- 
Poit,  en  décembre  1837,  et  pour  ainsi  dîie  sur  les  récifs  de 
Itle  aux  Fouquets.  le  pêcheur  qui  le  prit  avait  &it  lat  re- 
marque que  ce  poisson  offrait  des  pardcnlarità  qu'il  n'a- 
vait pas  observées  dans  d'autres.  Tous  ceux  à  qui  il  le  fit 
voir  ne  le  connaissaient  pas  non  plus. 

C'est  avec  raison  que  M.  Yalenciennes  (XII>  4âo)  dit  que 
nos  parages  sont  féconds  en  espèces  de  ee  genre ,  car  il  en 
décrit  cinq*  comme  ayant  été  trouvées  à  Mamrice  et  il  ne 

'  M,  Yalenciennes  ne  donne  pas  cependant  comme  de  notre  lie 
deus  espèces  qn^il  décrit  (CA.  lœvigatus  et  CA.  tetAer)^  et  queCu- 
1840  % 
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(Nurle  pas  de  celle-ci.  Parmi  celles  qa^il  cite ,  il  en  est  une 

qu'il  appelle  du  nom  de  noire  tle  (^ironecte  de  Vile  Mau^ 
T'ice^  et  qu'il  a  coiuiuuiiiquée  au  savant  auteur  de  {Tcono- 
graphie  du  règne  animal*.  Ainsi  donc  »  aujourd'hui,  voilà 
huit  espèces  de  Chironectes  de  Tile  Aiaarice. 

Gepotsaon  n'est  presque  point  apporté  au  marché  et 
encore  moins  servi  sur  les  tables ,  quoique,  cependant^  les 

vier  avait  fait  connattre,  en  1817,  dans  le  mémoire  citë  plus  liaul,  el 
où  ce  savaat  lea  àéôgOÊàt  oomm  étant  d«  itle  Maurice . 

'  A  l'oceaBion  de  cette  ëpitbéte  de  JYesagaUieus  (de  Ttle  de  France 
ou  HauritieD)  que  M.  Yalcncienpes  applique  à  Tune  dea  espèce*  qut 
Êt  trouvent  dans  notre  tle, je  ferai  remarquer  que  je  n^avais  pas,  je 
crois,  commis  une  grande  erreur,  ni  même  une  infraction  ;iux  me* 
thodea établies  par  les  naturalistes,  lorsque  je  donnai  à  un  Mérou 
(^•rrsilti^)  le  nom  de  S€rrtmus  mauriUanuSf  J.  Desj . ,  que  le  savant 
professeur  Ju  Muséum  a  cru  devoir  changer  en  celui  de  Mérou  m  i- 
rue,  jCuv.  et  Val. ,  «  seulement  parce  que  l"'épithète  tle  Maiiritien  Q''est 
pas  assez  caractt'risti({uc  sur  une  cote  où  il  y  a  tant  tVau très  Poissons 
de  ce  genre.  M  (///5<.  nat.  ih-s  Poiss.  ,  !\,  435.  )  J'ai  Jejà  eu  oro'ï>>ioii 
de  rapporter  cette  circonstance  loi^que  je  suis  entre  dans  ([uelques 
détails  sur  l'a  pplica  tien  des  noms  spécifiques,  dans  nu  petit  préam- 
bule à  ma  description  du  Chetodon  afet\  J.  Desj.,  lu  à  Ja  Société 
d^histoire  naturelle  de  l'île  Maurice,  le  t>  octobre  i83G. —  iài  \>  nom 
deMauritien,  ou  de  Ncsogallicus,Tkt  doit  pas  être  appliqué  à  un  Mo- 
rou  (Serranus),  il  ne  peut  Félre  davantage  k  un  Chironecte  ni  à  un 
CaranX;  et  moine  eneove  à  niDi€|Mlo^op>  <^eian  de  ces  genres  ayant 
ttue  espèce  ^c^igoée  diaprés  notre  loc^lHl^  ^omme  on  .peut  le.vcâr 
dapsToi^vrag^xiapital  que  je  rae  permets  de  pritique^,  et  ces  genres 
ont  cependant  une  foule  d^espéces  qui  les  représentent  sur  nos  riva- 
ges.     Hais  je  m*esttmeraia  heureux  si  jamais  plus  grande  erreur 
ne  m^édiappait;  puis ,  faibles  et  éloignés  des  trésors  de  la  science 
conme  nonsle  soniines,  ttnV  ^-pu  grand  déshonneur  â  errer,  stPcm 
peut  se  servie  de' ce  mot,  avec  on  savant  ausfi  (i]îstiftgm^  ^0  j^^i  tQu- 
jours  su  apprécier  et  qui  consacre  ses  veilles  à  cond  uire  j.u«qn*à  aa  |in 
rimmense  ouvrage  auquel  son  illustre  faïaître  l'avait  appelé  à  coopé> 
rer,  certain  qu^il  était  de  trouver  en  lui  un  digne  continuateur , 
comme  il  se  pUrft  à  le  répéter  en  plusieurs  endroits. 

•  Cuv.  et  Val.,  XII,  4oi .  Guérin,  /co/i.  duH,  anim. ,  pl.  4i ,  f,  a. 
—  Un  des  caractères  particuliers  de  ce  genre,  savoir  le  filet  ou  pre^ 
mier  rayon  de  la  dorsale»  a  été  omis  dans  cette  figure. 
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pêcheurs  assurent  C|ae  sa  chair  est  foi  L  bonne ,  du  moms 
celle  des  espèces  voisines  qui  sont  plus  communes. 

Description.  —  Longueur,  4  pouces  (1 1  centim.);  iiaut^eur» 
1  pouce  8  ligues,  (35  mill.);  épaisseur,  1  pouce  (17  milL). 

D.  3,  12;  A.  ,7,C,  9.  V.  6.  P.  10, 

Il  n'y  a  rien  à  dire  de  particulier  sur  la  forme  de  cette  es* 
pèce,  c'est  le  faciès  de  toutes  celles  du  même  genre,  mais 
les  détails  seub  l'en  séparenjt^^t  mênne  en  font  lutt  ^espèce 
assez  tranchée. 

La  peau  est  extièmenienL  rugueuse  et  recouvciLe  d'une 
iuiiiiilé  de  petits  piquants  que  Ton  peut  apercevoir  sans  le 
secours  de  la  loupe,  particulièrement  siu:  ^  tubercules 
charnus  et  sur  les  deuxième  et  troisième  rayons  de  Ja 
dorsale,  ainsi  que  sur  les  rayons  de  la  caudale^  de  l'iaiiile. 
Les  pectorales  et  les  ventrales  n'ont  point  cette  rugosité. 

Ce  qui  est  plus  particulier  à  ce  poisson  et  qui  frappe  au 
premier  coup  d'œil,  c'est  cette  quaniité  de  verrues  ou  tuber^ 
cules  qui  sont  disposés  d'une  manière  r^^ière  de  cJbaque 
c6té  des  flancs ,  de  la  face,  de  la  queue  et^es  n^geoiwi-i 
ils  garnissent  aussi  la  gorge  et  les  lèvres  ;  le  vanibre  nVn 
présente  aucun.  ... 

Le  premier  rayon  est  situé  à  peu  de  distance  de  la  lèvre 
supérieure,  il  est  beaucoup  plus  l$Mig  que  les  deux  qui  soi- 
▼cmt  ;  c'est  un  fll  corné  tr^roide,  et  terminé  par  une  mem-. 
brane  molle  assez  longue,  un  gros  tubeieale  loi  sert  de 
base. 

Le  deuxième  cl  le  troisième  rayon  sont ,  au  contraire, 
très«charnus,  penchés  en  arrière,  ayant  chacun  une  mem- 
brane assez  prononcée,  mais  qui  est  loin  de  les  réunir  i  la 
vraie  dorsale  est  un  peu  éloignée ,  et  n'arrive  point  jusqu'à 
la  caudale.  Son  premier  rayon  ofire  de  chaque  c6té  un  gros 
tubercule  ;  on  en  voit  plusiears  autres  dans  toute  l'éten- 
due de  cet  organe. 

L'anale  est  située  assez  loin  en  arrière;  la  caudale  est  très-* 
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«Icvclopprc,  nrronfîie,  et  offre  une  rangée  de  tubercules  à  la 
base.  Les  veutraies,  situées  bien  en  avant ,  sont  petites  et 
Kmarquables  par  leurs  rayons  terminés  par  une  petite 
membrane  pointue  et  recourbée  et  qui  figure  un  ongle.  Les 
pectorales  fort  grandes  présentent  encore  mieux  cette  sin- 
gularité; à  leur  base  se  troure  la  petite  ouverture  branclùale 
qui  est  arrondie. 

La  couleur  générale  de  ce  poisson  est  le  ikuve  clair ,  ou 
jaune  sale  avec  de  larges  maculatures  d'un  roiige  brillant  ; 
la  principale  descend  de  Tceil  jusque  derrière  la  pectorale, 
et  remonte  sur  le  dos  en  embrassant  les  deux  premiers 
rayons  de  la  vraie  dorsale;  une  autres  fort  irrégulière)  va 
d'un  oeil  à  l'autre  en  passant  sur  le  premier  rayon  clianiu. 
Au-dessus  de  la  bouche  on  en  voit  une  troisième,  puis  une 
quatrième  sur  la  queue ,  qui  remonte  de  manière  à  com- 
prendre deux  rayons  de  la  dorsale  et  forme  sur  la  caudale 
une  large  bande  qui  occupe  tout  le  bas.  Une  moindre  se 
fait  voir  à  l'anale  et  quelques  autres  sur  Parrière  du  corps. 
Toutes  ces  maculatures  sont  bordées  d'un  liseré  beaucoup 
plus  vif  en  couleur. 

Quelques  gros  points  noirs  se  rencontrent  particulière-* 
ment  sur  la  caudale,  où  ils  forment  une  ligne  irréguliére  et 
interrompue  ;  aussi  sur  Panale ,  où  Ton  voit  à  la  base  un 
pmnt  fort  gros  et  isolé.  La  dorsale  en  offire  un,  puis  çà  et  là 
quelques  autres  ,  vers  la  base  des  deux  rayons  charnus  et 
sous  les  ventrales. 
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NOTICE 

«ur  une  nouTelle  espi>ce  de  roUson  apiuirtrnant  »u  genre 
Cbsteaciov  de  Cuvier, 

par  M.  re  chevalier  DE  FREMINVILLE , 

ancien  capitaine  des  frégates  du  roi,  membre  associtî  de  la  société 
philomathique  de  Paris,  de  celle  des  sciences  et  arts 
de  Rocbeforty  etc. 

Le  genre  Cestraciou ,  appartenant  à  la  taniiUe  nom- 
breuse des  Squales ,  a  été  établi  par  Cuvier  d'après  un 
Poisson  rapporté  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud  par  M.  Les- 
son,  naturaliste  de  l'expédition  du  capitaine  Buperrey, 
commandant  la  corvette  ia  Coquille  ;c*est  ce  poisson  qu'il  a 
désigné,  cUns  son  Règne  animal^  sous  le  nuni  de  Ceslracion 
Phiiippi. 

Ce  Gestracion,  jusqu'à  ce  jour  le  seul  connu  du  genre 
dont  il  est  le  type,  avait  déjà  été  décrit  par  Schneider,  qui 
le  confondait  avec  les  Squales  ;  mais  la  configuration  sin- 
gulière de  sa  bouche ,  la  fonne  et  la  disposition  de  ses  dents 

devaient  naturellenienL  l'en  faire  sépaiei  . 

Une  seconde  espèce  bien  distincte  vient  d'être  découverte 
et  rapportée  de  la  nier  du  Sud  par  M.  Léclanclier,  second 
chirurgien  de  la  frégate  la  V énus,  qui  vient  d'exécuter 
uue  longue  campagne  autour  du  globe,  sous  le  comman- 
dement du  capitaine  Dupetit-Thouars.  Cet  officier  de 
santé,  doui  le  zlIc  eL  l'activilé  ont  eniicln  la  zoolop^ie  de 
plusieurs  observaLiun^  iiiipoi  Unies,  est  le  seul  nieiiibre  de 
Jl'expédition  de  ia  l  'énwi  qui  se  soit  occupé  d'ichthyologie. 
Il  a  recueilli ,  préparé  et  rapporté  de  son  voyage  plusieurs 
Poissons,  la  plupart  inédits,  et,  eutre  autres, celui  qui  fait 
l'objet  de  cette  uotice.  La  nature  de  son  service  ne  lui 
a^anL  [>as  laissé  le  teiiips  de  ttavaiUei  a  It  uis  descnpiioDS, 
1840.  & 
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il  me  les  a  donnés,  et  je  conapte  les  publier  successivement. 

J'ai  voulu  commencer  par  foire  connaître  ce  nouveau  Ces- 
tracion  connue  étant  nn  des  plus  remarquables. 

L'exemplaire  que  nven  a  remis  M.  Léclaucber  (Tunique 
qui  ait  été  pris  à  bord)  est  un  mâle  ;  il  a  un  peu  plus  d'au 
pied  et  demi  de  longueur  :  sa  téte  est  moins  grosse  et  un 
peu  plus  allonfiée  que  celle  du  Gestracion  de  Philipp,  et  sa 
saillie  superoculaire  est  moins  forte.  Ses  dents  internes  ou 
en  pavé  ne  sont  pas  rliomboidales,  connue  dans  cette  pre- 
mière espèce  ;  mais  elles  sont  eu  iorme  de  parallélogrammes 
allongps ,  et  elles  représentent  assez  bien  des  grains  de  riz 
rangés  et  serrés  les  uns  contre  les  autres  (pl.  3,  fig.  1,  c  ). 
Les  dents  externes  ou  deTexti^mité  des  mâchoires  sont  ai- 
guës et  tricuspidées.  On  peut  voir,  pl.  3,fig.  1,  ^,  la  forme 
particulière  de  ces  dents  grossies  à  la  loupe. 

Il  y  a,  en  ayant  de  chacune  des  deux  nageoires  dorsales  , 
une  pointe  osseuse  de  même  que  dans  le  Gest.  de  Pbilipp  ; 
mais  il  n*y  a  pas  ^  comme  à  celui«-ci ,  d'épine  osseuse  aux 
appendices  des  oi'ganes  mâles  de  la  génération,  ce  qui 
constitue  déjà  une  différence  notable  entre  les  deux  es- 
pèces. 

La  nôtre  a,  en  outre,  la  partie  inférieure  de  la  nageoire 
caudale  profondément  ocliancrée  et  bilobée,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  dans  le  Gest.  de  Pbilipp. 

J'ai  dédié  cette  nouvelle  espèce  de  Cestracion  à  M.  le 
professeur  Quoy ,  premier  médecin  de  la  marine,  dont  le 
zèle  infatigable  et  les  coiiiiaissances  t  Lendnes  ont  déjà  été  si 
utiles  à  la  zoologie,  et  dont  les  leçons  ainsi  que  les  conseils 
m'ont  été  bien  souvent  nécessaires  pour  me  guider  dans 
Tétude  de  cette  science.  J'ai  voulu  payer  ce  tribut  à  l'amitié 
dont  il  m'honore. 
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C,  DE  QcoY.  C.  Quoji.  Nobis. 

Dents  internes  parallélogrammes  y  les  externes  aiguës  et  tri^ 
empidées  ^  point  d'épine  osseuse  aux  appendices  des  organes 
de  la  génération  du  mâle  ;  partie  inférieure  de  la  nageoire 
caudale  hilobée. 

Cette  nouvelle  espèce  présente  encore  quelques  carac- 
tères addiLiennels  qui  lui  sont  particuliers  :  ainsi  ses  ou- 
vertures branchiales  sont  moias  longues  de  beaucoup  que 
dans  Le  Gest.  de  Philipp.  Sa  peau,  toute  chagrinée  »  est  de 
couleur  brun  roussâtre.  U  est  entièrement  parsemé  ,  tant 
sur  le  corps  que  sur  tontes  les  nageoires,  de  taches  d*un 
brun  foncé  et  généralement  rondes.  Dans  le  Cest.  de  Phi- 
lipp, au  contraire,  ces  taches,  toutes  allongées,  n'existent 
qu'à  la  partie  supérieure  du  corps  et  de  la  queue  du  Pois- 
son »  et  il  n'y  en  a  aucune  sur  les  nageoires. 

Le  Gestracion  de  Quoy  a  été  pris  aux  Iles  Gallapagos , 
situées  précisément  sous  Féquateur  et  dans  le  voisinage  de 
la  côte  du  Pérou  ;  celui  de  Philipp  habite  les  côtes  orien- 
tales de  la  Nouvelle-HoUaude.  Ainsi  ces  deux  espèces, 
quoique  habitant  également  Tocéan  Pacifique,  vivent  cha* 
cune  à  une  extrémité  opposée  du  plus  grand  diamètre  de 
cette  vaste  mer* 

Il  est  Infiniment  probable  ,  d'après  la  forme  de  leurs 
dents  propres  à  saisir  et  à  broyer  des  coi  ps  durs  ,  il  est  très- 
probable,  dis-je ,  que  les  Cestracions  se  nourrissent  de  Mol- 
lusques à  coquilles  et  de  Crustacés  ;  par  conséquent,  ces 
Poissons  ne  doivent  pas  se  rencontrer  à  de  gi  andes  distances 
des  côtes  :  ils  y  vivent  parmi  les  récifs  et  les  plages  rocail- 
leuses propres  à  leur  fournir  leur  proie. 

DE  FKEMINYILLË. 
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EXPLICATION  DB  Lk  PLANXHE. 


Vig  I.    Cettraciimde  Quoy  ,  réduit  environ  «s  tiers  de  sa  grau^ 
deiir  natnreile. 
1,  a.  Sa  bouche  vue  de  face. 
1,     Ses  dents  externes  grossies. 
1,  e.  Ses  dents  internes  grossie». 
Fig.-  il.  Partie  antérieure  du  Cestradon  de  Philipp, 
a.  Partie  postérieure  du  inéme. 


l'oissosîî.  Vu,  4.  f 
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DESCRlPTIOiN 

d^ttoe  nauvelle  eopéce  ila  genre  Molb  (OrUu^orùeM,  Schn.) 

d^HTerte  a  l'tle  Mattrice 
et  nommée  Orthagoriseus  laneeoàaus 

Mcinoirelu  ùia  Sucict*'  d'liii>(oire  naturelle  de l^le  Maurice, 

le  7  mars  i8:i9'. 

Le  24  mai  1835  ,  unPoissou  de  l'",333  de  long  fut  porté 
au  marché  ;  il  avait  été  pris  au  harpon ,  dans  la  baie  de  la 
Grande-Ririère ,  où  il  s'était  avancé  jusque  par  1  mètre 
de  profondeur.  Ce  Poisson ,  qui  attirait  les  curieux  de 
toutes  parts ,  u'était-  antre  qu'une  M61e  {Orthagoiiseus  de 
Schn.  ;  Cephalus  de  Shaw  ;  Orthas^oriscus  Mola  ou  7V- 
traodon  Mola  de  Linilseus ,  vulgairement  a[)pelé  Lune  ).  Au 
rapport  de  Pline  (lib.  xxxii»  c,  2),  les  Liacédémoniens  lui 
donnaient  le  nom  d'-^dteyofio^xef  >  ou  Porc ,  parce  qu'il  fait 
entendre  y  quand  on  le  saisit,  un  bruit  semblable  au  gro« 
finement  du  Cochon.  Rondelet ,  le  premier,  affirme  que  cet 
lialiiLaiit  de  la  mer  Méditcnaiu  c  nV  tait  autre  que  le  Pois- 
son-Lune. Il  se  trouve  en  abondance  au  cap  de  Ponne- 
Espérance;  il  habite  également  nos  cètes.  Je  m'en  suis 
procuré  assez  souyent  de  l'espèce  à  queue  tronquée  et 
d*uue  petite  dimension  ;  mais  Tindividu  que  j'ai  sous  les 
yeux  est  d'une  espèce  nouvelle  :  sa  queue  est  allongée  et 
offre  la  forme  de  l'abJoincu  d  un  Crustacé  mâle.  Ce  Pois- 
son étant  trop  f,ros  pour  être  conservé,  j'en  ai  seulement 
pris  les  dimensions  pour  en  faire  une  note  et  la  déposer 
dans  les  archives  de  notre  Société  d'histoire  natarelle. 

Sa  longueur  totale ,  du  museau  à  la  queue,  est  de 
l'^fSO  »  et  sa  plus  grande  hauteur  de  0^,65. 

*  Noai  avons  donné  no  extrait  de  ce  mémoire  dans  la  Hevue  «oo- 
iogitfve  pat*  la  Société  Cuvieriennût  1840,  p.  39f. 

IS41.  S 
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Ce  Poisson  est  couvert  d'ane  pean  très  ^»s8e ,  moins 

dure  au  toiu  lier  que  celle  des  Squales;  sou  dos  est  gris 
foncé  ;  ses  nageoires  plus  claires  ;  le  ventre  argcnlé  ;  on  voit 
des  taches  de  couleur  de  plomb  sur  toute  la  capacité  de  la 
queue. 

Le  pécheur  qui  Ta  pris  m'a  assuré  que  ce  Poisson 
n'avait  fiiit  entendre  aucun  grognement.  Peut-être  est-ce 
parce  qu*il  avait  été  percé  da  harpon.  Je  n*ai  pu  compter 

que  les  rayons  de  la  pectorale;  les  autres  nageoires  sout 
aussi  épaisses  que  celles  d'uu  jeune  Requin;  Si  cet  Ortha- 
goriscus  n'est  pas  connu ^  je  le  nonune  Môle  à  caudale  lan-* 
céolée. 

Le  poids  de  ce  Poisson  était  de  107  livres  françaises 
(53*^,50) ,  quatorze  Échénéis  étaient  collés  sur  cet  individu  ; 

on  n'a  pu  en  prendre  qu*un  seul. 

Le  7  février  1839,  des  pcclieurs  vinrent  ni'avertir  qu'on 
avait  pris  dans  la  rade  uu  énorme  Poisson ,  me  disant  n'en 
avoir  jamau  vu  de  pareil.  Je  m'empressai  de  me  rendre  au 
port;  et  y  après  avoir  traversé  une  foule  considérable  »  je 
fus  admis  à  voir  ce  monstre ,  qui  n'était  tout  simplement 
qu'un  Orthagorîscns  semblable  au  précédent.  Celui  qui 
m'occupe  aujoin  d  liiii  est  venu  presque  s'échouer  contre 
le  quai  du  ])ort.  Des  Indiens  employés  aux  travaux  de  la 
rade  y  l'ayant  aperçu,  s'en  emparèrent  sans  di&cullé;  mais 
ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  le  retirer  de  l'eau,  en  raison 
de  son  poids. 

Lorsque  j'arrivai  sur  le  port ,  la  police  avait  déjà  donné 

l'ordre  de  le  faire  jeter  au  large ,  dans  la  crainte  qu'on  ne 
vînt  à  en  débiter  la  chair  au  marché  ;  mais  j'obùns  de 
M.  Lay,  député  commissaire  de  la  pohce,  de  le  faire 
transporter  chez  moi  pour  l'examiner  ;  je  le  fis  d'abord 
peser  aux  balances  du  port;  il  pesait  337^,50;  sa  lon- 
gueur totale  est  de  2*"  ,55. 

Cet  individu  est  très  petit,  en  comparaison  de  celui  cité 
par  Lacépède  dans  le  quatrième  volume  des  Poissons  f 
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fiufi'on  deSonnini,  p.  129.  »  On  assure ,  dit*il ,  qu'en  1735 
on  prît,  sur  les  côtes  d'Irlande*,  un  Tétrodon-Lune  qui 
ayait  25  pieds  anglais  de  longueur  {Hisiary  of  WaUrford , 
p.  271  ;  Borlas,  Nat.  Htst.  of  CornwaU, ,  p.  267),  et  qui 

paraissait,  pendant  la  nuit,  coniuic  un  disque  lumixieujL 
de  plus  de  400  pieds  carres  de  surface.  >» 

L'Oriliagoriscus  que  j'ai  décrit  en  183(>  n'avait  que 
l'^ySO  de  long  et  ne  pesait  que  53'' ^50.  Celui-ci  a  le  double 
du  premier  et  pèse  six  fois  un  tiers  de  plus;  dans  les 
mêmes  ])roportions,  celui  pris  sur  les  câtes  d'Irlande  devait 
peser  9560*^,50. 

La  seule  dilléreace  notable  qui  existe  entre  l'individu 
dont  je  m'occupe  aujourd'liui  et  celui  que  j'ai  décrit 
en  1S36  est  que  le  c6té  interne  de  la  caudale  qui  est  lté  au 
corps  est  convexe  dans  le  premier,  c'est  à  dire  que  la  con- 
cavité du  corps  iieçoii  la  convexité  de  la  caudale,  et  que , 
dans  celui-ci ,  c'est  tout  le  contraire. 

.l'ai  ciu,  un  instant,  que  cetOi  Llia^-oriscus  avait  été  décrit 
du  temps  de  Lacépède  ;  mais  je  me  suis  assuré  du  contraire 
en  lisant  ce  qui  suit  (Lacépède  ,  quatrième  volume  des 
Poissons,  Bnffon  de  Sonnini,  p.  132}  : 

«  La  hauteur  de  ce  Poisson ,  dit  ce  naturaliste ,  en  par- 
lant du  Tétraodon-Lune,  est  presque  égale  à  sa  longueiu*. 
11  est  cependant,  dans  cette  espèce,  une  variété  plusieurs 
luis  observée  et  dans  laquelle  la  longueur  est  double  de  la 
hauteur.  »  Et  par  renvoi  {fetrodon  rnola  truncatus,  Lin., 
£d.  Gmel.)  :  «  Si  le  Poisson  qui  a  le  double  de  la  iiauteur 
en  longueur  est  tronqué ,  ce  ne  peut  être  celui  dont  je 
m'occupe.  » 

«  Indépentiaiuiiienl  de  cette  différence  très  nolable  dans 
les  dimensions ,  continue  Lacépède ,  cette  vaiiété  présente 
une  petite  bosse  ou  saillie  au  dessus  des  yeux  et  à  une  dis- 
tance plus  ou  moins  grande  de  l'extrémité  du  museau.  » 
Au  reste,  je  me  suis  assuré ,  par  l'observation  de  plusieurs 
Télrodons-Luues ,  que  des  individus  de  l'espèce  de  cm\ 
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que  Dous  esuumnoas  préietitaient  différentes  figures  inter- 
médiaires entre  celle  que  donne  la  hauteur  égale  à  la 
longueur  et  celle  qui  produit  une  longueur  double  de  la 

hauteur.  On  peut  donc  conclure  qu'il  y  a,  parmi  les  Té- 
ti'odons  tronques  postérieui  ement , 

1^  Le  Tétrodou-Lune ,  dont  la  longueur  égaie  la  hau- 
teur; 

2*  Le  Tétiodon  Moia  îruneaius^  dont  la  longueur  est 
double  de  k  hauteur  ; 

3»  Le  Tétrodon  dont  le  nom  n'est  pas  connu ,  dans  le- 
quel la  hauteur  est  contenue  une  fois  et  demie  dans  la 
longueur.  Ensuite  viennent 

4o  La  Môle  à  caudale  lancéolée,  dont  la  hauteur  Mt  la 
moitié  de  la  longueur,  à  postérieur  concave  ; 

5"  Variété  de  la  M61e  k  caudale  lancéolée  et  à  postérieur 
conyexe ; 

6''  Orthagû/  Lscus  spinosuSy  Bl.  Scbn.  C'est  une  très  petite 
espèce  et  qui  a  quelques  cpmes ,  qu'on  pêche  quelquefois 
dans  rOcéan. 

Pour  compléter  cette  série ,  je  n'ai  plus  qu'à  rapporter  ce 
que  dit  le  baron  Cuvier  dans  son  Règne  anim.  ^  yoI.  ii  , 
page  369. 

Les  Môles  Orlhagoriscus ,  Schn. ,  Cephalus,  Sh. ,  vulgai- 
rement Poissons-lunes ,  qui  ont  les  mâchoires  indivises 
comme  les  Biodons,  mais  dont  le  corps  comprimé  et  sans 
épines  n'est  pas  susceptible  de  s'enfler,  et  dont  la  queue  est 
si  courte  et  si  haute  verticalement  ^  qu'ils  ont  l'air  de  Pois- 
sons dont  on  aurait  coupé  la  partie  postérieure  ,  ce  qui  leur 
donne  une  £i(jurc  si  extraordinaire  et  bien  suUlsante  pour 
les  distinguer  :  leur  dorsale  et  leur  anale,  chacune  haute 
et  pointue ,  s'unissent  à  la  caudale  ;  ils  manquent  de  vessie 
naUltoire  ;  leur  estomac  est  petit  et  reçoit  immédiatement 
le  canal  cholédoque. 

Sous  léur  peau  est  une  couche  de  substance  gélatineuse  : 
ou  tu  tiûuve  dans  nos  mers  une  espèce  quelquefui:»  longue 
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de  plus  de  l'^tOSd  et  pesant  plus  de  lôO  kilog. ,  à  peau  très 
rude  et  d'une  hé\e  couleur  argentée  {Teirûdon  Mckt^  L. 
BI.,  128j. 

Il  y  en  a  ,  au  Cap,  une  espèce  oblongue  ,  Ortkagoriscus 
oblongus,  Bl.  Sciiii. ,  97,  dont  la  peau  est  dure  et  divisée 
en  petits  compartiments  anguleux. 

On  en  a  péché  quelquefois  dans  l'Océan  une  troisième 
espèce  très  petite  et  qui  a  quelques  épines ,  qu'on  nomme 
Orthagoriscus  spinosusy  BL  Scbn.  Diodon  Mola;  Pàll. , 
Spic,  zool.,  \1TI ,  pl.  IV. 

JN,  B.  «  L'ovoïde  iascé ,  lac.  XXIV,  2  Oi>am,  Couim. , 
Schn, ,  108,  avait  été  décrit  et  représenté  par  Gouimerson, 
d'après  un  individu  bourré  qu'il  soupçonnait  lui-même 
être  un  Tétrodon  mutité  et  qui ,  en  effet,  n'est  qu'un  7V- 
trodfm  Uneatus  qui  a  perdu  ses  nageoires.  * 

«  Le  Sphéroïde  tubercule  a  été  donné,  comme  nous 
l'avons  dit ,  sur  un  dessin  de  Plumier  qui  ne  représente 
qu'un  Tétrodon  vu  de  face  dont  on  ne  peut  voir  les  na- 
geoire verticales  ;  Schn.y/WejpLYII  :  ainsi  ces  deux  genres 
doivent  être  supprimés.  » 

Cette  suppression  de  deux  genres  me  feit  penser  que  nos 
«ieux  Orthagori.u  us  ne  sont  pas  connus;  c'e.st  te  qui  m'a 
porté  à  les  décrire  en  détail  et  à  en  donner  les  dessins  et  les 
dimensions  bien  exactes. 


Dimensions  du  1**.  du  4,", 

l^ongneur  de  la  bouche  à  la  caudale   l^.SO  3"*,66 

—  de  la  boacbe  i  rorigioe  delà  caudale*  *  t  2b  1  73 

—  de  la  caudale   0  3S  0  81 

Hauteur  mesurt^c  à  la  naissance  de  la  donale   0   65  1    1  f 

—     de  la  dorsale  ,   0    38  0  84 

Lirgenr  de  la  dorsale  à  U  base   0   Î4  0   4 G 

Longueur  de  Tanale   0   Zh  0  8f 

Largeur  de  l'anale   0    19  0  41 

Lonf;ueur  de  la  pectorale  .... •   0    13  0  26 

Largeur  dn  la  pectorale   0    09  0  13 

Distance  de  la  bouche  à  l'ouvertui  e  des  branchies.  0   29  0  43 
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Dhnemians  du  f  du  2*. 

Ouverture  verticale  des  branchies   0  08  0  12 

De  la  boacbe  à  la  |Mrtie  antérieure  de  reeil.  « .  •  • .  0  13  0  SO 

OuTertureboriioiitaledaroBU   0  04  0  07 

De  la  bouche  à  la  partie  antérieure  de  la  dorsale. .  0  00  1  80 
De  k  partie  postérieure  de  la  dorsale  i  la  Cn  de  la 

caudale   0  00  1  00 

De  la  bouehe  à  la  partie  antérieu  re  de  Tanale.  t . .  0  00  1  25 

De  la  partie  supérieure  de  Tceil  »  droit  au  dessus.  .011  019 


Ea  fainnt  porter  ce  beau  Poisson  chez  moi ,  mon  in- 
tention était  fie  le  faire  empailler;  mais  la  peau* en  était 

tellement  liée  à  une  substance  cartilagineuse,  qui  avait 
depuis  0*,019  jusqu'à  O^jOSô  d'épaisseur,  que  je  n'ai  pu 
parvenir  à  Ten  détaciier.  Ce  cartilage  ressemble  à  un  plas- 
tron de  Tortue.  Je  voulus  alors  essayer  si ,  avec  cette  chair 
moUe  blanche  ressemblant  à  de  la  graisse  de  Porc»  il  ne 
me  serait  pas  possible  de  faire  de  l'huile  :  j'en  6s  mettre 
plusieurs  morceaux  dans  une  chaudière  et  je  fis  bouillir 
pendant  deux  heures  ;  au  bout  de  ce  temps ,  je  fus  fort  sur- 
pris de  n'avoir  pour  résultat  qu'uue  eau  sale  et  noire.  Je 
voulus  au  moins  en  conserver  le  squelette  et,  dans  cet  es- 
poir»  je  le  fis  disséquer  bien  soigneusement  ;  au  bout  de 
quinze  jours ,  toutes  les  pièces  composant  la  téCe  s'étaienc 
détachées  les  unes  des  autres ,  et  chacune  des  pièces  ressem- 
blait à  un  morceau  d'éponge  et  n'avait  pas  plus  de  poids  ni 
de  consistance. 

Je  me  rappelle  qu'en  1836  je  voulus  conserver  la  téte  de 
r  Ortkagoriseus  que  j'ai  décrit  en  cette  année.  Je  ne  fus  pas 
plus  heureux  alors  qu'aujourd'hui  :  j'attribusus  cette  es- 
pèce de  décomposition  des  os  au  jeune  âge  du  premier 
individu  ,  (pii  ne  pesait  que  53  kil.  oOO  [ijr.  et  dont  je  pen- 
sais que  les  os  ne  s'étaient  pas  encore  solidifiés.  J'étais  loin 
de  penser  que  la  charpente  d'un  monstre  qui  avait  près  de 
six  fois  et  demie  le  poids  du  premier  se  serait  décomposée 
aussi  facilement.  - 
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Ce  Poisaon  n'a  pas  de  dents  aux  mâchoires  :  c'est  une 
pellicule  qui  recouvre  le  dentaire  et  l'intermaxillaire.  Il  n'y 

a  aucun  os  d'implanté  dans  les  machoiies,  chose  facile  à 
vëriUer  après  la  dessiccation.  La  petitesse  de  la  bouche  et  la 
singuUère  structure  de  sa  mâchoire  me  portèrent  à  examiner 
ses  yiscères ,  pour  m'assurer  de  quelle  substance  marine  il 
se  nourrit  :  mes  recherches  »  à  cet  égard ,  ont  ëté  sans 
succès. 

Je  subis  le  dégoùL  d'ouvrir  loii(;ltudinalement  12  mètres 
d'intestias,  depuis  Tœsophage  jusqu'au  rectum,  sanstrou- 
yer  la  plus  petite  parcelle  de  nourriture;  mats  la  longueur 
des  intestins ,  qui  est  à  celle  du  corps,  prise  du  museau  jus- 
qu'à l'origine  de  la  queue,  comme  1::7.3,  la  faiblesse  des 
mâchoires  et  le  peu  de  consistance  des  pharyngiens  sont  des 
indices  suffisants  pour  faire  penser  qu'il  se  nourrit  de  fucus. 

L'estomac  est  excessivement  petit  et  ne  se  distingue  des 
intestins  qui  le  suivent  que  par  une  capacité  un  peu  plus 
grande.  Le  foie  est  très  volumineux  et  de  couleur  jaune  ; 
ses  deux  lobes  entourent  l'estomac ,  et  la  vésicule  du  fiel 
est  placée  en  travers,  sur  le  devant  du  foie.  L'anus  est 
situe  à  0™,l39  en  avant  de  l'anale.  J'ai  trouvé  les  œufs 
renfermés  dans  une  pocliede  la  forme  d'une  vessie  renver- 
sée ,  dont  l'orifice  aboutit  eu  arrière  de  Tanus.  Dans  To- 
vaîre,  j'ai  trouvé  une  substance  noirâtre  asses  compacte  et 
enveloppée  d'une  peau.  Je  l'avais  prise  d'abord  pour  un 
corps  étranger  ;  mais  après  l'avoir  examinée ,  j'y  ai  reconnu 
ce  qui  suit  :  une  poche  longue  de  0™,083  et  de  0™,042 
de  diamètre  ,  grosse  par  un  bout  et  pointue  par  l'autre. 
J*ai  trouvé  adhérent  au  milieu  du  gros  bout  un  filament 
auquel  étaient  attachés  une  grande  quantité  d'ceufs.  Pour 
savoir  ce  que  contenait  cette  poche,  je  l'ouvris  avec  soin  : 
le  bout  le  plus  mince  se  détacha  du  reste.  Je  crus  y  remar- 
quci  t^uelque  eliosc,  coiuuie  une  icic  de  poisson;  le  reste 
paraissait  être  le  corps  formé  par  couches  ;  la  partie  posté- 
rieure était  d'un  blanc  sale  et  avait  plus  de  consistance.  En 


Digiti^uu  Ly  LiOv.*v.i^ 


s  FOIMOM»,  Pl..  4. 

continuant  lougituduialcnient  i'ouverture  dan3  la  face  qui 
paraMsait  être  Tinférieure ,  j*y  trouvai  du  sang  coagulé  «t 
crus  y  reconnaître  des  TiscèreSy  ce  qui  me  porte  à  croire 
que  ce  Tëtrodon  est  oTOTivîpare.  j 

Je  n'avais  pas  observé  les  pharyngiens  du  premier  Té- 
iroilon  :  celui-ci  les  a  placés  sur  les  côics  Je  l'œsoplinge  ,  et 
leurs  formes  sont  tout  à  fait  nouvelles.  Trois  massies  char- 
nues, arrondies  et  proéminentes ,  armées  chacune  de  quatre 
et  de  cinq  épines  longues  t  flexibles  et  très  espacées,  for* 
ment  le  second  instrument  de  mastication ,  qui  est  encore 
plus  flexible  que  le  premier. 

Toutes  les  nageoires  élani  irop  épaisses  et  couvertes 
d  une  peau  trop  rude  pour  permettre  de  compter  les  rayons, 
je  n'ai  pii  le  faire  que  par  la  dissection,  et  j*ai  trouvé  : . 
D.24.A.21.G.  19.  P.  17. 

Les  branchies  sont  formées  de  quatre  arcs  doubles  dont 
les  bords  sont  coupés  comme  avec  un  instrument  tranchant  : 
l'ouverture  branchiale  est  de  forme  scnii-luiiaii  c  ;  une  mem- 
brane très  épaisse  et  de  même  forme  sert  à  la  temier. 

Une  heure  après  qu'on  eut  retiré  ce  Poisson  de  son  élé- 
ment, il  rendit  par  la  bouche  deux  Echénéis- vivants  s  ils 
s'étaient,. à  n'en  pas  douter,  introduits  par  les  ouvertures 
branchiales  et  s'étaient  logés  dans  la  capacité  de  la  bouche 
comme  les  Fierasfers  se  logent  et  se  nourrissent  dans  l'ab- 
domen de  deux  espèces  d*Holoturies. 

J'ai  trouvé,  dans  la  cavité  branchiale  ci  $ous  l'aisselle, 
une  douzaine  de  Lernées  dont  les  plus  grandes  n'avaient 
pas  plusdeO",2dO  de  diamètre;  leur  forme  est  ronde  et 
elles* ont  en  dessous  un  disque  étoilé  à  sept  branches  ;  leur 
épaisseur  est  à  peu  près  de  Ù'^fiOU  :  elles  ont  quelque 
rapport  avec  le  Planocère  de  Gainiard. 
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